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NOUVELLE  COLLECTION 

r>E  l'OUTES  LES  REL/mONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  iufqu'à  prélènt  dans  les  differentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  ; ' 
CONTENANT 

CE  QU’IL  Y A I^E  PLUS  REMARQUABLE, 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DAMS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE': 

AVEC  LES  MOEURS  DES  HABITANS, 

LA  Religion  , les  Usages  , Arts  , Sciences  » 
Commerce  , Manufactures  , 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

d'HiJloîrc  6*  de  Géographie  moderne , qui  repréfeate 

tètat  aSuel  de  toutes  les  Nations  : >' 

£ N R I G H 1 

DE  i^^iiC'^^ip^GRAPHIQUES  ET  DE  /FIGURAS, 

m TREIZIE'M'iv^ 


pA  PARIS,  * , 

T , Libraire , Quai  des  Auguftijns 
à la  Bible  d’or. 


M.  DCC.  XLVm. 

dVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI 
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Depuis  le  commencement  du  XV  Siècle 

PREMIERE  PARTIE. 

SUITE  DU  LIVRE  IX^ 

E T 

DE  LA  DESCRIPTION  DE  LA  GuINÉe  , 

ConreiiAnt  la  Géographie  ^ l’Hiftoirc 
Civile  & Naturelle  du  Pays. 


CÔTE  d'Or. 

Sa  Découverte.  T,tablijfemcns  des  Européens, 

D"*  E nom  de  Cojla  del  Oro  ^ 

a|i  que  les  Portugais  ont  donné 
à cette  Côte , vient  del’im- 
menfe  quantité  d’or  qu’ils 
I ont  cirée  ; & , par  la  même  railon  , 
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toutes  les  autres  Nations  de  l’Europe 

Cote  d Or.  nommée  Coted'Or  dans  leur  Lan- 
gue. Suivant  nos  Cattes  , fondées  jfîir 
des  Obfervations , la  fituation  de  cet- 
te Côte  eft  entre  quatre  degrés  tren- 
te minutes  & huit  dégrés  de  Latitude 
du  Nord  ; & entre  feize  & dix-huit  dé- 
grés  quarante  minutes  de  Longitude. 
Elle  commence  à la  Riviere  de  Cobre 
ou  d’Anlcobar  , Sc  s’étend  jufqu’à  Rio 
Volta  , c’eft-à-dire  , cent  trente  lieues 
de  l’Oueft  à l’Eft. 

Etendue  de  Suivant  Smith  (i)  , la  Côte  d’Or 
cette  Cote,  j-ommence  à la  Riviere  de  Mancha  , 
un  peu  à l’Oueft  de  Cobre , & s’étend 
vers  le  Sud-Efl:  jufqu’à  vingt  lieues  du 
Cap  Très  Puntas  -,  d’où  tirant  à l’Eft- 
Nord-Eft  , elle  continue  l’efpace  de 
quatre-vingt-dix  lieues  jufqu’a  la  Ri- 
viere Volta  ce  qui  fait.cent  dix  lieues  , 
ou  trois  cens  trente  milles  de  longueur. 
On  ne  peut  rien  établir  fur  fa  largeur, 
parce  qu’elle  n’eft  ici  conhderée  que 
fous  le  titre  de  Côte,  ou  de  Bord  d’un 
Vafte  Pays.  Cependant  on  connoîtdix 
ou  onze  petits  Royaumes  qui  font  ren- 
fermés dans  cette  étendue  ,"&:  'dorit 
quelques-uns  s’enfoncent  allez  loin 
dans  l’imerieur  des  terres  fz). 

La  ddcou-  • On  a déjà  remarqué  que  lesTran- 

te  de  la  Gui-  ' . / . « 

cit  con-  ■ (i) SiTÛ'th-,  p.  15*  . aicnie  , p.  1^0. 
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t)  es  Voyages.  Z,/r. /JT.  3 
çois  & les  Portugais  fe  difputent  l’hon-  7^ 
neur  d’avoir  découvert  la  Guinée.  Vil-  ° 
lault  & Robbe  alTurentque  les  François 
ont  connu  la  Nigritie  oc  la  Guinee  & les  Portu- 
près  de  cent  ans  avant  que  les  Portu- 
gais  ayent  commencé  leurs  découver- 
tes. Le  pren?ier  remonte  jufqu’à  134(1. 

L’autre  fixe  fa  datte  à 1 3 (>4. 

C’eft  en  1 3 (>4  , fuivant  Robbe , que 
plufieurs  Marchands  de  Dieppe  firent 
plufieurs  Voyages  de  Commerce  au 
Cap  Verd  , & pénétrèrent  jufqu’à  Sef- 
tro  Paris , fur  la  Côte  du  Poivre  ou  de 
Malaguette.  En  1382,  les  Marchands 
Dieppois  , de  concert  avec  ceux  de 
Rouen  , envoyèrent  trois  Vaifl'eaux  , 

I)our  faire  de  nouvelles  découvertes  au  Preuves  «» 
ong  de  la  même  Côte.  Un  de  ces  Bâ-  Pr^ois^* 
timens  , nommé  la  Vierge , alla  jufqu’à 
Commendo  , & de-Ii  jufqu’au  lieu  où 
l’on  a bâti  depuis  la  Ville  de  Mina,  qui 
a tiré  cfc  nom  de  la  quantité  d’or  qu’on 
y a reçue  des  Nègres,  ou  de  l’opinion 
qu’on  s’eft  formée  des  Mines  du  Pays. 

L’année  fuivante  , les  mêmes  Mar- 
chands établirent , dans  ce  lieu  , une 
Maifon  forte  , ou  un  Comptoir  , à la 
garde  duquel  ils  laifierent  dix  ou  dou- 
ze de  leurs  gens.  Cet  établifTement 
(3  ) fur  quelques  années  à fe  perfeétion- 

(3)  Voy/S  oi-delTus,  Liv.  VI.  '- 
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Clrconftan- 
cts  differen- 
tes des  mê- 
mes faits. 
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ner.  En  1384,  la  Colonie  étant  con- 
lidcrablement  augmentée  , on  y bâtit 
une  Chapelle  , & le  Commerce  y fut 
trcs-floriliant  jiifqu’en  1413.  Mais  les 
guerres  civiles  de  France  le  firent  tom- 
ber dans  une  langueur  , qui  obligea 
bientôt  les  Normands  d’abandonner 
Mina  , Seftro  Paris  , le  Cap  Monte  , 
Sierra  Lcona  , le  Cap  Verd  , ôc  tous 
leurs  autres  Erablifiemens. 

Une  preuve  que  les  François  font 
beaucoup  valoir  , pour  s’attribuer  la 
fondation  du  Château  de  Mina,  c’efl: 
qu’après  tant  d’années  8c  de  révolu- 
tions , un  des  Bafiions  de  cette  Place 
conferve  le  nom  de  Baftion  de  France  , 
8c  qu’on  y lit  encore  fort  diftinéle- 
ment  ces  deux  chiffres  13  : , qui  fein- 

blent  être  les  refies  de  1 3 8 3 , datte  de  ' 
l’éreétion  du  Fort  par  les  (4)  Nor- 
mands. 

’V’illault  rapporte  cet  événement  avec 
des  circonfiances  differentes.  Vers  Pan- 
née  134^,  quelques  Avanturiers  de 
Dieppe  > accoutumés  aux  voyages  de 
mer  par  la  fituation  de  leur  Ville , ayant 
fait  voile  au  long  des  Côtes  de  l’Europe,  ‘ 
pafierent  jufqu’à  celles  de  Nigritie  ôc  de 
Guinée , où  ils  établirent  diverfes  Colo- 
nies , particulièrement  au  Cap  Verd  , 

Barbot  ; p,  160.  Sefuiv. 
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dans  la  Baye  de  Rio  Frefco  ( 5 ) , & Hir  c6rE  *D’OR~ 
la  Côte  de  Malaguette.  Ils  donnèrent 
le  nom  de  Baye  de  France  à la  Baye  qui 
s’étend  du  Cap  verd  an  Cap  Mofto  *,  ce- 
lai de.  Petit  Dieppe  au  Village  de  Rio' 

Corfe,  entre  Rio  Junco  6c  Rio  Seftro  > 

& celui  de  Sejlre  Paris  ou  de  grand  S ef- 
tre  à un  Village  qui  n’eft  pas  éloigné 
du  Cap  Palmas.  De  tous  ces  lieux , ils' 
tranfporterent  en  France  beaucoup  de 
poivre  de  Guinée  -,  mais  fur-tout  quan- 
tité de  dents  d’Elephans  ; 6c  les  Habi- 
tans  de  Dieppe  en  prirent  le  goût  de 
faire  de  leur  ivoire  un  grand  nombre 
d’ouvrages  6c  de  bijoux  précieux  , c]ui, 
leur  ont  fait  une  réputation  dont  ils 
jouiiïent  encore.  ^ 

Le  même  Ecrivain  alTure  qu’en  1 38  5,  Maia  p-u 
les  François  jetterent  les  fondemens  Fxuuç-jjs. 
du  Château  de  Mina  fur  la  Côte  d’Or, 

6c  le  polTedefent  jufcpi’en  1484',  mais 
que  pendant  les  guerres  civiles  de  Fran- 
ce , qui  durèrent  depuis  1380  jufqu  en 
1 46^  1 , c’eft-à-dire  l’efpace  de  quatre- 
vingt  ans  , les  François  fe  trouvèrent 
dans  une  confufon  qui  les  obligea 
d’abandonner  le  Ccmmerce  de  Gui- 
née. Tous  leurs  Etabliflèmens  paflèrent 
ainlî  aux  Portugais , aux  Hollandois , 

{5)  On  en  a fait  par  corruption  Ruîîfco. 
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lie  liarbot. 


6 Histoiregenerale 

aux  Anglois,  aux  Danois  & aux  Couf- 

landois. 

Barbot  obferve  qu’en  admettant  la 
vérité  de  tous  ces  évenemens  , il  doit 
paroître  fort  étrange  que  les  grands 
Hiftoriens  de  France , tels  que  de  Ser- 
res & Mezeray  , n’en  ayent  fait  aucune 
mention.  Des  entreprifes  de  cette  na- 
ture fembloient  mériter  plus  d’atten- 
tion , fur-tout  dans  un  tenis  où  les. 
longs  voyages  de  mer  étoient  regar- 
dés avec  autant  d’admiration  que  d’ef- 
froi. Il  ajoute  qu’on  ne  trouve  dans 
l’Hiftoire  Portugaife  aucun  témoi- 

tnage  que  le  Château  de  Mina  ait  été 
âti  en  1383  par  les  François  3 & qu’en 
1484 , A^mbuja , qui  entreprit  de  for- 
tifier cette  Place  , paroît  avoir  ignoré 
qu’on  y eût  élevé  un  autre  Fort  , cent 
ans  auparavant.  Barbot  conclut  du  fî- 
lence  des  Hiftoriens  François  & Por- 
tugais , qu’on  doit  fe  défier  du  récit  de 
Vnlault.  Mais  la  vérité  oblige  de  con- 
fefTer  qu’une  objeftion  de  cette  nature 
a peu  de  force  contre  des  preuves  di- 
reétes  & pofitives,  telles  que  le  Monu- 
ment de  Dieppe  cité  par  Labat  {6) 

(6)  Voyez  ci-deflùs  , mes  lieux  confervent  cn- 
T.ll.  Liv.  VI.  LesDiep-  core pour  le  nom  François, 
pois  joignent  à l’autori-  & quantité  de  mots  de  la 
té  de  ce  monument  l’affec-  Langue  de  France  , qu’ils 
tion  que  les  Kégres  des  me-  ont  fort  bien  confçrvés  , 
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les  traces  encore  fubfiftantes  de  l’an-  côte  d’ük.  ' 
cien  ErablilTement  des  François. 

Les  Portugais,  continue  Villault , qui  Quand  les 
ne  connoiflSient  rien  encore  au-delà 
du  Cap  Verd  , ayant  entendu  vanter  Guinée, 
les  grands  avantages  que  la  Compa- 
gnie de  Dieppe  avoir  tirés  du  Commer- 
ce de  Guinee  pendant  cinquante  ans  , 
équipèrent  un  VaifTeau  à Lifbonne 
en  1451  , fous  la  protection  de  l’In- 
fant Dom  Henry , pour  faire  de  nou- 
velles découvertes  au  long  de  cetteCôte. 

Alphonfe  I.  occupoit  alors  le  Trône 
de  Portugal.  Ce  VailTeau  étant  arrivé 
en  Guinée  dans  la  faifon  des  grandes 
pluies  , tout  l’équipage  peu  accoutu- 
mé à l’intei^erie  cm  climat , eut  beau- 
coup à foufïrir  de  diverfes  maladies  , 

& prit  la  réfolution  de  remettre  à la 

.voue  pour  retourner  en  Portugal.  Mais 

comme  iln’avoit  aucune  connoilTance 

des  matées  & des  vents  dans  ces 

Mers  , le  Vailïèau  futpoulFé  contre  une 

Ifle  du  grand  Golfe  de  Guinée  , où  il 

aborda  le  z i de  Décembre  , jour  con- 

facré  à l’Apôtre  Saint  Thomas  , dont  découvrant* 

Cette  Ille  prit  le  nom.  Les  provifions  Saint 

s’y  trouvèrent  en  fi  grande  abondance , 

que  les  Portugais  ^ort  embarralTés  du 

fans  parler  du  Baffion  & de  l’Infcription  du  Château  de 

. A iiij 
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] mauvais  état  de  leur  Bâtiment  , regar- 
CüTE  U Or.  jjej-gjjj.  comme  une  faveur  du  Ciel  d’a- 
voir éré  jettes  dans  un  lieu  fi  convena- 
ble à leurs  befoins.  Ils  s’y  arrêtèrent 
long-tems  , ils  y jetterent  les  fonde- 
mens  de  la  première  Colonie Portugai- 
fe  •,  & s’étant  remis  en  mer  , après  avoir 
' radoubé  leur  Vaifleau  , ils  arrivèrent 
à Lifbonne  en  1454. 

La  Cour  de  Portugal , ardente  alors 
pour  les  progrès  de  fon  Commerce  , ne 
différa  pas  long-tems  à faire  partir  d’au- 
tres Vaiffeaux  , qui  fortifièrent  cette 
nouvelle  Colonie.  Ils  pouffèrent  leurs 
découvertes  jufqu’à  Bénin  , 3c  par  dé- 
grés  ils  arrivèrent , dans  la  Rade  d’A- 
kra  J fur  la  Côte  d’Or,  où  ils  fe  procu- 
rèrent une  greffe  quantité  d’or.  A leur 
retour , le  Gouverneur  de  Saint  Tho- 
mas équipa  trois  Caravelles,  qui  furent 
chargées  d’un  nombre  confidérable  d’A- 
vanturiers  , 3c  de  matériaux  pour  éta- 
blir des  Comptoirs  en  differens  lieux 
Ils  p^ne-  Je  la  même  Côte.  Ces  trois  Bâtimens 
s’avancèrent  iufqu’à  Mina  , quarante 
ans  après  le  aépart  des  François. 

Marmol  raconte  que  Senieren  3c  Ef- 
cobar  furent  les  premiers  qui  abordè- 
rent en  1471  dans  cette  Partie  de  la 
Côte  d’Or.- En  i<>8i  , le  Roy  jean  II. 
rcfolu  de  foutenir  le  Commerce  de  fes 
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Sujets , y envoya  dix  Caravelles  , mu- 
nies de  toutes  fortes  de  matériaux  pour 
bâtir  un  Fort , avec  cent  Maflons , fous  M^na  bl- 
le  commandement  de  Jacques  de  A^am-  ti  par  Azam- 
bnja.  Ce  Général  , en  arrivant  fur  la^“^* 

Côte , fit  avertir  Kafamanfa  , Prince  du- 
Pays  , de  fe  rendre  à bord  , pour  rati- 
fier un  Traité  de  Commerce  qu’il  avoir 
conclu  avec  lui  dans  un  autre  voya- 
ge. En  même  tems  il  prit  poflelfion  d’u- 
ne petite  éminence, qui  cohtenoit en- 
viron cinq  cens  maifons , comme  d’un 
lieu  propre  â l’éreétion  d’un  Fort.  Il  y 
arbora  les  Enfeignes  de  Portugal  , le 
jour  de  Saint  Sebaftien  , dont  Te  nom 
fut  donné  à la  Vallée  voifinc , ou  les 
Portugais  avoient  débarqué.  Enfuite 
apprenant  que  le  PriiKe  Kafamanfa 
s’approchoit , il  mit  fes  gens  en  ordre, 

& s’allit  dans  un  fauteuil  qu’il  avoit 
apporté.  Il  étoit  vêtu  d’un  habit  de  bro- 
card  d’or  , avec  un  collier  d’or  , orné  arrivée, 
de  pierreries.  Tout  fon  cortege  portoit  ’ 
des  habits  de  foye  , & formoit  deux  , - 
hayes  devant  lui , pour  donner  aux  Né-  î 

grès  une  haute  opinion  de  fa  grandeur, 
Kafamanfa , de  fon  côté  , n’avoit  rien 
oublie  de  ce  qui  pouvoir  fervir  à faire 
connoître  fon  rang  Ôc  fa  puiflànce.  Il 
étoit  accompagné  d’un  grand  nombre 
-de  I^égrçs  armés , & d’une  multitude 

A V 
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Côte  d’Ôr.  ^i’inftrumens , tels  que  des  fonnerres  , 
des  cornets  & des  tambours  , qui  for- 
moient  un  bruit  affreux.  Les  priiici- 

f»aux  Nègres  étoient  vêtus , lui  vaut 
eurs  ufages  , des  habits  qu’ils  portent 
à la  guerre  , & dont  on  donnera  la  def- 
cription  dans  un  autre  lieu.  Ils  étoient 
fuivis  de  deux  Pages , dont  l’un  por- 
toit  un  bouclier , 8c  l’autre  une  fellet- 
te  ronde.  Leur  barbe  & leur  chevelu- 
re étoient  entrelaffées  d’or  8c  d’autres 
ornemens  (7}. 

Après  les  premières  falutations  > 
Azambuja  fit  un  long  difcours  , dans 
lequel  il  étala  toute  la  puifiance  du 
Roi  fon  Maître , fon  affeétion  pour  Ka- 
famanfa  , & le  defir  qu’il  avoit  de  bâ- 
tir un  fort  dans  le  Pays , pour  entrete- 
nir un  heureux  Commerce  avec  les  Su- 
jets du  Prince  Nègre , 8c  lui  accorder 
une  proteélion  qui  le  rendroit  redou- 
. table  à tous  fes  voifins  (8). 

Les  portu-  Kafamanfa  , qui  étoit  homme  fenfe, 
plufieurs^jeaions  contre  le  pro- 
préfens  la  jet  de  b^tir  un  Fort.  Mais  il  y confeii- 
Forf  fuivant  , Azatn- 

' buja  fit  commencer  le  travail.  Ses  Maf- 
fons  avoient  déjà  brifé  quelques  Ro- 
chers au  long  de  la  Cote  , Iprfque  les 

(7)  BartJot , Defeription  & fuivantes. 
ic  la  Guinée  , page  161,  (8)  Barbet,  p.  |6i. 
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Nègres  , foie  par  vénération  pour  les  côte  d’Or. 
rochers , fbit  par  la  répugnance  qu’ils 
avoient  à fe  voir  brider  par  un  Fort , 
donnèrent  plufieurs  marques  de  relTen-. 
riment.  Cependant  ils  furent  appaifés 
à force  de  préfens  *,  & les  Portugais 
poulTerent  (i  vivement  ' leur  travail  * 
qu’en  moins  de  vingt  jours  le  fort  fut 
tnjs  en  état  de  défenfe , & la  Tour  éle- 
vée julqu’àla  première  divifon.  Les  ma- 
tériaux qu’ils  avoient  apportés  étoient 
difpofés  avec  tant  d’art , qu’ils  n’a  voient 
beloin  que  d’être  placés  l’un  fur  l’au- 
tre. Azaïubuja  n’ayant  pas  trouvé  moins 
de  facilité  à le  procurer  de  l’or , fit  bien- 
tôt partir  fes  Caravelles  chargées  d’im- 
menfes  richefies. 

Par  un  Traité  de  paix,  conclu  leaSept. 

A * 1,  A 1 ^ r l'Elnagne  Ü 

1479  , au  Chateau  d Alcazores , entre  le  FumigaU 
Ferdinand  de  Caftille  & Alphonfel.  de 
Portugal, on  étoit  convenu  que  le  Com- 
merce & la  Navigation  de  la  Guinée  i 
avec  la  Conc]^uête  du  Royaume  de  Fez, 

^ui  avoient  été  accordés  par  les  Papes 
aux  Rois  de  Portugal , leur  appartien- 
droi'ent  perpetueüement  à l’exclufion 
des  Caiftllans;  & que  d’un  autre  côté  les 
Ifles  Canaries  appartiendroient  exclu- 
fivement  à la  Couronne  d’Efpagne. 
L’Hiftorien  Faria  prérend  qu’au  m^ris 
de  ces  articles  les .Caftillans  envoyèrent 

A v j 
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une  Flotte  de  trente  VaifTeaux  en 
pour  exercer  le  Commerce  fur  la  Cô- 
te de  Guinée , & que  le  Roi  Alphon/e 
ayant  fait  partir  en  meme  tems  Ibn-Ef- 
cadre , Ibus  la  conduite  de  Correa  > il 
y eut  une  action  fanglante , dont  les 
Portugais  remportèrent  tout  l’avanta- 
ge. Barbot  doute  beaucoup  de  la  véri- 
té de  ce  récit  -,  i'’.  parce  qu’on  n’en 
trouve  aucune  trace  dans  les  Hiftoriens 
Efpagnols*,  z”.  parce  que  les  Couron- 
nes de  Portugal  & de  Caftille  éroient 
liées , cette  même  année , d’une  étroi- 
te amitié  , & qu’elles  joignirent  leurs 
forces  contre  les  Turcs  ; 3°.  parce  que 
rexpeditiorid’Azambuja,qui  arriva  auf^ 
fi  dans  le  cours  de  cette  année  , contre- 
dit manifeftement  le  récit  de  Faria.  Le 
même  Hiftorien  afliire  encore  du’en 
1478  , les  Çaftillans  envoyèrent  fiir  la 
Côte  de  Guinée  une  Flotte  de  trente- 
cinq  Voiles  , fous  le  Commandement 
de  Pedro  de  Cobines  , & qu’elle  re- 
vint en  Efpagne  chargée  d’or.  Mais 
Barbot  ne  trouve  pas  puis  de  vraifem- 
Elance  à cet  événement  qu’au  premier  $ 
parce  que  ces  grandes  Flottes  , dit  - il 
(9) , n’etoient  point  encore  en  ufage  , 

& que  fi  l’Efpagne  en  eût  envoyé  de 

. {ÿ}  Voyez  ci-delTus,  Tome  Ii  Chap.  II,  Cûi 
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cette  nature , l’admiration  feule  en  au- 
roit  fait  conferver.  la  mémoire  aux  Hif- 
toriens. 

Le  Roi  Jean,  SuccelTeur  d’AIplion- 
fô , dans  la  réfolution  de  conferver  le 
Commerce  excluff  de  la  Guinée  , ac- 
corda des  Lettres  Patentes  à quelques 
Marchands,  & s’alTbcia  lui-même  avec 
eux  p®ur  cette  entreprife.  Trois  Vaif-  Agrandinl- 
féaux  furent  équipés  au  Port  de  Lif- 
bonne , &c  foit  que  le  Fort  eût  été  bâti  desponugais. 
en  1 47 1 , ou  feulement  en  1 48 1 , ce 
qui  paroît  très-incertain  dans  les  Hif- 
toires  Portugaifes  , ce  Monarque  lui 
donna  le  nom  de  Saint  Georges , ôc  pro- 
digua les  franchifes  & les  privilèges  à 
ceux  qui  voudroient  s’y  établir.  Il  l’hon- 
nora  du  titre  de  Cité  *,  il  y fit  bâtir  une 
Eglife , qui  fut  dédiée  au  même  Saint  ; 

& prenant  la  qualité  de  Seigneur  de 
Guinée  , il  ordonna  que  tous  les  ordonnati- 
Portugais  qui  feroient  de  nouvelles 
découvertes  au  long  des  Côtes  Mé-  * 
ridionales  de  l’Afrique  , élevaffent  à 
chaque  lieu  un  Monument  de  pierre 
quarré  , de  la  hauteur  de  fix  pieds , 
avec  les  Armes  de  Portugal , & deux'  _ . 
inferiptions  , l’une  en  Latin , l’autre  en 
Portugais , contenant  l’année , le  mois 
& le  jour  de  la  découverte  j fon.  nom 
Royal  , & ççluidtî  Capitaine  qui  coiu- 
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voulut  aulli  qu’au  lieu  d’une  croix  de 
bois , qu’on  plantoit  fur  le  rivage  dans 
les  premiers  tems  , on  ne  plantât  plus 
que  des  croix  de  pierre  fur  des  piedef- 
taux  (lû). 

Compagnie  Quelques  années  après  , le  même 
fes  progrâ,^  Prince  forma  une  Compagnie  de  Gui- 
née,avecles  Privilèges  ci’un  Cominerce 
exclufif.  Cette  nouvelle  Société  fit  des 
gains  fi  confidérables  , que  fes  vues 
croilTant  avec  le  fuccès  , elle  bâtit  le 
Fort  Saint  André  près.  d’Axim , unau-, 
tre  petit  Fort  près  d’Akra,  & un  Comp- 
toir à Sama  fur  la  Riviere  de  Saine 
Georges  , pour  fournir  des  provifions 
à la  garnifon  de  Saint  Georges  de  Mi- 
na, qui  avoir  été  jufqu’alors  entretenue  - 
aux  dépens  du  Roi.  Cependant  il  fe 
réferva  le  droit  de  nommer  , tous  les 
trois  ans , le  Gouverneur  de  les  Offi- 
ciers de  cette  Ville , dans -la  vue  de  fai- 
re fervir  ces  Emplois  de  récompenfes , 
pour  quantité  de  braves  gens  qui  l’a- 
voient  fervi  dans  fes  guerres  d’Europe 
ôc  d’Afrique  , fans  être  mieux  parta- 
gés du  côté  de  la  fortune. 

&*lfoknres  garnifon  de  Mina  8c  des  au- 

- JesPortugais,  tresForts  Portugais  fe  trouva  compoféc. 


(lo)  Baibot,  p. 
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par  délurés , d’Officiers  pauvres  & avi-  ~ 
des  , & de  Soldats  accontiiiï\és  à la  ” 
guerre  & au  pillage.  Comme  on  y joi- 
gnit tous  les  Malfaiteurs,  qui  avoient 
mérité  le  bannilTement  par  leurs  cri- 
meSjOn  ne  doit  pas  être  furpris  de  trou- 
ver dans  tous  les  Hiftoriens  de  ce  tems- 
là,  d’affreufes  peintures  des  violences  Sc 
des  inliumanitcs  commifes  par  les  Por- 
tugais , foit  à 1 egard  des  Habitans  , 
fort  contre  les  autres  Nations  de  l’Eu- 
rope qui  fe  prefentoient  dan?  les  mê- 
mes lieux , foit  entre  eux  & contre  eux- 
mêmes  (il). 

Sous  le  Reqne  de  Henry  III.  de  Fran-  Fran* 
ce  , la  paix  ayant  luccede  quelque  tems  nent  en  Gui- 
aux  guerres  civiles  , les  François  re- 
commencèrent  à fréquenter  la  Côte  de 
Malaguette  & la  Côte  d’Or.Dans  la  ter- 
reur que  les  Portugais  avoient  infpirée 
aux  Nègres  de  Mina  ils  ne  purent  leur 
faire  agréer  aucune  propolîtion  de 
Commerce.  Majs  apprenant  que  ceux 
d’Akra , poulTés  à-bout  par  la  barbarie 
de  cette  Nation  , avoient  furpris  le 
Fort  en  1 5 78 , malTacré  la  garnifon , 8c 
détruit  les  fortifications  jufqu’aux  fon- 
demens , ils  leur  firent  des  offres  qui 
furent  mieux  reçues.  Depuis  ce  tems , 

(il)  Barbet , p.  165.  & fuiy» 
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le  crédit  des  Pomiiiais  fur  cette  Côre 
commença  feniiblement  à décliner  ; Sc 
les  autres  Nations  de  l’Europe  entre^ 
rent  en  partage  de  toutes  les  richelles 
dont  ils  avoient  joui  pailiblement  pen- 
dant plus  d’un  fiécle.  A la  vérité  ce  ne 
fut  pas  fans  effufion  de  fang.  Quantité 
de  François  perdirent  la  vie  , non-feu- 
lement par  la  main  des  Portugais  , mais 
par  celles  des  Nègres , qui  recevoienr 
d’eux  une  recompenfede  cent  écus  pour 
chaque  tète  de  François  qu’ils  pou- 
voient  leur  apporter.  Elles  étoient  ex- 
pofées  fur  les  murailles  du  Fort  Mina., 
Ces  cruels  excès  jetterent  tant  de  conf^ 
ternation  parmi  les  Négocians  Fran- 
çois , qu’ils  abandonnèrent  encore  une 
fois  le  Commerce  de  Guinée. 

A l’égard  des  Nègres  , rien  n’efl: 
comparable  à la  tyrannie  que  les  Por- 
tugais exerçoient  fur  eux.  lis  avoient 
établi  des  impôts  exceflifs  fur  toutes 
les  provilions  du  Pays , & fur  la  pèche. 
Ils  forçoient  les  Seigneurs  & jufqu’aux 
Rois  mêmes  de  leur  livrer  leurs  enfans, 
pour  s’en  faire  fervir  en  ciualité  de  do- 
meftiques  ou  d’efclaves.  Ils  n’ouvroient 
pas  leurs  Magalins  , fi  l’on  ne  s’y  prs- 
fentoit  avec  quarante  ou  cinquante 
marcs  d’or  ■,  8c  ceux  mêmes  qui  >e- 
noienr  avec  cette  fomme  étoient  forcés 

A . 
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(îc  recevoir  les  marchandifes  dont  on 
jugeoir  à propos  de  fe  défaire , au  prix 
que  les  Faéteurs  avoient  réglé.  S’il  fe 
troiivoit  quelque  mélange  dans  l’or  des 
Nègres , le  coupable  étoit  puni  de  mort, 
fans  diftindion  de  fortune  & de  rang. 

Le  Roi  de  Comani  ne  put  fauver  du 
fupplice  un  de  fes  plus  proches  parens. 

Toutes  les  marchandifes  que  les  Nègres 
achetoient  des  autres  Nations  étoient 
confifquées',  avec  une  grolTe  amende 
pour  ceux  qui  avoient  ofé  violer  les 
Ordonnances  du  Portugal  (*).  ^ ^ 

Artus  de  Dantzick  nous  a lailTé  des  nia^nLiérau 
écIaircilTemens  fort  curieux  fur  la  con-  Fort  d’Akra. 
duite  des  Portugais.  Il  raconte  ( 1 1)  les 
circonftances  de  l’aft'aire  d’Akra.  Les 
Portugais  avoient  commencé  à bâtir  un 
Fort  uir  cette  Côte,  fans  avoir  confiil- 
té  l’inclination  des  Habitans.  Leurs 
cruautés  étoient  déjà  connues  & la. 
crainte  augmentant  fans  celTe  par  de 
nouveaux  exemples  , les  Nègres  pri- 
rent la  réfolution  de  fecouer  le  joug 
avant  qu’il  pût  s’appefantir.  L’arrivée 
de  quelques  Marchands  de  l’interieur 
des  terres  leur  en  fit  naître  l’occafion. 

Leurs  mefures  furent  concertées  avec 
tant  de  prudence , qu’étant  entrés  dans 

(•)  Barbot , p.  ifîj.  Collcdion  de  Bry  , Part, 

(lî)  Artus  , dans  la  VI.  p.  107.  &fiuv. 
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le  Fort  fous  le  prétexte  du  Commerce  , 
ils  fondirent  fur  les  Portugais  , les  tuè- 
rent jufcp’au  dernier  , & démoli  renr 
tous  leurs  ouvrages.  Le  Gouverneur  de 
Mina  , informe  de  cette  difgrace  , 
roula  de  furieux  projets  de  vengeance  , 
& fit  partir  immédiatement  quelques 
Vaiffeaux  pour  Akra , en  feignant  de 
propofer  une  réconciliation.  Mais  les 
Nègres  incapables  de  confiance  pour 
des  Ennemis  dont  ils  connoifîbient  le 
caraélere , ne  leur  permirent  pas  de  dé- 
barquer. 

Dans  le  meme  tems  , les  François 
qui  avoient  recommencé  le  Commer- 
ce fur  la  Côte  de  Malaguette  , appre- 
nant les  immenfes  profits  que  les  Por- 
tugais faifoientfur  laCôte  d’Or, prirent 
le  parti  d’y  envoyer  aulfi quelques  Vaifi- 
feaux.  Mais  dans  la  contrainte  où  les 
Portugais  tenoient  le  Pays  de  Mina  , 
les  Nègres  avouèrent  naturellement 
qu’ils  n’ofoient  prêter  l’oreille  aux  au- 
tres Nations  de  l’Europe.  Les  François 
furent  mieux  reçus  de  ceux  d’Akra  , 
qui  leur  accordèrent  toutes  les  facili- 
tés du  Commerce , en  apprenant  qu’ils 
étoient  ennemis  des  Portugais. 

Cependant  les  Habitans  des  Côtes 
^ voifines  ouvrirent  enfin  les  yeux  fur  la 
rigueur  de  leur  efclavage , & commen- 
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cereiit  à fe  lier  plus  étroitement  avec  les 
François.  Ils  leur  donnoient  le  nom  de 
Borfo  Changa , qui  fignifie  tout  à la  fois 
dans  leur  Langue  , des  Marchands 
mieux  aflbrtis , & des  marchandifes  à 
meilleur  marché.  Cette  préférence  ir- 
rita fi  vivement  les  Portugais  , qu’ils 
équipèrent  deux  Barques , pour  couler 
à fond  tous  les  Canots  qui  fe  trouve- 
roient  fur  la  Côte.  Mais  les  Nègres  en 
furent  quittes  pour  en  conftmire  de 
neufs  , qui  les  mirent  en  état  de  conti- 
nuer leur  Commerce  avec  les  Fran- 
çois. 

Le  Gouverneur  de  Mina  fit  plus  heu- 
reufement  l’efiai  d’une  autre  méthode,  maltraités  par 
Il  fit  venir  de  Portugal  deux  VailTeaux 
de  guerre  pour  garder  la  Côte.  UEfpc- 
rance  , VailfeaU  Dieppois  , qui  parut 
dans  cette  dangereufe  conjondlure  , fut 
coulé  à fond  , après  avoir  perdu  une 
partie  de  fon  Equipage.  Le  refte  fut 
condamné  à l’efclavage.  Cette  difgrace 
arriva  aux  François  en  1 582  j & dans 
le  rems  que  l’Auteur  compofoit  fit  Re- 
lation , il  reftoit  encore  quelques-ims 
de  ces  malheureux  prifonniers  au  Châ- 
teau de  Mina. 

Mais  les  défenfes  & la  force  ne  fuf- , ^ 

niant  pas  pour  faire  perdre  aux  Ne-  Portugal  con- 
gres le  goût  du  Commerce  avec  les 

O ^ prçs  Sujets. 
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François , la  Cour  de  Portugal  tourna 
toutes  les  vues  à chaiïèr , non  - feule- 
ment les  François  , mais  encore  tous 
les  autres  Européens  , de  la  Côte  de 
Guinée.  Elle  rél'olut  de  ne  pas  ména- 
ger davantage  ceux  d’entre  fes  Sujets 
qui  exerçoient  le  Commerce  d’inter- 
lope. Eeurs  marchandifes  & leurs  Vaif- 
faux  furent  confifqués.  L’Equipage  mê- 
me fut  fournis  à la  peine  de  mort.  Un 
bâtiment  de  Lilbonne , qui  avoir  fait  le 
Commerce  après  cette  rigoureufe^  Or- 
donnance , lut  confifqué  au  profit  du 
Roi , & tout  l’Equipage  condamné  au 
dernier  fupplice  (13}. 

Les  Hollandois  , quoique  traités 
dans  l’occafion  avec  la  même  rigueur  , 
furent  prefque  les  feuls  qui  s’obftine- 
rent  à continuer  leurs  voyages  en  Gui- 
née. La  grandeur  du  profit  leur  fit  ou- 
blier les  outrages  , & remettre  leur 
vengeance  à des  rems  qu’ils  ne  pou- 
voient  encore  prévoir.  Elle  fut  fufpen- 
due  jufqu’à  la  guerre  entre  la  Hollande 
&l’Efpagne.  Maisrappellant  alors  tou- 
tes les  injures  qu’ils  avoient  reçues  des 
Portugais , & couvrant  leur  haine  du 
prétexte  de  leur  réunion  avec  les  Ef- 
pagnols , ils  enlevèrent  avec  une  par- 
ties du  Brefil  , tous  les  établilïemens 

(ij)  Amis  , uti  /«f.  p.  108.  & fuiv. 
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qu’ils  avoient  fur  la  Côte  d’Or , & les  côte  d’Or. 
forcèrent  enfin  de  leur  ceder  leurs 
deux  principales  Forterefies  *,  le  Châ- 
teau cfe  Mina  en  H>37  , & celui  d’A- 
xim  en  (14). 

Voyons  à prefent  quelle  fut  la  con-  conduhe 
duite  des  Hollandois  dans  les  mêmes  HoUan- 
lieux.  Si  Ion  s’en  rapporte  aux  Hiftoires 
Portngaifes,  ils  traitèrent  les  Peuples 
de  Guinée  avec  plus  d’injuftice  & de 
cruauté  que  ceux  à qui  l’on  avoit  repro- 
ché fi  longrems  ces  deux  vices.  Les  Re- 
belles , dit  Vafconcelos  (15)  , en  par- 
lant des  Hollandois , firent  d’abord  plus 
de  progrès  par  l’ivrognerie  , c’eft-â- 
dire , en  prodiguant  aux  Nègres  du  vin 
& des  liqueurs  fortes  , que  par  la  voie 
des  armes  ou  de  la  perfuafipn.  Us 
s’étoient  rendus  méprifables  dans  toutes 
ces  Régions  par  une  lâcheté  de  courage 
que  les  Nègres  n’étoient  point  accoutu- 
més à trouver;  dans  les  autres  Nations 
de  l’Europe.  Cependant , continue  le 
même  Hiftorien , l’ignorance  & la  lé- 
gèreté , qui  Font  le  caraélere  de  tous 
ces  Peuples  d’Afrique  , leur  avoit  fait 
recevoir  tout  3.  la  fois  la  religion 
de  Calvin  , & les  marchanthfes  de  progr^sdes 

Hollande  ; lorfque  les  Hollandois  HoUaL^isj 

* - 

(14)  Barbot , p.  i6j.  Roi  Jean  , Liv,  II.  pî 

(»5)  Dans  fa  Viç  du  >ÿ4,  & iwv.  ’ 
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"T.  prenant  avantaee  de  rindolence  de» 

Cote  d’Or.  , , , 

Portugais , s erigerent  en  Maîtres  ou 

plutôt  en  Pyrates,  fi  redoutables  par  la 
force  & par  le  nombre , qu’ils  fe  faifi- 
rent  de  Boiuri , à quatre  lieues  d’Axim  , 
& des  Forts  de  Cora , de  Cormantin  , 
ài  A Idca  dd  Fuerto  , & de  Commcndo. 
Enfuite  s’étant  emparés  du  commerce 
de  Mina  même  , ils  continuèrent  d’en 
jouir  fi  paifiblement , qu’ils  en  ,tiroient 
tous  les  ans  deux  millions  d’or  , &: 
qu’ils  fe  virent  feuls  en  pofieilion  de 
tous  les  biens  du  Pays.  La  quantité  de 
marchandifes  qu’ils  y portoient  de  l’Eu- 
rope , & le  bon  marché  qu’ils  en  fai- 
foient  aux  Nègres  donnoientà  ces  Bar- 
bares une  extrême  avidité  pour  tout  ce 
qui  venoit  de  leurs  mains  •,  quoique 
l’Auteur  ait  appris  , par  le  témoigna- 
ge de  plufieurs  perfonnes  de  diftinc- 
tion  & d’honneur  , que  fi  les  Nègres 
achetoient  d’eux  , c’ell  qu’ils  man- 
quoient  d’autres  occafions , & qu’ils  au- 
roientpayé  , dit -il  ,plus  volontiers  les 
' marchandifes  Pof tugaifes  ( 1 6). 

§.  1 1. 

’EtahliJfement  des  Hollandais  en  Gainée. 

‘ A q\ù  ils  T E premier  Hollandois  qui  ouvrit 
ont  obiiga-  ^ la  Nation  le  commerce  de  Gui- 

tjon  (jucoin- 

(i6)  VUftoncelos , ubi 
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née  fe  nommoit  Bernard  Ericks  ou  

Erickfbn.  Il  étoit  de  Medenblick.  Ayant 
ece  pris  en  mer  par  les  Portugais  & con-  Guinée, 
duit  dans  l’Ifle  du  Prince  , il  y enten- 
dit vanter  les  richefles  que  le  Portugal 
tiroir  des  Côtes  voifines.  Eniuite,étant 
retourné  en  Hollande  , il  y offrit  fes 
fervices , pour  un  Voyage  de  Guinée , à 
quelques  Marchands  qui  lui  fournirent 
un  VailTeau  avec  une  groiïè  cargaifon. 

Ericks  (17)  fit  un  voyace  fort  heu- 

^ ^ I voyarct 

reux  en  1595.  Il  parcourut  toute  la  fous  çcmard 
Côte  d’Or , & forma  des  correfpondan- 
ces  avec  les  Nègres  pour  l’ctablifïe- 
ment  d’un  Commerce  régulier.  Ces 
Peuples  fe  trouvèrent  d’autant  plus  de 
penchant  à l’encourager  , qu’outre  le 
dégoût  qu’ils  avoient  conçu  pour  le 
Gouvernement  tyrannique  des  Portu- 
gais , ‘ils  furent  plus  latisfaits  de  la 
quantité  &:  du  prix  des  marchandifes 
de  Hollande.  Cependant  les  Gouver- 
neurs du  Portugal  n’épargnerent  rien 
pour  ruiner  de  ii  dangereux  Rivaux. 

Ils  repréfenterent  les  Hollandois  com- 
me des  traîtres  & desrebelles.IlsalTure-  >•  - 
rent  les  Nègres  que  ces  nouveaux  H ôtés  ' 
venoient  moins  pour  le  Commerce  \ 
que  pour  obferver  le  Pays  , & cher- 
cher l’occafion  de  réduire  les  Habitans 

(17)  Barbet  , Defcription  de  la  Guinée,  p.  164, 
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à refclavage.  Ils  s’efforcèrent  de  les  en-,' 
gager  par  de  grofles  récompenfes  à dé- 
truire tous  les  Vaiffeaux  qui  s’appro-  ' 
clieroient  de  leur  Côte.  Le  Gouver- 
neur de  Mina  promit  cent  florins  à ceux 
qui  fourniroient  l’occafion  de  furpren- 
dreun  Bâtiment  Hollandois.  Simon  dc^ 
Tayc  fut  la  première  victime.  Il  étoit 
arrivé  au  Cap  Corfe  , où  les  Nègres  lui 
firent  un  accueil  favorable, & lui  firent'' 
efperer  que  leur  Roi  viendroit  le  vifiter 
à bord.  Etant  fans  défiance  , il  envoya 
fa  Chaloupe  avec  une  partie  de  fes 
gens  , pour  recevoir  ce  Prince  au  riva- 
ge. Mais  les  Nègres  qui  s’étoient  em- 
bufqués  dans  leurs  Canots  , fondirent 
fur  la  Chaloupe , bc  maflacrerent  tout  ' 
l’Equipage , à la  referve  d’un  ou  deux 
Matelots  qui  fe  fauverent  à la  nage.  A 
la  vérité  , cette  trahifon  fut  punie  févé- 
rement.Mathieu  Cornélius, autreCapi- 
taine  Hollandois  , commit  de  fi  furieux 
ravages  fur  la  meme  Côte  , que  fou 
nom  fit  loncTtems  trembler  les  Nègres. 

Vers  le  meme  tems,  un  Gouverneur 
Portugais  engagea  quelques  Negres  à 
lui  livrer  pluheurs  Hollandois  avec  lef- 
quels  ils  étoient  en  commerce.  Ils  fe 
rendirent  à bord  d’une  Barque  qui 
s’étoit  familiarifée  fur  la  Côte  •,  &: 
fous  le  voile  de  l’amitié , ils  infornie- 

rem 


— J 
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: le  Capitaine  , que  leur  Canton  I!  ~ 
t rempli  de  Daims  oc  d autres  ani- 
IX.  Les  Hollandois  envoyèrent  auffi- 
trois  ChalTeurs  au  rivage.  Dans 
lervalle , ceux  qui  étoient  reliés  fur 
■arque  carelTerent  beaucoup  les  Né- 
5 & commirent  l’imprudence  d’a- 
idonner  leurs  armes.  Ces  perfides  , 
n’attendoient  que  l’occafion  de  les 
^rendre  , fe  jetterent  aulîi-tôt  fur 
, en  tuerent  plufieurs  , précipite- 
t les  autres  dans  les  flots , & les  au- 
îiit  fait  périr  tous , fi  le  Charpentier 
revenoit  de  couper  du  bois  , ne 
arrivé  heureufement  , & n’eût 
ployé  fa  hache  avec  tant  d’adrefle 
le  furie  , qu’il  les  força  de  regagner 
erre  à la  nage.  Cependant  les  trois 
afleurs  furent  faifis  &:  menés  au 
uverneurde  Mina , qui  les  condam-  • 

au  plus  miférable  eiclavage.  Il  n’a- 
t pas  le  droit  de  condamner  fespri- 
iniers  à mort , fans  un  ordre  exprès 
la  Cour  de  Portugal , à moins  qu’ils 
ntreprilTent  de  rompre  leurs  liens- 
: la  violence  ou  par  la  fuite.  Mais 
ns  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  cas  > 
es  faifoit  mettre  dans  la  bouche  d’un 
ion  , & fervir  de  boulet.  Tel  fut  le 
t d’un  François  qui  avoir  tenté  de 
fortir  du  Château. 

Tomf  XIII,  B 
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côiE  d’Or.  » cinq  Hollandois  qui  fe 

^ . * rendoient  d Mawre  ou  Mauri , dans  un 

barbare  de  ^anot  , furent  arretcs  en  Mer  par  le 
dois  calme  , d la  vue  du  Château  de  Mina. 

Le  Gouverneur  les  fit  attaquer  aulïï- 
x6t  par  quelques  Nègres,  qui  en  bleflè- 
rent  une  partie , les  firent  tous  prifon- 
niers  , & leur  coupèrent  la  tête  en  re- 
tournant ait  rivage.  Leurs  crânes  fu- 
rent changés  en  talTes  par  ces  Barba- 
res j & le  Gouverneur  ayant  fait  dé- 
jnembrer  leur  corps  , ordonna  qu’ils 
fulTent  expofés  fur  les  murs  du  Châ- 
teau a pour  infpirer  la  terreur  aux  Hol- 
landois. 

Ce  petit  avantage  ayant  relevé  l’or- 
gueil des  Portugais  , ils  furprirent , au 
mois  de  Janvier  i^>oo  , une  Barque 
Hollandoife , qui  fut  encore  trahie  par 
^ les  Nègres.  Mais  ils  trouvèrent  une  fi 

vigoureufe  refiftance  , qu’ils  fe  crurent 
heureux  de  revenir  avec  perte  d’une 
partie  de  leurs  gens.  Ainfi  leur  haine  ne 
Décadence  perdoit  pas  unc  occafion  de  s’exercer. 
dtsPüicugais.  (^^peiiclant , comme  ils  reccvoient  peu 

de  fecours  du  Portugal  , &c  que  leur 
Commerce  diminuoit  de  jour  en  jour  , 
ils  furent  bientôt  • réduits  d demeurer 
' renfermés  dans  leurs  FortereflTes , trem- 

blant d leur  toiir  , que  les  Habitans  , 

. dont  fis  n’ignoroieut  pas  qu’ils  écoienc 
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déteftés , ne  les  livralTent  à leurs  enne-  côte  u'où 
mis  (i8).  En  effet , dans  le  cours  de  la 
même  année  , ils  fe  virent  attaqués  par 
les  Nègres  de  Commendo , & de  Fétu , 
qui  étoient  animés  par  les  Hollandois  , 
de  qui  ils  recevoient  des  armes  & des 
munitions.  Cette  guerre  coûta  aux  Por- 
tugais plus  de  trois  cens  hommes. 

Enfin  les  Hollandois  , qui  malgré  la  Ereaîon  d« 
faveur  des  Nègres  avoient  eu  tant  de  ^"5' 
difficulté  jufqu’alors  à s’établir  fur  la  ’ 

Côte  d’Or  , réfolurent  d’élever  quel- 
ques Forts  fur  celle  de  Bénin  ôc  d’An- 
gola. Enfuite , par  des  intrigues  fecre- 
tes,  ils  obtinrent  du  Roy  la  periniffion 
d’en  bâtir  un  à Mawri  , trois  lieues  â 
l’Eft  du  Cap  Corfe.  L’ayanü  achevé  en 
ils  en  donnèrent  le  Comman* 
dement  au  Capitaine  Adrien  Jacobs  , 
dans  un  tems  ou  le  Portugal  étoit  en 
guerre  avec  la  Hollande  , fous  la  do- 
mination de  Philippe  IV.  Roi  d’Efpa-  • 
gne. 

Au  mois  de  Décembre  1^2  5 , 
landois  formèrent  une  entreprife  fur  dois  fur  le 
le  Château  de  Mina.  Leur  forces  con-^'|^'^^^^“ 
fiftoient  en  douze  cens  hommes  de  leur 
propre  Nation,  & cent  cinquante  Nè- 
gres de  Sabo , fous  la  conduite  de  leur 
/ice-Amiral  Jean  Uirks  Lamb  , qui  fie 
(f8)  Axtus , t(i>f  fuj^.  p.  110.  Si  fiiiv. 
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fa  defcente  à Terra  Pequena  ou  Ampenay 
dans  le  Pays  de  Commendo.  Mais  ils 
furent  entièrement  défaits  par  les  feuls 
Nègres  de  Mina  , qui  fe  chargèrent  de 
Ils  font  re- défendre  les  Portugais.  Ces  Barbares 
pourtés  par  ayant  furpris  P ArméeHollandoife  avant 
es  egrcs.  j-affemblée  en  corps , l 'at- 

taquèrent au  pied  d’une  Montagne  , un 
' peu  avant  le  coucher  du  Soleil , & lui 
tuerent  trois  cens  foixante  Soldats  Ôc 
foixante  - fix  Matelots  , fans  compter 
la  plus  grande  partie  des  Officiers  , &: 
tous  les  Auxiliaires  de  Sabo.  Lamb  , 
leur  Général  , fut  blefîe  dangereufe- 
ment  ^ & ne  dut  fa  vie  qu’au  fecours 
des  Nègres  du  petit  Commendo. 

Une  difgrace  fi  éclatante  refroidit 
pendant  quelques  'années  les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  Unies.  Cependant 
Içrfqu’ils  eurent  accordé  à leur  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  Ja.  pro- 
priété du  Fort  NafTau  à Mawri  j.Ni- 
Intrigues  colas  VûTi  - Ypreti , qui  commandoit 
fie  Van-  pour  eux  dans  cette  Place  s renouvel  la 
CénTrai,  préfens  & fes  intrigues , pour  enga-i 
ger  les  Princes  Nègres  de  cette  Côte  d 
chaffer  entièrement  les  Portugais  (19), 
Il  eut  l’adrefTe  de  faire  naître  des  divi-? 
fions  jufque  dans  la  Garnifon  de  Mina, 


(x9)  Defeription  de  la  Guindé  par  Barbot  j p, 

jâj,  ^ 
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Après  avoir  préparé  routes  fes  batte-  côte  d’ür. 
ries  j & difpole  les  Kabafchirs  du  Can- 
ton à favorifer  uné  fécondé  entreprife 
fur  le  Château  , il  fe  hâta  d’en  donner 
avis  aux  Direéteurs  de  la  Compagnie.  Çç  ^rendre  ^ 
Les  circonftances  étoient  d’autant  plus  ^Maîtres  du 
favorables  , que  s’étant  établis  l’année  îndcforicn- 
d’auparavant  dans  le  Brefil  par  la  prife 
de  Saint  Salvador  & de  Bahia , ils  tour- 
noient toutes  leurs  vues  â s’alTurer  d’une 
Place  d’ Armes  fur  la  Côte  d’Afrique  , 
pour  fe  rendre  maîtres  de  l’Océan  ôc 
du  paifage  aux  Indes  Orientales , lorf- 
qu’ils  le  feraient  des  deux  Pointes  de 
ces  deux  Continens  après  quoi  tout  le 
Commerce  fembloit  devoir  tomber  en- 
tre leurs  mains.  Ils  avoient  cherché 
fouvent  un  lieu  de  cette  nature  au  long 
de  la  Côte  d’Afrique  , depuis  le  Cap 
Verd  jufqu’auCap  de  Bonne-Efperan- 
ce.  Toutes  leurs  entreprifes  avoient 
échoué  , fur  - tout  celle  de  161^  contre 
le  Château  de  Mina , dont  la  fituation 
leur  avoir  paru  favorable  â leurs  def- 
feins. 

En  i<>37  , le  Comte  Jean  Maurice  Jeanxfau- 
de  Naflau  fut  envoyé  au  Brelil  , avec  ooinJa- 
une  Flote  de  trente-deux  VÎ)iles , dont  neur  Gcniral 
douze  étoient  des  VailTeux  de  guerre  , HuUan- 
chargés  de  deux  mille  fepr  cens  Soldats,  tioife, 

La  Compagnie  Hollandoifc  des  Indes 
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CüiE  d’Or,  Occidentales  l’ayant  nommé  fon  Gou- 
verneur Général  dans  TAmerique  Mé- 
ridionale , il  y fit  plufieurs  conquêtes. 
Van-Ypren , informé  de  fes  fuçces  , lui 
fit  donner  avis  par  un  VailTeau , de  loc- 
cafion  qui  fe  prefentoit  de  réduire  le 
Château  de  Mina , & de  chalïer  enfin 
les  Portugais  de  la  Côte  d’Or.  Le  Com- 
te de  Nafiàu  détacha  auflî-tôt , de  fbn 
Lfcadre  , neuf  Vaifl'eaux  de  guerre, 
fous  le  Commandement  du  Colonel 
Hans  Coine , avec  tous  les  fecours  né— 
celTaires  pour  cette  expédition.  i 

d.iïrem  Sf  mouillé  le  1 5 de 

\'aiireaux  en  Juin  au  Cap  Laho,  fit  avertir  le  Gén'é- 
Airique.  j-jjj  Van-Ypren  de  fon  arrivée  , & s’a- 
vança vers  Ilîini  avec  fon  Efcadre.  La  , 
il  reçut  ordre  de  fe  rendre  dans  la  Ra- 
de de  Conimendo , ou  le  Général  l’at- 
tendoit  avec  deu:^  cens  Canots  & quel- 
ques Bâtimens  de  tranfport.  Il  avoit  en- 
gagé dans  les  interets  de  la  Compa- 
gnie toute  la  jeuneiïe  de  Commendo  , 

{>ar  des  promelTes  qui  avoient  ébloui 
es  Nègres.  Toute  fa  Flore  fe  mit  en- 
mouvement  vers  le  Cap  Corfe , où  les 
Troupes  furent  débarquées  le  24  Juil- 
let , dans  une  petite  Anfe  , un  demi- 
mille  à rOueft  du  Cap.  On  comptoir 
huit  cens  Soldats  & cinq  cens  Matelots, 
fans  y comprendre  les  Nègres  auxi- 
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liaires.  Ils  prirent  des  provifions  pour  côis 
trois  jours  , & commencèrent  leur  mar- 
che en  trois  corps.  Leur  première  halte 
fe  fit  à la  Rîviere  de  Dona  ou  de  Doli. 

Coine  qui  conduifoit  l’arriere-garde  , 
apprenant  que,  les  Nègres  de  Mina  s’é- 
toient  placés  au  nombre  de  mille  fous 
la  colline  de  Saint  Jago , pour  l’empè- 
cher  de  faifir  un  pofte  qui  commancfoit 
abfolument  le  Fort , fit  marphcr  con- 
tre eux  quatre  Compagnies  de  Fufiliers.  ç , . • ^ 
Mais  ce  détachement  fut  taillé  en  pié-  cnuc^r/ 
ces  par  les  Nègres  , qui  coupèrent  la  tê-  uoiian- 
te  a tous  les  morts , & retournèrent  au 
Chateau  comme  en  triomphe.  Gepen-  pe„c 
daiit  le  Major  Bongarçon  , commandé 
avec  d’autres  Troupes,  pafia  facilement 
à gué  làRiviere  de  Dona  , &c  tombant 
fur  les  Nègres , qu’il  força  d’abandon- 
ner leur  pofte , il  prit  poftelTîon  de  la 
colline.  Les  Portugais  s’efforcèrent  deux 
fois  de  l’en  chafîer  , & furent  toujours 
repouffés  avec  perte.  Bongarçon  les 
pourfuivit  dans  la, vallée  qui  eft  entre 
cette^olline  Sc  les  montagnes , & rejoi-< 
gnit  heureufement  l’Armée  Hollandoi- 
fe  qui  s’étoit  avancée  vers  le  meme 
lieu. 

Les  Portugais  ôc  leurs  Nègres  défef- 

Cerant  de  pouvoir  tenir  plus  longtems 
i Campagne , fe  retirèrent  dans  une 
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C6ie  d'Or.  K.edoute  fur  la  colline  de  Saint  Jagcï. 

Mais  ils  y furent  bientôt  attaqués  par  le 
Colonel  Coine.  La  colline  étoit  cou- 
verte d’un  côté  par  des  bois.  Coine  y 
fit  percer  deux  routes  *,  l’une  qui  con- 
duifoit  à la  Riviere  Dona  , l’autre  à la 
Redoute  meme.  Il  fit  monter  par  la 
première  deux  pièces  de  canon  & un 
mortier  , & les  plaça  fi  avantageule- 
ment  , que  cette  petite  baterie  com- 
mandoit  entièrement  le  Château.  Dix 
ou  douze  bombes,  que  les  Hoilando  is 
jetterent  d’abord  comme  au  hazard  , 
tombèrent  au  pied  du  mur.  Cependant 
ayant  voulu  commencer  leur  attaque 
'par  rOueft  du  Château  , ils  y elTuye- 
rent  un  fi  grand  feu , qu’ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer.  D’un  autre  côté  , 
les  Nègres  de  Commendo  qui  entrepri- 
rent a enlever  quelques  beftiaux , près 
de  la  Place , auroient  été  taillés  en  piè- 
ces dans  une  fortie  des  Ailiegés , fi  la 
bonne  conduite  de  leurs  Officiers  ne  les 
eût  mis  à couvert. 

dtrt*  Makres  • lendemain  dès  la  pointe  du  jour  j 

‘îii  Chateau  Van-Ypren  appréhendant  que  le  délai 
fonugais.  jjg  fjj.  manquer  fon  entreprife , fomma 
les  Portugais  de  fe  rendre  , & protefta 
que  s’ils  entreprenoient  de  refifter  , il 
pafTeroit  toute  la  Garnifon  au  fil  de  l’é- 
pcc.  Le  Gouverneur  du  Château  de- 
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Inanda  trois  jours  pour  délibérer.  Ils  lui  ; — 

furent  refufes  , & les  Hollandois  raf-  ® 
femblant  toutes  leurs  forces  , commen- 
cèrent aulîi-tôt  à faire  jouer  leur  artil- 
lerie. Ellç  ne  produilît  pas  tout  leffet 
qu’ils  en  avoient  attendu»  Mais  à la  vCic 
des  Grenadiers  , qui  marchoient  déjà 
vers  le  Château  (zo) , le  Gouverneur 
Portugais  fit  battre  la  chamade  & dé- 
puta deux  de  fes  Officiers  pour  regler 
les  conditions.  Elles  furent  telles  qu’il 
plut  au  Générai  Hollandois  de  les  im- 
pofer, 

I Que  le  Gouverneur  de  la  Garni-  Anîcies  de 
fon , & tous  les  autres  Portugais  fbrti- 
roient  le  même  jour  de  la  Ville  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans , mais  fans  • 
enfeignes , fans  épée , & fans  autres  ar- 
mes. 


2°.  Que  les  marchandifes , Por  Sc  les 
Efclaves  demeureroient  aux  Hollan- 
dois , à l’exception  de  douze  Efclaves 
qui  étoient^ccordés  aux  Habitans. 

5®.Quetousles  ornemens  & les  vafès 
de  PEglife  feroient  emportés  â la  refer- 
ve  de  ceux  qui  étoient  d or  ou  d’argent. 

4°.  Que  les  Portugais  & les  Mulâtres 
feroient  embarqués  fur  l’Efcadre  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans , pour  être 
tranfportés  dans  llfle  Saint  Thomas, 

(iC)  Bubof  f p,  J66, 
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CôiE  d'Ok.  <iue  les  Hollandois  entrè- 

rent en  pofTeflïon  du  célébré  Château 
de  Mina , le  29  d’Août  i Ils  y trou- 
vèrent trente  belles  pièces  de  canon  de 
fonte  , neuf  milliers  de  poudre  , & 
beaucoup  d’autres  munitions,  mais  peu 
quf  le” *Hoi-  ^ marchaiidifes.  Coine  y lailTa 
landois  met-  pour  Gouveriieur  le  Capitaine  Valra- 
cem  a Mina,  yen,avec  une  Garmfon  de  cent  quaran- 
te hommes,&  quantité  de  Nègres  à qui 
l’on  fit  prêter  le  ferment  de  fidelité. 

Les  Commandans  Hollandois  réfb- 
lus  de  tirer  d’autres  avantages  de  la  con- 
fternation  qu’une  fi  prompte  conquête 
avoir  répandue  fur  toute  la  Côte  d’Or  , 
envoyèrent  un  Canot  au  Gouverneur 
de  Saint  Antoine  d’Axim , le  plus  im- 
portant de  tous  les  Forts  Portugais  , 
après  Mina  , avec  une  Lettre  qui  le 
lommoit  de  rendre  fa  place  , fans  at-  ' 
rendre  qu’il  y fût  contraint  par  la  for- 
ce des  armes.  Ce  Gouverneur  plus  fer- 
me que  celui  de  Mina  , fit  reflexion 
que  le  danger  n’étoit  pas  prelfant  dans 
la  faifon  des  pluies.  Il  répondit  qu’il 
croit  prêt  à recevoir  l’Efcadre  Hol- 
landoife , lorfqu’elleparoîtroit , & qu’il 
promettoit  au  Ciel  de  fe  défendre  juf- 
qu’à  l’extrémité.  Une  contenance  fi  fie- 
re  obligea  Coine  de  remettre  cette  en- 
treprife  à d’autres  occafions  3 & le  Fort 


Tentative 
inutile  fur 
V^ixn, 
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(î’Axim  ne  fut  réduit  par  les  Hollandois 
queii  i(j4Z.  En  retournant  au  Breiil 
avec  fa  Flotte , Coine  fut  reçu  à Olin- 
de  & à Arracife  par  le  Comte  Jean 
Maurice  , avec  tous  les  honneurs  du 
triomphe. 

Après  la  réduéHon  de  Mina , les  Hol-  Conduite 
landois  fe  flattèrent  que  tout  le  Com-  nenr 
merce  de  la  Côte  alloit  tomber  entre  Côte  d’Or. 
leurs  mains.  Van-T pren  reçut  ordre  de 
la  Compagnie  de  faire  la  réfldence 
dans  cette  importante  Place  , avec  le: 
titre  de  Gouverneur  Général  de  Guinée 
& d’Anp;ola.  Il  s’attacha  foigneufe- 
ment  à reparer  les  fortifications.  Ifaug- 
menta  les  édifices , & rendit  fa  demeu- 
re plus  belle  & plus  capable  de  défen- 
fe  quelle  ne  l’avoit  jamais  été  du  tems 
des  Portugais. 

Il  traita  d’abord  les  Habitans  natu- 
rels avec  beaucoup  de  carefles.  Mais 
lorfque  les  Anglois  voulurent  entrer  en 
partage  des  richelfes  du  Pays , & pen- 
fèrentà  gagner  les  Nègres , pour  obte- 
nir la  liberté  d’y  former  des  établiflè- 
mens  , la  douceur  des  Hollandois  fit 
bientôt  place  à la  fevérité.  Ils  mirent 
en  nfage  tout  ce  qui  pouvoir  ôter  aux 
Habitans  la  penfée  de  favorifer  des  ri- 
vaux fl  redoutables.  Ils  allèrent  jufqu’i  . , j 
s’emparer  du  Fort  de  Cormantin , où  le 

13  vj  ' . 
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C6t£  d’Or.  Diredeur  Général  de  cette  Nation  fai- 
foit  fa  réfldence;  & cette  ufurpation.' 
fut  un  des  motifs  delà  guerre  de  i66^ 
entre  l’Angleterre  (i  i)  & la  Hollande. 
Dans  la  vue  d alïiijettir  plus  que  jamais 
les  Nègres  , ils  éleverent  de  petits  Forts 
à Boutro  , à Sama^  à Corfi  , à Anama-- 
ho  , à Akra  , fous  prétexte  de  fou- 
tenir  leurs  Alliés  contre  les  Habi- 
tans  des  Pays  intérieurs  , qui  les  trou- 
bloient  par  de  fréquentes  incurlions.  En 
même  tems  ils  établirent  des  droits  fur 
la  pêche  des  Nègres  d’Axim,  de  Dina 
Si  de  Mawri , en  leur  défendant , fous 
de  rigoureufes  peines  , toutes  fortes  de 
Commerce  avec  les  autres  Nations  de 


l’Europe.  En  un  mot , ils  s’attribuèrent, 
par  degrés , tous  les  droits  de  l’autorité 
abfolue , jufqu’à  prendre  connoiflance 
de  leurs  affaires  civiles  & criminelles  , 


“ Wéconten- 


& fe  rendre  juges  de  la  mort  & de  la 
vie  3 quoiqu’ils  ne  cefTafTent  point  de 
payer  aux  l^ois  du  Pays  une  forte  de 
tribut  annuèl , pour  le  terrain  de  leurs 
Etablilïèmens.  Avec  tant  de  précautions,  ; 
ils  ne  purent  empêcher  le  Commerce 
des  autres  Européens , qu’ils  traitèrent 
en  ennemis  , lorfqu’il  en  tomba  quel- 
ques-uns entre  leurs  mains. 

Le  mécontentement  des  Nègres  de  - 


<i)}  Oefcijpüon  de  la  Guin^epar  Baibot  ; p.  i66,  , . 
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Mi|ia , de  Commendo , de  Sabo , ôc  de  7^ 

Fétu  , alloit  fi  loin  pendant  le  féjour 
que  Barbot  fit  parmi  eux , qu’ayant  ac-  hoI- 
tuellement  rompu  avec  les  Hollandois,  landois. 
ils  tenoient  leur  Général  renfermé  dans 
les  murs  de  Mina.  Cette  querelle , qui 
dura  dix  mois  entiers , n’eut  pas  d’au- 
tre effet  que  deux  affauts  > dans  lef- 
quels  ils  perdirent  environ  quatre-vingc 
hommes.  Il  n’en  coûta  pas  plus  de  qua- 
tre aux  Hollandois.  Mais  fi  ces  Barba- 
res eufient  mieux  entendu  la  guerre  , 
peut-être  la  Compagnie  de  Hollande 
perdoit-elle  Mina  pour  toujours. 

Dans  le  même  teins , l’Auteur  voyoit 

• 1 . ■'  res  adrellëcs 

arriver  ; chaque  jour  trente  ou  quarante  à l’Auteur. 
Canots  chargés  de  Négres,qui  venoient 
lui  faire  des  plaintes  de  la  tyrannie  avec 
laquelle  ils  étoient  traités  par  lesHollan- 
dois.Plufieurs  avoient  été  liés  fort  long- 
tems  fur  les  terraffes  du  Château  , ex- 
pofés  nuds  aux  ardeurs  brûlantes  du 
Soleil , & aux  froides  rofées  de  la  nuit, 

Barbot  en  vit  trois  dans  cette  fituation  ; 

5c  le  Gouverneur  prenant  plaifir  à les 
montrer , lui  dit  qu’il  croioit  devoir  ce 
châtiment  à des  Traîtres  , qui  avoient 
formé  le  defiein  de  furprendre  le  Châ- 
teau 5c  de  le  brûler.  Leur  complot 
nvoit  été  découvert.  La  plupart  avoient 
jnis  le  feu  à leurs  propres  maifons , 5c 
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'Histoire  generaIe 
s’étoient  retirés  dans  d’autres  endroits 
delà  Côte.  Mais  comme  ils  avoient  a 
fe  plaindre  aufli  du  Gouverneur  &c  des 
Hollandoîs  , leurs  murmures  éclatoient 
fans  celle  ; & fouvent  ils  prelTbient  Bar- 
bet d’implorer  pour  eux  la  proteétionT 
de  la  France  contre  des  Tirans  dont  le 
joug  leur  étoit  infuportable. 

Un  jour  que  l’Auteur  étoit  à déjeu- 
ner familièrement  a.vec  le  Gouverneur 
il  obferva  par  une  fenêtre  de  la  galerie 
plulieurs  Canots  de  Mina  , qui  alloient 
chercher  fur  fon  VailTeau  1 occafion  de 
faire  quelque  Commerce.  Le  Gouver- 
neur , qui  les  apperçut  auffi  , entra  dans 
une  furieufe  colere  , & ménaça  l’Au- 
teur de  faire  failir  fon  VailTeau.  Bar- 
bot  , poiu:  l’appaifer  , le  pria  d’envoyer 
demander  à bord  , s’il  n y avoir  pas  laif- 
fé  une  défenfe  exprelTe  de  rien  vendre 
aux  Nègres.  Mais  cette  apologie  même 
ne  paroilTant  pas  le  fatisfaire  , il  lui 
offrit  de  lui  vendre  le  relie  de  fa  car- 
gaifon,  & le  marché  fut  conclu  fur  le 
champ  pour  dix  marcs  d’or.  Cette  nou- 
velle caufa  beaucoup  de  chagrin  à tous 
les  Nègres  du  Pays  (iz). 

A Tegard  des  Anglois  qui  ont  formé 
des  EtablilIemens'furlaCôte  d’Or  , on 

i . i 

(aa)  Barbot , «6/ /«/>.  p.  lations  ' Hollanduifes  dç 
167.  On  n’a  point  de  Rc“^  «es  Côtes» 
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a.  déjà  donné  l’hiftoire  de  l’origine  & du 
progrès  de  leur  commerce.  Il  ne  nous 
relie  pour  conclure  cet  article  , qu’à 
joindre  ici  la  Lifte  des  Etabliftemens 
Européens  fur  la  Côte  de  Guinée  , de 
Bénin  &c  d’Angola. 


Kkobra. 

Hollandois.  . . 

Lifte  des 

Axim,  Fort  Saint  Antoine.  Hollandois. . . 

I lieue.  Forts  Euro- 

FrédenTckbotirg.  

Danois. . . . . 

5 lieues.  la 

Akquedah 

Hollandois. . . 

Côte  d’Or, 

Dixcove 

Anglois.  . . . 

8 lieues. 

iTnitto  , Fort  S.  Sebaftien  » 

s . 

ou  Badenfteyn 

Hollandois.  . . 

3 lieues. 

Takquerado.  ...  . . . . 

Hollandois. . . 

3 lieues.  ' 

Suckondi 

Hollandois. . . 

3 lieues. 

Suckondi.  ...  . . . . . 

Anglois.  . . . 

1 mille. 

Suma 

Hollandois.  . . 

4 lieues. 

CommAdo.  . 

Anglois.  . . . 

5 Feues. 

Commendo 

Hollandois. . . 

1 mille. 

Wina  , ou  S.  Georges  del 

Mina 

Hollandois. . . 

4 lieues. 

Couradibourg  > ou  S.  Jago.  Hollandois. . . 

I mille. 

Château  du  Cap  Corfe.  . • 

Anglois»  . . . 

3 lieues. 

Philipps  s’Tower. 

Anglois.  . . . 

wmi-mille.' 

Fon  Ropl 

Anglois.  . . . 

I mille. 

Pointe  de  la  Reme  Anne.  Anglois.  . . . 

1 Feue. 

Fort  Naflau  à Mawri.  . . . 

Hollandois. . . 

a Feues. 

Annirchan.  ........ 

Anglois.  . . . 

a Feues  8c 

demie. 

Anamabo 

Anglois.  . . . 

a Feues. 

AdjaouAgea . 

Comptoir  An- 

glois 

1 mille. 

Cormantin , ou  Fort  d’Am- 

fterdam.  

Hollandois. . . 

a Feues. 

Tantiimguery 

Anglois.  . . . 

7 Feues. 

Apong 

Hollandois.  . . 

3 Feues. 

Vinneba.  

Anglois.  . . . 

^ lieues. 

Barrako . 

Hollandois.  . . 

6 Feues. 

Shido «...  . 

Comptoir  An. 

glois 

4 lieues. 

Akra  , Fort  James.  . » . . 

Anglois.  . . . 

6 Feues. 

Akra , Fort  Crevecoeur.  , . 

Hollandois.  • • 

I mille^ 

\ 
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Akra  , Chriftianftjoiirg.  . . Danois.  . . . z 
ÇôiE  e'ORt  Alampo , tranfporté  à Rio- 

Volta Comptoir  An- 

' glüis 5 lieues, 

Quita.  . Comptoir  An- 

glois 15  lieues, 

Vhida,ouFida,ouJuida.  Anglois.  . . . zo  lieues, 

Jaquin.  t . . Comptoir  An- 

elois , aban- 

. donné. ...  5 lieues, 

Kabenda Angl.  détruit 

en  1745  par 
les  Portu- 
gais .... 

Leango  , Ville  & Forts.  . Portugais.  . . 


CHAPITRE  V. 
Gtop-aphu  de  la  Côte  d*or, 

G^ooKK-  A Ulong  du  Rivage,  la  Côt*d’Or 
P H I E.  JTjL  contient  quinze  Royaumes  , qui 
Quinze  > ^ommé  aufli  Saku  & ^vi- 

Royaumes  au  na  J j4xim  Ankobor  ; Adom  , 110m- 
S*  ^ Inkajfan  ou  Warshcs  ; 

Jahi  ou  Jobs  ; Commendo  ou  Guaffb  ; 
Fétu  ; Sabo  ; Fantin;  Ackron  ; Agonnce 
ou  Anguirra  ; Akra  ou  Aquambus  ; 
Labbade  ; Ningo  ou  Lampi^  On  doit  pla- 
cer le  commencement  de  cette  Côte 
à Rio  de  Suciro  da  Cojla , près  d'I(Jîni  , 

farce  que  c’efl  le  premier  endroit  où 
on  acheté  de  l’or  *,  & fa  fin  à Lay  , 
dans  le  Pays  de  Lampi , à treize  ou 
quatorze  lieues  d’ Akra  , parcequon  ny 
ejoit  plus  d’or  que  par  hazard , d’un 
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Peuple  Amaho  , qui  habite  plus  ^ôte  d’Or 

loin  dans  les  terres. 

. . GEOfiRA 

Toutes  ces  Régions  contiennent,  phif. 
une,  deux  ou  pluheurs  Villes  & Villa- 
ges fur  le  bord  de  la  mer , entre  ou  fous 
Iqs  Forts  &:  les  Châteaux  Européens  *, 
mais  les  principales  Villes  des  Nègres 
font  dans  les  terres  & beaucoup  plus 
peuplées.  Neuf  de  ces  Royaumes  font 
gouvernés  par  leurs  propres  Rois  (25}  , Par  qui 
c’eft-à-dire  , par  des  Princes  , qui  ne 
prenoienr  , à l’arrivée  des  Européens, 
que  le  nom  de  Capitaines.  Les  fîx  au- 
tres font  des  Républiques  indépendan- 
tes , fous  la  direéfion  de  leurs  Magif- 
trats.  Les  Pays  intérieurs  ont  aulîi  leurs 
Rois  ou  leurs  Princes  (24). 

Sur  la  Riviere  d’Ankobar  , ou  de 
Cobre  qui  eft  proprement  le  premier 
Pays  de  la  Côte  d’Or  , on  trouve  un 
grand  nombre  de  Villages , qui  compo- 
fent  les  trois  differentes  Contrées  d’An- 
kobar , d'Aborrd  ou  Abocro  , & d’Egui- 
ra.  Ankobar  eft  une  Monarchie  *,  & les 
deux  autres , font  des  Republiques.  Les 
Hollandois  ont  eu  pendant  plufieurs 
années  un  FortàEguira  i & leur  Com- 
merce y étoit  d’autant  plus  confidérablc 
qu’outre  l’or  qu’ils  fe  procuroient  des 

(*})  Bofman  cempre  Républiques, 
fept  Royauoics  & quatre  (24)  Barbet,  p.  145. 
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Pays  voifîns  , le  Canton  d’Eguira  avoît 
fes  propres  Mines.  On  y en  découvrir  de 
fort  riches  , tandis  que  Bofman  com- 
mandoit  au  Fort  d’Axim.  Mais  les  Hol- 
landois  perdirent  cet  établilTement  par 
une  avanture  fort  tragique.  Leur  Clicf  * 
ayant  pris  querelle  avec  un  des  prin^  ' 
cipaux  Seigneurs  Nègres , le  tenoit  af-  ' 
fîegé  dans  l’enclos  de  fes  propres  Edi- 
jfices.  Enfin  le  Nègre  hors  d’état  de 
refifter  après  avoir  tiré  de  l’or  au  lieu 
de  plomb , fit  connoître  par  des  lignes 
qu’il  confentoit  à>traiter , ôc  donna  des 
efperances  confidérables  aux  Hollan- 
dois.  C’étoit  un  artifice  de  fon  défef- 
poir , pour  envelopper  fes  ennemis  dans 
fa  ruine.  Il  chargea  un  de  fes  Efclaves 
de  mettre  le  feu , dans  un  lieu  qu’il  lui 
marqua,  lorfqu’il  lui  entendroit  frap- 
per fa  terre  d’un  coup  de  pied.  Enfui  te 
ayant  reçu  les  Hollandois  pour  négo- 
cier, il  n’attendit  pas  longtems  à donner 
le  lignai , ni  l’Elclave  à fuivre  fidelle- 
ment  fes  .ordres.  Plufieurs  barils  de 
poudre , qu’il  avoir  difpofès  pour  cet- 
te exécution , firent  fauter  la  maifon  8c 
tous  ceux  qui  avoient  eu  l’imprudence 
d’y  entrer.  Le  feul  qui  eut  le  bonheur 
de  fe,  fauver  fut  un  Efclave  de  la  Comi 
pagnie  Hollandoife  ,*  qui  fe  défiant  de 
quelque  trahifon  à la  vue  d’une  mèche 
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allumée  qu’il  découvrit , fe  hâta  de  for-  côte  d’Or. 
rir  fans  avoir  averti  fes  Maîtres , & por-  g e o g r a- 
ta  la  nouvelle  de  leur  infortune  auChâ-  p h i e. 
teau  d’Axini  (Z5). 

Huit  lieues  à l’Eft  du  Cap  Apollo-  DîiTcrcntes 
nia  , on  rencontre  un  Village  que  les  prononcia- 
Nègres  nomm&m  Ahxem,  & les  Hollan-  ^ 

dois  Atjîm  ou  Atchicm  , mais  que  les 
François  ont  changé  en  pour  évi- 
ter la  dureté  {i6)  d’une  prononciation 
trop  gutturale*  Barbot  lui  donne  le  nojn 
d’Achembene  , fans  en  expliquer  la 
raifon  (27}.  • 

Suivant  les  idées  de  pouvoir  établies  . 
parmi  les  Negres  , le  Pays  dAxinisim. 
étoit  autrefois  une  puilTante  Monarchie. 

L’arrivée  des  Brandebourgeois  divifa  * 
les  Habitans.  Une  partie  fe  mit  fous 
la  protedion  de  ces  nouveaux  Hôtes , 
dans  l’efperance  de  vivre  avec  plus  de 
liberté.  Les  autres , qui  étoienr  les  plus 
honnêres-gens  de  la.Nation , conferve- 
rent  leur  attachement  pour  les  Hollan- 
dois.  Avant  ce  tems  , Axim  s’étendoit 
l’efpace  de  fept  lieues  depuis  Rio  Cobre, 
ou  laRiviere  Serp&ntine  , julqu’au  Vil- 
lage de  Bofna  , un  mille  à l’Oueft  du 
Fort  Hollandois  , près  du  Village  de 
Bourray  ou  Boiitro  (28). 

(»5)  Bofman  , p.  lî,  (17)  Barbot  p.  149. 

(ïrt)  Des  Mardiais  > (28)  Bofman  , p.  3J,' 

yol.  I.  2*3.  & Baiboc , 
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Ce  Canton  produit  beaucoup  de  riz, 
de  melons  d’eau , d’ananas , de  cocos  , 
de  bananes , d’oranges,  de  limons  des 
deux  efpeces  , & d’autres  fruits  ôc  de 
légumes.  Le  maïz  n’y  eft  ni  bon  ni  en 
abondance,  parceque  les  terres  font  trop 
humides.  Elles  font  fujettes  à des  pluies 
fl  continuelles,  que  fuivant  le  prover- 
be du  Pays  il  y pleut  onze  mois  &c  vingt- 
neuf  jours  de  l’année  j c’eft-à-dire  , qu’à 

fteine  y jouit-on  d’un  beau  jour.  Mais 
e riz  & les  arbres  y croilTent  merveil- 
leufement.  On  y trouve  aulB  une  abon- 
dance extraordinaire  de  moutons , de 
chevres , de  vaches , de  pigeons  domef- 
tiques , & de  toutes  fortes  de  volailles  , 
fans  parler  des  linges , & du  vin  de  pal- 
mier(z5>)qui  y eft  excellent  & à très-bon 
marché.  Cependant  Smith  aiTure  que 
depuis  ce  Canton , la  plus  grande  partie 
de  la  Côte  d’or  tire  du  bled  des  Pays 
voifins , en  échange  pour  fort  huile  de 
palmier  (30). 

Axim  eft  gouverné  par  un  Sénat  de 
Cabafchirs,  qui  font  les  Chefs  du  Pays  j 
& par  les  Manceros  , autre  Cour  fu bal- 
terne.  La  connoilTance  des  affaires  civi- 
les appartient  aux  premiers  *,  mais  tout 
ce  qui  concerne  la  paix  , la  guerre  la 

(29)  Barbot , p.'  ijo.  Guince  , p.  147. 

■ (30)  Smith , Voyage  en 
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levée  des  taxes , regarde  les  deux  corps,  ZT 
qui  fe  réiinillènt  alors  dans  une  feulaf-  „ 
lèmblée.  Les Cabafchirs  font  accufés  de  s h i e/  ' 
fe  lailïèr  fouvent  corrompre  dans  le  ju- 
gement des  caufes.  Ils  tiennent  leur 
Cour  fans  Avocats  & fans  Procureurs , 
mais  ils  examinent  les  témoins.  Le 
meuttre  & fadultere  font  punis  féve- 
rement  lorfque  le  coupable  eft  pauvre. 

S’il  eft  riche , il  en  eft  quitte  pour  une 
amende.  La  feule  punition  pour  le  vol 
eft  de  reftituer  les  biens  dérobés , ou  de 
payer  une  amende  proportionnée  à la 
qualité  du  coupable.Dans  les  cas  de  det- 
te , le  Créancier  peut  prendre  au  débi- 
teur le  double  de  la  valeur  5 mais  l’exer- 
cice de  cette  loi  pafte  pour  une  oppref- 
fion  cruelle , & l’on  fe  contente  ordinai- 
rement de  la  reftitutipi>  ordonnée  par 
les  Juges, 

Le  Pays  d’ Axim  eft  rempli  de  Villa-  Beauté 
ges , grands  & peuplés  , les  uns  fur  le 
bord  de  la  mer , d’autres  plus  loin  dans 
les  terres.  Les  principaux  de  ceux  qui 
bordent  la  Côte  font , Achombem , près 
du  Fort  Hollandois  de  S,  Antoine  , & 

Pockquefo  , près  du  mont  Manfro  , au 
Cap  Très  Puntas.  Les  terres  y font  fore 
bien  cultivées  , & la  plimart  des  Ha- 
bitansaflèz  riches , par  le  Commerce  de 
l’or,  qu’ils  entretiennent  depuis  long^ 
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CÔTE  d’Or.  tems  avec  les  Européens.  Mais  les  Ion— 
G E O G R A-  gués  guerres  qu’ils  ont  eues  à foutenir 
P H I E.  contre  les  Nègres  à^Antc  ou  d’Adem  > 
l’ont  beaucoup  diminué  depuis  1681. 
Situation  de  La  Ville  , OU  le  village  (31)  d.’A- 
|a  Capitale,  chombene , eft  lîtuée  fous  le  Canon  du 
Fort  Hollandois.  Elle  a , par  derrière  , 
un  bois  qui  s’étend  fur  le  penchant  de 
la  colline.  Entre  la  ville  & la  mer  , le 
rivage  eft  fpacieux  & d’un  beau  fable. 
Les  maifons  d’Achombene  font  répa- 
rées par  un  grand  nombre  de  cocotiers 
& d’autres  arbres,  qui  font  plantés  à 
d’égales  diftances.  Ces  arbres,  joint  à l’é- 
tendue de  la  perfpeélive  , rendent  le 
Fort  Hollandois  un  des  plus  agréa- 
bles établiftemens  de  toute  la  Guinée. 
Mais  cet  avantage  eft  diminué  par  l’hu- 
midité de  l’air  , qui  rend  le  Pays  fort 
mal  fain  , fur  tout  dans  la  faifon  des 
’ pluies. 

La  petite  riviere  d’Axim  traverfe  la 
Ville  des  Nègres  *,  mais  elle  a Ci  peu 
d’eau  qu’à  peine  la  diftingue-t’on  à fbn 
embouchure , qui  eft  fort  près  du  Fort. 
^ngCTeufe!  vient  du  Pays  d’Eguira,  Le  rivage 
de  la  mer  eft  défendu  par  quantité  de 
grands  & de  petits  rochers  , plus  ou 
moins  éloignes  de  la  Côte  , ce  qui  en 
rend  l’accès  fort  dangereux  par  febat- 
Jji)  Les  aunes  Voyageurs  hnommm  Axim^ 
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tement  continuel  des  vagues.  La  plû^  côte  d’or. 
parc  des  Habitans  s’exercent  à la  pèche.  G e o o r a- 
Ils  ont  l’art  défaire  de  grands  Canots  , ^ 

qu’ils  vendent  aux  Etrangers  pour  la 
commodité  du  débarquement  au  long 
des  Côtes  (31).  ' 

Les  Nègres  d’Axim  font  fort  induf-  induftriede^ 
trieux.  La  pêche,  l’agriculture  le  com- 
merce  les  occupent  continuellement  ; 
fur  tout  la  culture  du  riz  , dont  ils  tranf- 
portent  une  quantité  incroyable  fur  tou- 
te la  Côte  d'Or,  En  échange , ils  rap- 
portent du  millet , des  ignames , des  pa- 
tates ôc  de  l’huile  de  palmier.  A l’égard 
de  l’or  , leur  principal  Commerce  eft 
avec  les  VailTeaux  d’interlope  , Anglois 
& Zelandois  , malgré  les  rigoureufes 
loix  des  Hollandois  du  Fort.  Ils  trouvent 
le  moyen  de  tromper  la  vigilance  du 
Gouverneur  ; de  forte  que  la  Compa- 
gnie de  Hollande  ne  tire  pas  la  cencié- 
jne  partie  de  l’or  du  Pays  (33). 

_Le  Fort  de  S.  Antoine  eft  fttué  fur  un  Smi^ionda 
rocher  , qui  s avance  dans  la  mer  en  landois  de 
forme  de  peninfule.  Il  eft  environné  de  Antoine, 
tant  d’autres  rocs  , que  l’accès  en  eft 
impolFible  de  tout  autre  côté  que  celui 
delà  terre  , qui  eft  fortifié,  p^^r  des  para- 
pets & un  pont-levis , avec  une  batte- 
rie dqgros  canon.  Le  rocher  étant  fort 

(3a)  Barbot,  p.  24ÿ,  (33)  Boünan ,p.  fi. 
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Côte  d’Or.  cfroit , la  Place  ne  peut  avoir  beaucoup 
ô E O G R t^’^tendue.  A quelque  diftance  en  mer, 
P H I E.  011  la  prendroit  pour  une  grande  6>c 
feule  maifon  blanche.  Mais  à deux  mil- 
les dli  rivage  , rien  n’eft  plus  agréable 
que  la  perlpeétive  du  Fort,  delà  Ville 
d’Achonibene , du  bois  qui  eft  par  der- 
rière , & de  tous  ces  rochers  d’inégale 
grandeur  qui  bordent  la  Côte.  Dans  les 
tems  de  guerre  , l’ufage  des  Habitans 
eft  de  mettre  leurs  femmes  , leurs  en- 
fans  & leurs  richelfes  en  dépôt  fur  quel- 
qu’un de  ces  rochers , pour  fauver  du 
moins  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux 
lorfque  la  fortune  les  abandonne. 

Les  Portugais , qui  ont  bâti  le  Fort 
de  Saint  Antoine  , s’étoient  d’abord 
établis , pendant  le  régné  d’Emmanuel  , 
fur  une  petite  pointe  qu’ils  ne  purent 
conferver  long-tems  contre  les  atta- 
ques des  Nègres.  Ils  fe  virent  forcés  de 
tranfporter  leur  établilTement  fur  le  ro- 
cher , d’où  ils  furent  chaftes  le  2 de  J an- 
vier  1^42  par  les  Hollandois.  Enfuite 
la  guerre  ayant  celTé  entre  le  Portugal 
& la  Hollande , ce  Fort  demeura , par 
le  Traité , à la  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  Occidentales , qui  en  eft  en- 
core en  polTelEon  ( 3 4). 

Quoique  le  Fort  Saint  Antoine  ait 

(34)  Barbât , p.  149. 

peu 
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peu  d’étendue , il  eft  fort  bien  bâti  ôc  ; 
capable  d’une  bonne  défenfe.  Sa  for- 
me  eft  triangulaire.  Il  a (5  5).  trois  bat-  ' p ^ ° e/ 
teries , une  du  côté  de  la  mer  & deux 
vers  la  terre,  avec  quelcjues  ouvrages  châteauSaiat 
extérieurs  , qui  font  ue  pierre  noire  du 
Pays.  On  y compte  vingt-quatre  pièces 
de  canon  de  fer , fans  y comprendre  les 
Pédereros.  La  porte  du  Fort  eft  bafte  , 

& défendue  par  un  folle  creufé  dans 
le  roc  , de  huit  pieds  de  profondeur  , 
fur  lequel  eft  un  pont-levis  gardé  par 
deux  Pédereros  ; avec  un  Avancé  capa- 
ble de  contenir  vingt  hommes , & quan- 
tité de  degrés , taillés  aullî  dans  le  roc , 
pour  la  communication  de  l’avancé  & 
du  Fort.  La  maifon  du  Gouverneur , qui 
eft  ordinairement  le  Chef  du  Comp- 
toir, eft  bâtie  de  fort  belles  briques  &c 
d’une  bonne  hauteur.  Elle  forme  un 
triangle  •,  & devant  une  des  trois  faces, 
qui  eft  celle  de  l’Oueft  , on  a ménagé 
une  petite  efplanade  , fur  laquelle  on  a 
planté  quelques  orangers.  La  Garnifon 
Hollandoife  eft  ordinairement  com- 
pofée  de  vingt-cinq  Blancs  &c  d’autant 
de  Nègres , fous  un  Sergent.  Elle  eft 
• entretenue  par  la  Compagnie.  Lorf- 
qu’elle  eft  bien  munie  d’armes  & de 
provifions , elle  fuffit  dans  une  fituatioa 

(j^)  Barbot  dit  trois,  n.  17, 

Tome  XllL  C 
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CÔTE  d’Or.  ^ avahtageiife , pour  réfifter  à des  armées' 
G E O G R A-  Nègres.  Cependant  le  Fort  d’ Axim 
P H I E.  eft  fujet  au  meme  inconvénient  que 
tous  les  autres  EtablilTemens  de  la  Cô- 
te î c’eft  - à - dire  que  la  violence  des 
pluies  altérant  beaucoup  les  murs  , il 
demande  des  réparations  continuelles. 
Réfervoir  de  Les  Hollandois  ont , près  de  la  V ille  , 
les  Hoiiait-  relervoir  de  ciment  qui  lert  aulii  pour 

dois.  Mina  & leurs  autres  FortereflTes.  Ce  ci- 
ment eft  compofé  d’écailles  d’huitres  , 
dont  l’abondance  eft  extrême  fur  la 
Côte. 

Bofman  , qui  étoit  Gouverneur  de 
cècte  Place , regrette  beaucoup  la  perte 
de  fon  Deflinateur.  Il  l’avoit  employé  â 
lever  le  Plan  de  tous  les  Forts  qui  font  à 
l’Eft  de  Mina  ; mais  la  mort  le  lui  en- 
leva tandis  qu’il  travailloit  à celui  d’A- 
xini(3^). 

^ Remarques  Des  Marchais  ajoute  quelque  choie  à 
deferij^tion  de  ce  Fort,  Ap;:ès  avoir 
fort.  remarque  que  les  François  (37)  poiïede- 
rent  Axim  long-tems  avant  les  Portu- 
gais , &c  que  ceux-ci  ayant  formé  leur 
premier  établilTement  en  1515  fous  le 
kegne  de  leur  Roi  Emmanuel , furent 
, enmite  chalTéspar  les  Hollandois  , il 
repréfente  le  Fort  Saint  Antoine  com- 

(j6)Barbot  &Eoûnan,  ' (37)  Il  entend  les 

r Kbifuf,  roands. 
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me  une  double  redoute  quarrée  , qui  côte  d’Or. 
paroît  haute  du  côté  de  l’Oueft , mais  g e o g r x- 
qui  ne  peut  être  apperçue  à l’Eft  & au 
Sud , parce  qu’elle  eft  cachée  de  ces  deux 
côtés  par  un  grand  rocher.  Sa  fituation 
eft  à l’Eft  de  la  Riviere  du  même  nom, 

Rio  manco. 
î navigable  or  que  la 
pour  les  Canots  -,  mais  elle  roule  oe  l’or  Riviere  d'A- 
dans  fon  fable.  Les  Habitans  , continue  dans  iba  ii- 
le  même  Voyageur  , font  leur  prin-  i'ie. 
cipale  occupation  de  chercher  ce  pré- 
cieux •métal  , &c  plongent  quelquefois 
l’efpace  d’un  quart  d’heure.  Mais  la  vio- 
lence de  cet  exercice  leur  caufe  fouvent 
de  fâcheufes  ruptures  , qui  deviennent 
mortelles  bu  incurables  , parce  qu’ils 
n’ont  pas  l’art  des  bandages.  Leur  mé- 
thode eft  de  plonger , la  tête  la  premiè- 
re , en  tenant  à la  main  une  calebalîe 
qu’ils  remplilTent  de  fable  ou  de  tout  ce 
qui  fe  trouve  au  fond  de  l’eau.  Ils  ré-  . Manier , 
petent  ce  travail  lulqu  a ce  qu  ils  foient  grès  le  tire  u, 
fatigués  ou  qu’ils  croient  avoir  tiré 
allez  de  matière.  Alors  s’alïèyant  fur  la 
rive  , ils  mettent  deux  ou  trois  poi- 
nées  de  leur  fable  dans  une  gamelle  de 
ois  i &:  la  tenant  dans  la  Riviere  , 
ils  remuent  le  fable  avec  la  main  , pour 
faire  emporter  les  parties  les  plus  légè- 
res par  le  courant  de  l’eau.  Ce  qui  refte 

Cij 
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que  les  Portugais  appellent 
Cette  Riviere  eft  a pein 
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“ ” au  fond  de  la  gamelle  eft  une  poudre 

CÔTE  D Oe,.  . „ < /»  • ^ r*  • 

laune  oc  pelante  , qui  elt  quelquerois 

ixEOGRA.--'^,,  I . 1 1 1 

f H iE.  nielce  de  grains  beaucoup  plus  gros. 
C’eftce  qu’on  appelle  l’or  lavé.  Il  eft 
ordinairement  fort  pur  *,  6c  celui  d’A- 
xim  paffe  pour  le  meilleur  de  toute  la 
Côte.  On  ne  fmroit  douter  que  la  Ri- 
vière d’Axim  6c  tous  les  ruiîfeaux  qui 
s’y  joignent  n’ayent  palTé  par  des  mines 
d’or  , d’oii  elles  entraînent  dans  letirs 
flots  de  petites  parties  de  ce  métal.  Dans 
la  faifon  des  pluies  , où  l’eau  groflit 
beaucoup  , les  Nègres  en  trouvent  de 
plus  grolTes  6c  plus  abondamment  que 
dans  les  autres  faifons.  Mais  les  Hol- 
landois  n’épargnent  rien  pour  exclure 
les  autres  Nations  de  ce  Commerce  , & 
la  difficulté  de  les  tromper  eft  d’autant 
plus  grande  pour  les  Nègres , que  le  Vil- 
lage d’Achombene  ou  d’Axim  eft  fous 
le  canon  du  Fort  Saint  Antoine.  C’eft  ce 
. qui  rend  le  Gouvernement  de  Hollan- 

de fort  odieux  fur  toute  la  Côte  (3  8}. 
nSoSf  L’Opper  Keopman  , ou  le  Chef  du 
du  Comptoir  Coiiiptoir  d’Axiui , eft  le  principal  Of- 
ùüJiandüis.  cette  contrée , après  le  Gou- 

verneur général  de  Mina.  Il  s’attribue 
tous  les  clroitsde  l’autorité  fouveraine. 
Il  juge  les  caufes  des  Nègres.  Il  reçoit 
les  amendes  6c  les  diftribue  aux  per- 

(38)  Des*  Marchais  , p.  213, 
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fonnes  intereflTées  en  prélevant  fes  pro-  côte  D’ok. 
près  droits  , qui  font  toujours  conlidé-  g e o g r 
râbles.  Qu’un  Nègre  foit  condamné  à p « i e. 
cent  livres  d’amende  , fes  droits  mon-  profirs, 
tent  aux  deux  tiers , ôc  le  refte  eft  pour 
l’alTemblée  des  Cabafchirs.  Mais  dans 
les  cas  de  meurtre , de  vol  ou  de  dette  , 
les  trois  quarts  de  la  fomme  appartien- 
nent à l’accufateur , & le  dernier  quart 
tournent  au  profit  du  Fadeur  ou  des 
Cabafchirs  , qui  le  divifent  en  trois 
parts , deux  pour  le  premier , & latroi- 
fiéme  pour  les  autres.  Les  pêcheurs 
payent  auflî  le  huitième  de  leur  pêche  ; 
ce  qui  produit  encore  une  fomme  affez 
confiderable  au  Fadeur  ( 3 9). 

Trois  lieuesàl’Eftdu  Fort  Saint  An- 
toine  i on  trouve  le  Mont  Manfro  , 
près  duquel  eft  un  Village  nommé  Poc- 
kejb  , grand  & bien  peuplé  , dont  le 
Chef  ou  le  Capitaine  étoit  alors  con- 
nu fous  lenomde/oA/î  ou  Jean.  Cette 
habitation  eft  la  même  qu’ Atkins  nom- 
me la  Ville  de  John  Konny.  Il  la  place 
à trois  milles  du  lieu  de  l’Aiguade.  El- 
le  eft  grande , dit-il , & bâtie  aulE  pro- 
prement que  les.maifons  de  Village  au 
Nord  & à l’Oueft  de  l’Angleterre.  Cha- 
cun a fes  cocotiers  autour  de  fes  édifi- 
fices.  L’ufage  du  Peuple  eft  de  s’aïTeoir 

(39)  Barbot  , p.  450  , & Bofman  . p.  7. 

Ciij 
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C6ie  d’Or.  dans  les  rues  pour  vendre  des  noix  de 
O E ..  G R A-  cocos  , des  limons , du  blé  d’Inde , Ôc 
* du  kankey  , qui  eft  une  forte  de  patit- 

ferie.  Elle  eft  compofée  de  blé  d’Inde 
que  les  femmes  pilent  d’abord  dans  un 
mortier.  Enfuite  y mêlant  un  peu  d’eau 
& de  vin  de  palmier  , ils  recommen- 
cent à le  broyer  encore  fur  une  grande 
pierre , qu’on  voit  pour  cet  iifage  à la 
porté  de  chaque  maifon.On  divife  cette 
pâte  en  gâteaux , qu’on  fait  cuire  à l’eau 
ou  fous  la  cendre , & les  Voyageurs  af- 
furent  que  c’eft  un  aliment  fort  agréa- 
ble & fort  nourriftant  (40). 

Mor.tManf-  Le  Mont  OU  la  Colline  Manjro  eft 

commode  pour  un  Fort , par 
fa  fîtüation , qui  eft  près  de  la  première 
pointe  du  Cap  Tns  Pumas  (41  ).  C’eft  là 
que  les  Brandebourgeois  ou  les  Pruf- 
nens  ont  leur  principal  établiftement  , 
nommé  Fredcricsboiirg  qui  eft  grand  & 
bien  bâti , avec  4 batteries  montées  de 
4(3  canons  *,  mais  dont  la  grofteur  ne  ré- 
pond point  à l’importance  du  lieu.  La 
porte  eft  une  des  plus  belles  de  toute  la 
Côte.  Cependant  on  lui  reproche  d’être 
trop  grande  *,  &:  l’on  peut  appliquer  ici, 
dit  l’Auteur  , ce  qu’on  dit  comme  en 
proverbe  aux  Bourgeois  de  Minde  : 
V Noubliez  pas  de  fermer  vos  portes  , 

(40)  Aïkins , p.  77.  (41)  Barbot , ubi  fup. 
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M de  peur  que  votre  Ville  ne  s’enfuye  «.  "7,  TT* 
Du  cote  de  1 Eft  , Fridericfbourg  eft  ^ 
revetu  d un  fort  bel  ouvrage  extérieur , p h i e. 
qui  contre  rintention  même  de  fes  Au-  p„*. 
teurs , fert  à rendre  la  Place  plus  foi-  deric(bouriç  , 
ble  , parce  qu’il  peut  être  pris  fort  aifé-  * 
ment.  Mais  le  plus  grand  defaut  du  Fort 
eft  que  les  parapets  ne  font  pas  plus 
hauts  , que  le  genou  ; ce  qui  expofe 
fes  défenfeurs  à tous  les  coups  du  de- 
hors. On  ne  peut  approcher  des  batte- 
ries du  côté  de  la  Place  fans  fe  trouver 
tout  à fait  à découvert , & prefque  tou- 
jours à la  portée  du  moufquet.  Le  refte 
des  ouvrages  n’eft  pas  méprifable  j &c 
les  édifices  intérieurs  font  a une  beauté 
finguliere  (42,)..  Barbot  ajoute  que  les 
murailles  font  hautes , épaiftes , fortes, 

& qu’elles  contiennent  quantité  de 
beaux  magazins  &:  de  logemeiis  pour 
les  Officiers  & les  Soldats. 

(43)  Le  Gouverneur  , qui  fe  quali- 
fioit  de  Direéteur  général  pour  l’Elec- 
teur de  Brandebourg , préfidoit  fur  tous 
les  Comptoirs  Prufiîens  à Takrama  ou 
Krema , aux  Forts  de  Dorothea  & d’A- 
koka , & aux  Loges  de  Papa  &:  de  juida 
ou  Whida.  On  lit  dans  le  même  Auteur  Onj^îne  tfe 
quelques  remarques  fur  l’origine  de  cet  étabh/R  - 
etablillement,  tirees  de  la  Relation  d un  Hen. 

(41)  Bofinan , ubi  fnf.  (4j)Barbot,«6;  fnp.  p.  43 1» 

C iiij 


Digitized  by  CoogI 


5<>  Hl  STOI  RE  GENE  R.  AL  E 

CÔTE  d’Or.  Direâieur  d’Embden.  En  i(j8z  l’Elec- 
G E O G R A-  teur  de  Brandebourg  envoya  deux  Frc- 
E H 1 1.  gates  fur  la  Côte  d'Or  •,  l’une  de  trente- 
deux  pièces  de  canon  & de  foixante 
hommes  , l’autre  de  cinquante  hommes 
& de  dix-huit  pièces.  La  première  étoit 
commandée  par  le  Capitaine  Mathieu 
de  Vos  & la  fécondé  par  le  Capitaine 
Phillip- Peur  Blanco.  Ils  arrivèrent  au 
Cap  Très  Puntas  dans  le  cours  du  mois 
de  Mai  j & débarquant  au  Mont  Manfio 
quife  nomme  Mantfort , ils  y éle- 
verent  les  enfeignes  du  Brandebourg. 
Blanco  , qui  connoilïoit  les  ufages  & le 
caraétere  des  Habitans  , employa  fon 
crédit  avec  tant  d’adrefle , qu’il  obtint 
des  Cabafehirs  la  liberté  d’élever  un 
Fort  fur  la  colline  & d’établir  un  Com- 
merce ré^lé  dans  le  Pays.  Après  avoir 
débarque  fon  canon  , & fait  quel- 

?iues  retranchemens  revêtus  d’une  palif- 
ade  , il  bâtit  un  petit  nombre  de  mai- 
fons  , où  il  lailTa  des  munitions  , des 
vivres , & des  marchandifes.  Enfuite  il 


remit  à la  voile  pour  Hambourg  , avec 
Cabafehirs , dcux  Frégates.  Qiielques  Cabaf- 
Negres  qui  chirs  s’étaut  déterminés  à l’accompagner 
t^^ns  ce  voyage,  il  les  conduifit  à Ber- 
lin où  l’Elecleur  les  reçut  avec  beau- 
coup de  carelTes , & leur  fit  voir  toqt  ce 
qui  pouvoir  exciter  leur  adrniration  d 
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fa  cour  & dans  foii  armée.  Mais  il 
renvoya  bientôt  au  Cap  'Très  Puntas  » g e o g r a- 
foLis  la  conduite  du  incmc  Blanco , qui  p h i e. 
acheva  le  Fort  & demeura  revêtu  du 
Gouvernement.  Il  y plaça  trente  - deux 
pièces  de  canon  , & le  nomma  Grrotc 
Fredcricsbourgh  à l’honneur  de  fou  Sou- 
verain (44). 

Bofnian  nous  apprend  les  noms  de 
fept  Gouverneurs  ae  ce  Fort , qu’il  y vit 
fucceflivement.  Le  fixicme  qui  fe  nom- 
moit  Jean  Viftor  , étoit  un  homme  de 
h peu  de  Jugement , que  par  l’impru- 
dence de  ion  adminiftrarion  les  affaires 
Tombèrent  en  décadence.  Enfin -les  Nè- 
gres s’étant  foulevés  contre  lui  fe  fai- 
hrent  de  fa  perfonne  J lui  calîerent  les 
jambes  , le  noyèrent  dans  la  mer , & lui 
nommèrent  un  Succefieur.  Ainfi  les 
Prufliens  , dont  le  pouvoir  ne  faifoit 
que  s’afl'oiblir  , prirent  la  réfolution 
d’abandonner  toutes  leurs  efpérances. 

Le  2 8 Mars  1 708  , Sir  Dalby  Thomas  , 
Gouverneur  ^nglois  du  Cap  Corfe  , fit 
avertir  la  Compagnie  d’Afrique  que  le 
Roi  de  Portugal  offroit  au  Roi  de  Pruf- 
fe  quarante  mille  livres  fterling  pour 
fon  Fort  (45).  Cependant  ce  ne  fut 
qu’en  I72e  que  les  Prufliens  l’abandon-  donnent  fh- 
nerent.  Aufli-tôr  qu’ils  furent  partis  ^ 


(44)  Baiiot , p.  4J1.  (45)  le  même , p.  431. 
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CÔTE  p’Oiu  Konny  , Cabafcliir  de  la  même 
G E O G R A-  contrée , s’en  mit  en  polTelIion  , & fou- 
, ru  I E,  tint  l’attaque  des  Hollandois  dont  on  a 
a déjà  lû  le  récit 

Des  Marchais  raconte  que  les  Pruf^ 
fiens  quittèrent  Fredericfbourg  en 
1710  , & qu’ils  le  mirent  entre  les 
mains  de  Jean  Kommain  (47) , Roi  du 
Cap  Très  Puntas.  Il  ajoute  qu’en  1 7Z9  , 
cette  Place  fut  attaquée  par  les  Hollan- 
dois de  Mina  qui  avoient  embarqué 
toutes  leurs  forces  fur  trois  grands  Vaif- 
féaux  qui  leur  fervoient  de  garde-Cô- 
tes.  Ils  allèrent  mouiller  devant  le  Fort , 
'&  débarquèrent  d’abord  quelques  Offi- 
ciers pour  conférer  avec  le  Roi  fur  un 
droit  de  vente  (ju’ils  s’attribuoient.  Ils 
produifirent  meme  le  contrat  qu’ils 
t^ucreiie  de  ^^oicnt  avec  Ics  Prufllens.  Mais  le  Prin- 
jeanConny,  ceNegre  leur  répondit  qu’il  connoif- 
Ivec  °Shoi- ^oit  peu  ces  forces  de  marché  -,  que  les 
landüis.  Prulliens  lui  avoient  fait  préfent  du 
Fort  , & n’avoient  d’ailleurs  aucun 
droit  fur  une  Place  bâtit  dans  fes  ter- 
res ; enfin  qu’il  étoit  réfolu  de  la  con- 
ferver  pour  les  François  & de  n’avoir 
rien  à démêler  avec  les  Hollandois.  La 
conférence  étant  ainfi  rompue  , les  Hol- 

. (46)  Us  prétendoiem  l’a-  vres  fterling. 

■vwr  acheté  du  Roy  de  Pruf-  {47)  Les  Anglois  l’appel- 

te,  avec  Arguim , pour  la  lent  Conny.L’un  ou  l’autre 
foiTunc  de  trente  nulle  ii-  e£l  une  corruption, 
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tandois  s’approchèrent  du  rivage  , Sc  côte  d’Or. 
commencèrent  leur  attaque  par  une  fu-  g e o g k a- 
rieufe  canonade.  Enfuite  leur  Cominan-  ? h 1 1. 
dant , qui  étoit  le  Gouverneur  de  Mi- 
na, fit  une  defcente  à la  tête  de  fes 
troupes.  Il  fut  reçu  de  bonne  grâce* par 
le  Roi  Nègre  , qui  lui  tua  cent  cin- 
quante-cinq hommes  , & qui  força  le 
refte  de  fe  rembarquer.  I,e  Gouverneur 
même  & le  Commandant  de  la  Flotte 
revinrent  dangereufement  blelfcs.  Pen- 
dant l’attaque  , un  VailTeau  François 
nommé  la  Princefie  de  Rochefort  , 
commandé  par  le  Capitaine  Morel  , 
étoit  à l’ancre  dans  la  Rade.  Il  s’appro-  Konny 
cha  du  rivage  , apres  le  départ  des  François. 
Hollandois , & fut  civilement  reçu  par 
le  Roi , qui  lui  offrit  le  Fort  &c  fa  pro- 
teétion.  Ils  convinrent  par  un  Traité 
formel , qu’il  y refteroir  huit  François , 
avec  l’Enfeigne  de  leur  Nation , en  at- 
tendant l’occafion  d’y  former  un  meil- 
leur établifTement.  Mais  Morel  étoit 
d.’un  caraéfcere  timide  , qui  lui  fit  crain- 
dre d’abandonner  fix  hommes  k la  dif- 
cretion  des  Nègres.  Auflî-tôt  qu’il  fut  re- 
tourné à bord , il  prit  le  parti  de  remet- 
tre à la  voile. 

Des  Marchais  prétend  que  la  fitua-  jç 
tionde  Fredericfbourg  eft  une  des  plus  de  FridukC- 
avantageufes  de  toute  la  Côte.  L’ancra- 

Cvj 


Digiiized  by  Google 


CÔTE  d’Or. 

Géogra- 

phie. 


Vues  de  ! 
Compagnie 
«de  France, 


6o  Histoire  GÉNÉRALE 
ge  y eft  bon  & le  débarquement  facile. 
Il  n y a point  de  barre  qui  ferme  l’en- 
trée de  la  Riviere.  Le  climat  eft  fain  , 
le  Pays,  riche  & bien  cultivé.  Quoique 
les  Habitans  excellent  a plonger  , Ôc 
qu’ils  acquerent  beaucoup  d’or  par  cet- 
te méthode  , ils  n’en  font  pas  moins  la- 
borieux pour  la  culture  des  terres.  Ou- 
tre le  Commerce  de  l’or  , qui  eft  fore 
conlidérable  , ils  exercent  celui  de  l’i- 
voire & des  Efclaves.  Une  autre  de 
leurs  richelTes  eft  le  fel , que  leurs  fem- 
mes font  dans  leurs  tems  de  loilir.  Le 
Gouvernement  du  Pays  eft  bien  réglé  , 
& les  Nègres  ont  des  principes  d’huma- 
nité & de  juftice.  En  un  mot  (48)  leur 
Commerce  n’a  pas  moins  d’agrément 
que  d’utilité. 

Toutes  ces  raifons  font  conclure  à 
l’Auteur  , qu’il  feroit  fort  important 
pour  les  Colonies  Françoifes  que  leur 
Nation  polTedât  le  Fort  de  Fredericf- 
bourg.  Il  ajoute  que  dans  la  même  per- 
fuafion  les  Direéteurs  de  la  Compa- 
gnie Françoife  ordonnèrent  au  Capi- 
taine d’un  Vaiftéau  qui  faifoit  voile 
pour  cette  Côte , d’y_  laifter  une  garni- 
fon  & des  marchandifes  propres  au 

(48)  Barbot  dit  au  con-  vantage  médiocre  , parce 
traire  que  le  lO.nmerce  du  que  les  Habitans  font  trom- 
C,apTrei-Pumas  eft  d’un  a-  - peurs  & qu’ils  altèrent  l’or. 
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Commerce.  Mais  cet  Officier  perdit  ou 
négligea  l’occalion  d’executer  cet  or-  ,, 

DO  G E O G R A- 

dre.  A Ion  retout , il  apporta  pour  ex-  p h ie. 
cufe  qu’ayant  manqué  le  Cap  , les  vents 
& les  courans  ne  lui  avoient  pas  per- 
mis de  regagner  cet  avantage  après  l’a- 
voir perdu.  Les  Hollandois  ont  été  plus 
attentifs  .à  jeurs  intérêts.  Loin  d’être 
découragés  par  leurs  anciennes  dif- 
graces  , ils  ont  fait  de  nouveaux  em- 
barquemens  , ils  ont  recommencé  le 
fiége  du  Fort  -,  & malgré  la  vigoureufe 
réfiftance  des  Nègres  , ils  ont  (49)  em- 
porté la  Place  & s’y  font  établis  avec  une 
bonne  garnifon.  Ils  faifoient  le  fiége , 
lorfque  l’Auteur  palla  par  Ivlina  en 
17^5  (5°)- 

Le  Cap  Très  Puntas  a reçu  ce  nom  Defcriptina 
des  Portugais  à caufe  des  trois  pointes , 
ou  des  trois  collines , dont  il  eft  com- 
pofé.  Elles  font  à peu  de  diftance  l’une 
de  l’autre  *,  & dans  les  deux  intei^valles 
elles  forment  deux  petites  Bayes  (51) 
où  l’on  peut  jetter  l’ancre.  Le  fommet 
de  chaque  pointe  eft  orné  d’un  petit 
Bois  qui  s’apperçoit  de  fort  loin.  Sa  fi- 
tuation  ( 5 1)  eft  à quatre  dégrés  dix  mi- 

(49)  On  a déjà  rapporté  Plan  ,de  ces  Bayes  , p. 

cet  événement.  -151. 

(50)  Des  Marchais  Vol.  ( 5 a)  Barbot  dit  quatre  dé- 

I.p.  227.  grés  quinze  minutes  , p. 

(51)  Barbota  donné  le  150. 
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CÔTE  u’Or.  nutes  de  latitude  du  Nord.  Le  rivage 
G E O G R A-  deux  Bayes  prefente  trois  Villages  j 

PHIE.  , T A 

Akora  , Ackron  , & Injiamma.  Les  An- 
glois  donnent  au  dernier  , ou  plutôt  au 
Comptoir  qu’ils  y ont  établi , le  nom  de 
Dickfcovc. 

. Akora  , ou  Akolea  , eft  au  fond  .■ 

covc.  la  prenuere  Baye  en  arrivant  du  cote  . 

rOueft.  Ackron  eft  fitué  fur  le  penchant 
de  la  pointe  ou  de  la  colline  du  milieu. 
Dickfcove  eft  dans  un  petit  Golfe  , 
formé  par  la  terre , entre  la  même  poin- 
te & Ackron. 

Quelques  Voyageurs  prétendent  que 
ces  trois  Villages  appartiennent  au  pe- 
tit roc  de  Warshas  ou  du  petit  Inflaf^ 
fan  , Pays  fitué  entre  Axim  & Anta. 
Toute  cette  contrée  eft  montagneufe  6i: 

Beau  bois  Couverte  de  Forêts.  Entre  les  arbres  , 
jaune,  eftimc  beaucoup  une  forte  de  bois 

jaune  dont  on  fait  des  chaifes  & des 
tables.  Le  Canton  d’Akoda , derrière  le 
Fort  PrufCen  , eft  rempli  de  cette  ef* 

F rt  P f d’arbres  (53). 
riend^rakra-  Outre  le  grand  Frederiefbourg  , les 
ina,  Pruffiens  avoient  un  autre  établiftemenr 
dans  le  voiftnage  , près  d’un  Village 
nommé  Takrama  ou  Knma  , au  milieu 
du  Cap  Très  Puntas.  Ils  l’avoient  bâti 
en  i(j74  , pour  la  fureté  des  Aiguades 

(55)  Barbot , p.  1 50. 
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voifines.  L’artillerie  de  ce  Fort  ne  mon-  Z TIT" 

• > ^ oïl  CÔTE  D OX* 

toit  qua  iix  canons  ; oc  dans  le  tems 

^ , „ , . - , O E O G K A.- 

que  tout  le  Pays  etoit  lous  la  protec-  p h ib. 
tion  d’un  Gouverneur  Prullicn , elle  fer- 
voit  aulîî  à écarter  les  VailTeaux  Etran- 
gers que  l’efpérance  du  commerce  ame- 
noit  dans  la  Baye.  Cependant  en  1701 
le  Gouverneur  accordoit , pour  dix  li- 
vres fterling , la  liberté  d’y  prendre  de 
l’eau  & dubois. 

Le  petit  Fort , nommé  Dorothea 
près  d’Akora  , Village  à trois  lieues 
du  Cap,  vers  l’Eft.  Il  reçut  en  i6ç)o  des 
augmentations  confidérables  par  les 
foins  des  Hollandois  , qui  en  avoient 
chalTé  les  PruiTiens  en  1(385.  Iduit  ans 
après,  c’eft-à-dire  1(398  , la  Compa- 
gnie de  Hollande  le  rendit  aux  Pruf- 
f ens  , qui  l’ont  encore  augmenté  & 
fortifié  de  divers  ouvrages.  L’édifice 
confiftc  dans  une  feule  maifon  , à toîc 
plat , fur  lequel  on  a placé  deux  batte- 
ries d’environ  vir^t  canons.  Les  loge- 
mens  y font  en  allez  grand  nombre  , 
mais  la  fabrique  du  bâtiment  eft  fort 
légère  (54}. 

A Dickfcove  (55),  qui  fe  nomme  pro-  An- 
prement  Injiamma  , les  Anglois  ont  bâ- 
ti  un  petit  Fort  en  1^91,  après  avoir 

(54)  Barbot  p.  4ja,  & Les  AngloisTap- 

Boiinan , p.  10,  pcllçmaulïïi)«i^/j^o. 


Digitized  by  Google 


<?4  Histoire  générale 

Côte  d’Or.  difputé  plufieurs  fols  le  terrain  aux 
G E O G R A-  Brandebourgeois  , qui  y avoient  élevé 
P H I E.  quelque  rems  auparavant  les  Enfeignes 
Eledtorales.  Ce  Fort  ne  fut  achevé  que 
dans  l’efpace  de  lixans  ; ce  qui  n’eni- 
pêchoit  point  qu’il  ne  fut  h peu  confî- 
dérable  , qu’à  peine  mériteroit-il  fe 
nom  de  ForterelTe.  L’Auteur  fe  rappelle 
d’avoir  entendu  fouvenc  les  plaintes 
des  Anglois  , qui  n’y  rrouvoient  pas 
beaucoup  d’avantages  pour  le  Commer- 
ce, & qui  accufoient  les  Habitans  du 
Pays  d’autant  de  mauvaife  foi  que  de 
férocité  & de  barbarie.  Si  l’on  prétend 
les  foumettre  par  la  violence  , ils  La- 
vent l’employer  auffi  pour  larepoufTer  ; 

depuis  quatre  ou  cinq  ans,  dit  l’Au- 
teur, (5<î)  ils  ont  failli  pludeurs  fois 
Accord  des le  Fort  par  un  fiége.  A la 
Anglois  avec  fin  ils  ont  réduit  les  Anglois  a les  reL- 
&*icure'troml  pcder  , OU  du  moins  à les  iailfer  libres, 
peries  com-  & cette  convention  a produit  entr’eux 
mimes.  Pj  étroite  alliance  qu’ils  s’unilTent  à 

préfent  pour  tromper  les  Marchands 
Etrangers , en  altérant  l’or  qu’ils  leur 
vendent.  Cette  fraude  s’exerce  fur  les 
Anglois  mêmes , comme  il  eft  arrivé 
depuis  peu  à deux  petits  Barimens  de 
cette  Nation  , dont  l’un  chargea  fa  car- 


(56)  Il  écrit  en  170a  • 
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gaifon  , qui  étoit  d’environ  dix  - fep^  — 

cens  livres  fterling  , pour  une  groUecôTE  d’Or. 
quantité  de  faux  or  , qui  lui  fit  perdre  G e o o n a- 
tout  le  fruit  de  fon  voyage.  L’autre  ne  ^ ‘ 
fut  gueres  mieux  traité  •,  & ce  qu’il  y a 
de  plus  étrange  > c’eft  que  les  Anglois  du 
Pays  eurent  autant  de  part  à cette  fri- 
ponnerie que  les  Nègres.  Elle  eft  deve- 
nue fi  commune  , qu’on  en  voit  chaque 
jour  des  exemples.  Mais  l’Auteur  ne 
dit  pas  que  les  Anglois  y foient  tou- 
jours mclés.  Cependant  il  croit  qUe 
pour  rinftruélion  des  Marchands  de 
l’Europe  , on  devroit  appeller  ce  lieu  la 
faujf&monnoye  de  V Jifriqiu.  On  y poulie 
l’infidélité  jufqu’à  l’honorer  du  nom  de 
Commerce , qu’elle  doit  porter  en  effet, 
puifque  du  rems  de  l’Auteur  la  valeur 
reçue  de  douze  livres  fterling  en  faux 
or  étoit  un  écu  en  or  véritable  (57). 

Barbot  dit  que  le  Fort  Anglois  de  situation  & 
Dickfeove  eft  limé  deux  lieues  à l’Eft  ^ 
de  Dororhea , qu’il  eft  fur  le  bord  de  la 
mer  , & que  fa  forme  eft  quarrée.  Il  eft 
bâti  de  pierre  &:  de  ciment.  Ses  deux 
baftions , ^ui  font  fa  principale  force , 
font  montes  de  douze  pièces  de  canon. 

On  y a pratiqué  une  citerne  pour  l’eau 
de  pluie.  La  garnifon  eft  ordinairement 
compofée  de  feize  Blancs  , & de  qua- 

(,57),Boûnan,pag.  14.  > 
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torze  Gromettes , qui  font  aux  gages 
de  la  Compagnie  (58). 

En  , Dickfcove  avoir  change 
de  fùce , puifque  Smith  le  trouva  revê- 
tu de  fortifications  belles  & régulières , 
avec  quatre  batteries  montées  de  vingt 
canoi]s.  Ce  Fort , comme  tous  ceux  de 
la  même  Côte , eft  fubordonné  au  Châ- 
teau du  Cap  Corfe.  Les  Commandans 
de  ces  petits  Comptoirs  fortifiés  ont 
droit  de  porter  le  pavillon  de  Saint 
Georges  , qui  eft  d’argent  à croix  de 
gueule  J au  lieu  que  celui  des  Gouver- 
nemens  Généraux  , à Jamesfort  fur  la 
Gambra , à Sierra  Leona  , au  Cap  Cor- 
fe , & à Juida , eft  le  pavillon  de  (59) 
rUnion.  Les  deux  Villages  qui  font 
près  de  Dickfcove  ont  pour  Chef  un 
Cabafehir , qui  arbore  aulfi  le  pavillon 
de  Saint  Georges  fur  fa  maifon  lorf- 
qu’il  le  voit  fur  le  Fort  , pour  faire 
connoître  l’affeâiion  qu’il  porte  aux 
Anglois. 

La  petite  Baye  , ou  plutôt  l’anfe 
de  Dickfcove , eft  également  commo- 
de pour  l’ancrage  & pour  le  débar- 
quement. Le  Fort  a pliifieurs  jardins  > 
où  l’agrement  & l’utilité  fe  trouvent 
réunis  (60). 

{58)  Barbot , p.  435.  la  Compagnie. 

(isi)  C’eft  le  PaviUon  de  (60)  Smith  , p.  J ly* 
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§.  n.  CÔTE  d’Ou. 

G E O G R A- 

'Pays  £ Am»  é»  de  Jaba , avec  leurs  Villa  p h 1 1. 
leurs  Torts. 

Le  Royaume  d’Anta  , que  les  Né-  Etendue  & 
cres  appellent  Haute , commence 
auVillage  de  Bœfira  ((>  i ) , huit  milles  à 
l’Eft  à'Æora.  Sa  fituation  eft  entre  In- 
fîamma  & le  Cap  de  Botro.  Il  s’étend 
à l’Eft  jufqu’a  Sama  , où  il  borde  le 
Pays  de  Jabs.  Du  côté  du  Nord  il  a le 
Pays  d’Adem  , celui  de  Mampo  au 
Nord-Eft  , celui  d’E^ira  au  Nord- 
Oueft  , celui  d’InkaUan  & d’Axim  à 
rOueft  , & rOcéan  au  Sud  èc  au  Sud- 
Eft.  Sa  longueur  de  l’Eft  à l’Oueft  eft 
d’environ  dix  lieues.  Il  eft  montagneux 
& couvert  de  grands  arbres , entre  lef-  • 
quels  il  a de  fort  gros  Villages  (6i). 

Autrefois  il  étoit  divifé  en  haut  & 
bas  Anta  , dont  Axim  faifoit  la  pre- 
mière partie.  Ses  Habitans  étoient  une 
Nation  nombreufe  & guerriere , que  le 
goût  du  pillage  armoit  fouvent  con- 
tre les  Hollandois.  Mais  fes  guerres 
continuelles  avec  les  Nègres  d’Adem 
& des  autres  Pays  voifins  l’ont  telle- 
ment affoiblie  , qu’elle  ne  conferve 

(<îi)  Bofxnan  l’appelle  (6a)  Batbot  > p.  iji. 

Bofua. 
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CÔTE  d’Or.  àiicune  trace  de  fon  ancienne 

eloire((îî  ). 

PH  lE.  Le  terroir  du  Pays  d’Anta  eft  fort 

Richeflêsdu  arrofé.  Il  produit  d excellent  riz: , 
rays.  du  maiz  de  la  meilleure  efpece  , des 
cannes  de  Lucre  , des  ignames  , & des 
patates  beaucoup  plus  grofles  que  dans 
aucun  autre  endroit  de  la  Côte  , fur- 
tout  vers  la  Riviere  de  Botro  , où  les 
plantations  produiroient  autant  de  ri- 
chelTes  quen  Amérique  , f la  terre 
étoit  mieux  cultivée.  11  donne  aulîî  les 
meilleures  fortes  d’huile  & de  vins  de 
palmier-,  des  noix  de  cocos  , des  ana- 
nas , des  oranges  & de  petits  limons. 
On  y trouve  toutes  fortes  d’animaux 
fauvages  & privés  , avec  un  grand 
nombre  d’élephans.  Les  ferpens  y font 
. en  fort  grand  nombre  (6^) , & quel- 
ques-uns de  la  longeur  de  vingt-quatre 

Il  eft  ruiné  mêmes  guerres  , qui 

par  la  guerre,  qui  ont  détruit  les  Habitans  , ont  ré- 
duit le  Pays  à la  plus  miférable  condi- 
tion. Les  terres  demeurent  incultes  , 
tandis  qu’une  poignée  de  Nègres  , qui 
s’en  attribuent  encore  la  poirelîion  , 
viennent  fe  réfugier  fous  le  canon  du 
Port  Hollandois  de  Botro,  Avant  les 
ravages  de  la  guerre  , l’Auteur  allant 
d Axim  à Botro  ne  pouvoir  rallàlier  fes 

(Ô3)  Boûnan  , p.  14.  (64)  Barbot , ubi  fup. 
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eux  de  la  vue  d’une  multitude  de  | 

'’illages  bien  peuplés , de  l’abondance  g e o g r a-  » 

les  grains  qui  couvroient  les  campa-  p h i e.  \ 

;nes , & de  celle  des  beftiaux  qui  s’en-  | 

;railîbient  tranquillement  dans  les  plus  ] 

èrtiles  pâturages.  L’air  de  Botro(^5)  5 

ft  le  plus  fain  du  Pays.  Mais  la  plus  ] 

>elle  partie  du  Pays  d’Anta  eft  entre  ^ 

^kora  & Botro.  Elle  eft  arrofce  par 
me  Riviere  qui  vient  de  l’intérieur  des 
erres  , & qui  va  fe  jetter  dans  la  mer  j 

>rès  du  Fort  Hollancîois.  Ses  rives  font  ^ 

cordées  de  fort  grands  arbres  qui  la 
rouvrent  entièrement  de  leur  ombre. 

..es  Mangles  qui  croiflentfous  ces  ar- 
bres font  chargés  d’huitres.  La  Riviere 
navigable  l’efpace  de  quatre  lieues  *, 
nais  Bofmrfn  s’aftura  par  fa  propre  ex- 
périence , qu’elle  eft  bouchée  plus  loin 
par  quantité  de  rocs  & de  chutes  d’eau, 

3n  y voit  , des  deux  côtés  , une  mul- 
ritude  innombrable  de  linges.  L’Auteur 
en  apporta  quelques-uns  à Paris  , où  ils 
furent  regardés  comme  les  plus  beaux 
^Li’on  y eut  jamais  vus  (66). 

Les  principaux  Villages  du  Pays  Ses  princî- 
i’Anta  au  long  de  la  Côte , font  Botro  , villages, 

DU  Boutri  , Payera  ou  Petri-Grandc  , 

Pando , Tokorary  , qui^furpalTe  tous  les 

(65)  Bofman  , p.  17. 

{66)  BoTman  & Barbot , ubi  fiip. 
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autres  en  grandeur , Sukonda  , Anta  & 
Santa  ; tous  lieux  célébrés  pour  le 
Commerce. 

Botro  eft  fitué  fur  une  perite  Riviè- 
re , au  pied  d’une  haute  colline  , fur 
laquelle  les  Hollandois  ont  un  petit 
Fort  irrégulier  , de  forme  oblongue  , 
& divifé  en  deux  parties  , dont  cha- 
cune eft  défendue  par  une  batterie  de 
quatre  petits  canons.  Il  fut  bâti  par  un 
Officier  nommé  Carolos  , qui  étoit 
alors  au  fervice  fdy)  des  Hollandois  , 
& ^i  obtint  du  Roi  d’Anta  la  per- 
mifîion  de  leur  former  cet  établilTe- 
ment  en  lui  payant  un  petit  tribut.  Il 
le  nomma  Badenjîeyn.  Les  deux  batte- 
ries commandent  le  Village  de  Botro , 
qui  n’eft  que  médiocrement  peuplé  , 
éc  qui  n’a  gueres  d’autre  Commerce 

Su’avec  les  Nègres  d’Adem  (6S)  , d’où 
reçoit  quelquefois  de  l’or.  En  j6Szj 
tandis  que  Barbot  étoit  dans  le  pays , 
on  n’y  étoit  pas  -encore  revenu  des  hor- 
reurs de  la  guerre  , qui  n’avoir  fini  que 
l’année  d’auparavant , & qui  avoir  jet- 
té  beaucoup  de  langueur  dans  le  Com- 
merce , & dépeuplé  le  Pays.  Dans  plu- 
fieurs  grands  Villages  il  ne  reftoit  pas 
plus  de  dix  familles. 

(67)  Ce  Carolos  que  l’Au-  la  fuite  au  fervice  de  F;nn- 
teur  ne  fait  pas  mieux  con-  ce. 
noître , pallk  , dit-il , dans  (68)  Bolinan  , p.  1 5 ^ 
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Bofman  dit  que  Botro  , eft  habité  côte  d’Or 
>ar  un  Peuple  doux  & de  bonne  foi , 
ort  dirterent  de  celui  {69)  dinliam-  phie, 
lia.  Le  25?  de  Juin  1708  , les  Hollan-  plantations 
lois  commencèrent  à choilîr  des  terres 
»our  former  des  Plantations  de  fucre  , 

leur  Général  envoya  un  Vailleau  à 
uida  , pour  en  apporter  deux  cens  Ef- 
laves  qu’il  deftinoit  à ce  travail.  Il 
.ttendoit  auflî  des  matériaux  par  les 
iremieres  Flottes  de  Hollande  j & Sir 
)alby  Thomas  fit  craindre  à la  Com- 
)agnie  , que  fi  leur  entreprife  avoit 
[iielque  fuccès  elle  ne  fût  fort  préju- 
liciable  au  Commerce  des  Ifles  An- 
çloifes  de  l’Amérique  (70). 

Le  Roi  d’Anta  fait  fa  réfidence  à 
juatre  lieues  du  Fort  Hollandois.  Il 
;ll:  rarement  en  paix  avec  les  Nègres 
l’Adem  , dont  le  Pays  s’étend  entre 
es  Rivières  de  Sama  & de  Cobre  , 

|ui  font  à vingt  lieues  l’une  de  l’autre. 

!.es  Hollandois  regardent  l’air  de  Bo- 
ro  comme  le  plus  fain  de  toute  la 
Zôte  d’Or  (71). 

Payera  ou  Pétri  grande  , & Pandas  poyç„ , oa 
DU  Pampemay , deux  Villages  entre  Bo-  Pétri  grande, 
:ro  & Takorari  , ont  peu  de  réputa- 
;ion  pour  le  Commerce.  Ils  font  nabi- 

(69)  Inftipia  dans  l’Ori-  (70)  Bofman , p.  4jj. 
jinal,  (7.1}  Le  piône  , p.  1 5 1 ; 
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tés  prefqu  uniquement  par  des  Pêcheurs 
& des  Laboureurs.  Le  Pays  voifîn  pro- 
duit beaucoup  de  maïz.  On  reconnoît 
ces  deux  Villages  , en  mer  , par  un 
grand  Rocher  qui  eft  > près  du  riva- 
ge (7i)- 

Tokorari , que  les  Anglois  nomment 
Tokkorado , eft  la  principale  Ville  de 
la  Côte.  Sa  fttuation  eft  au  ibmmet 
d’une  Colline  , qui  s’avance  dans  la 
mer  au  Sud-Eft  , environnée  de  plu- 
fteurs  rocs  , les  uns  fous  l’eau  , cPau- 
tres  au-deftus  , jufqu’à  deux  milles  du 
rivage.  Ils  font  fort  remarquables  au 
battement  des  vagues.  Lorfqu’on  a paf- 
fé  ces  rocs , la  Ville  fe  découvre  aifé- 
menr.  Le  Pays  qui  eft  par  derrière  ne 
le  cède  point  à celui  de  Botro  pour 
l’agrément.  Ce  font  des  jplaines  & des 
vallées  délicieufes  , ornees  de  grands 
arbres  & de  charmans  Bofquets.  On  y 
remarque  à chaque  pas  les  traces  de 
divers  animaux. Les  Hollandois  avoient 
autrefois  , près  de  Tokorari  , un  Fort 
■ nommé  Witfcn  , que  les  Anglois  pri- 
rent d’aftaut  en  166^  , fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Holmes. 
L’année  fuivante  , il  fut  repris  par.  les 
Hollandois  , fous  Ruyter  , qui  le  fit 
fauter  , comme  une  Place  de  peu  d’u- 

(7a)Barbot,p.  IJ2, 

tilitc 
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tilité  ; mais  ce  fut  après  avoir  paflTc  tous  côte  d’Or. 
les  Habitaiis  au  fil  de  f épée  èc  brûlé  la  e o g «.  a- 
Ville.  On  voit  encore  les  ruines  du  ^ 

Fort , qui  avoit  été  polTédé  (73)  fuc- 
celïivement  par  les  Anglois  , les  Hol- 
landois , les  Danois , les  Suédois  & les 
Brandebourgeois.  Quelques  Auteurs 
François  ont  prétendu  (74)  que  dans 
l’origine  il  avoit  été  bâti  par  des  Mar- 
chands de  leur  Nation.  Mais  après 
quantité  de  recherches , Barbot  déclare 
que  cette  opinion  ne  lui  paroît  fondée 
Fur  aucune  preuve. 

Les.  Habirans  du  Pays  ont  la  répu-  Canotj  cé» 
ration  de  faire  les  meilleurs  & les  plus  ^®*’^c** 
grands  Canots  de  toute  la  Guinée.  On 
en  voit  de  trente  pieds  de  long , & de 
Fept  ou  huit  pieds  de  largeur  , quoi- 
qu’ils foient  compofés  d’un  feul  tronc 
d’arbre.  Ils  portent  dix  ou  douze  ton- 
neaux de  marchandifes , & dix-huit  ou 
vingt  rameurs.  Les  VaifTeaux  Euro- 
péens qui  vont  faire  le  Commerce  fur 
les  Côtes  de  J uida  & d’Ardra , achètent 
ordinairement  quelques-uns  de  ces  Ca- 
nots pour  la  commodité  du  débarque- 
ment. Le  prix  des  plus  grands  eft  de 
quarante  ou  cinquante  livres  fterling 

(7j)  Bofman  , p.  a8.  furent  que  les  Normands  y 

(74)  ViUault,  p,  114.  & firent  un  Comptoir,  • ^ 

Pes  Marchais  , p.  134.  aF 

Tom  Xllh  : P ,i 
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; — en  marchandifes.  On  a fi  mauvaife 

gÏo  Ïka-  opinion  de  k bonne  foi  des  Habirans 
P H I E,  de  Tokorari , qu  à la  réferve  des  Ca- 
nots , on  fait  peu  de  Commerce  avec 
eux  •,  quoique  l’ancrage  foit  fort  bon 
dans  leur  Baye.  La  Rivicre  de  Saint 
Georges  vient  s’y  décharger , une  lieue 
à l’Eft  de  la  Ville.  On  trouve  fur  toute 
cette  Côte  quantité  de  grandes  huitres , 
Chaux  d’é-  tlont  Ics  écailles  fervent  à faire  une  for- 
m's':  Vïfié  te  de  chaux.  Elle  eft  fort  utile  aux  An- 
des Hoiian-  alois  pour  Ics  édifices  qu’ils  ont  dans 
dois.  ® ^ ' y.  f 

toutes  ces  contrées.  Mais , en  1707  , 

les  Hollandois , dans  la  feule  vue  de 
leur  ôter  ce  fecours  , bâtirent^  ici  un 
' Fort  de  fept  ou  huit  canons , avec  une 

garnifon  pour  la  garde  des  hui- 
tres (75). 

Bofman  raconte  que  dans  les  guer- 
res d’Anta  Sc  d’Adem  , Tokorari  fut 
détruit  i Sc  que  de  fon  teins  , il  n’y 
reftoit  qu’un  fort  petit  nombre  d’Ha- 
bitans  (76). 

^ukkonda.  Le  Village  de  Sukkonda  » eft  fitué 
dans  l’autre  coin  de  la  même  Baye.  Il 
eft  riche  en  or  , 3c  renommé  p^r  k 
douceur  8c  la  pureté  de  l’air.  On  le  pla- 
ce feize  milles  au  deflus  de  Botro. 
Avant  les  guerres  d’Adem  8c  d’Anta  , 
Sukkonda  étoit  un  des  plus  puiftans 
^75)  Baibot , p.  433.  (76)  Boûnan,  ubi /«f». 
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Villages  de  toute  la  Côte.  Mais  ayant  CÔTE  d’O*.. 
eu  le  fort  de  la  plupart  des  autres, fcs  GEoG^^- 
Habitans  difperiés  ont  eu  beaucoup  de 
peine  à fe  ralTembler  , & c’étoit  de- 
puis peu  qu’on  avoit  commencé  à le 
rebâtir.  Le  Pays , dans  l’efpace  de  huit 
ou  dix  milles  aux  environs  , n’efl:  pas 
moins  agréable  que  les  précédons.  Les 
vallées  y font  fi  belles  que  l’imagina-  Beauté 
tion  ne  peut  lien  fe  repréfenter  qui  en 
furpaffe  l’agrément.  Bofman  fait  la 
peinture  d’une  plaine  qu’il  regarde 
comme  le  chef-cf œuvre  de  la  nature. 

Mais  de  fi  beaux  lieux  étant  mal  ha- 
bités depuis  la  guerre , on  n’y  rencon- 
tre que  des  traces  de  cerfs , d’éiephans , 
de  tigres , de  chats  fauvages , & d’autres 
animaux  féroces. 

On  trouve  près  de  Sukkonda  (77)  une 
chaine  de  rocs , qui  partant  delà  pointe 
Oueft  s’avance  l’efpace  d’une  lieue  dans 
la  mer  , (78)  & rend  l’eau  fort  paifi- 
ble  & fort  unie  dans  toute  cette  éten- 
due. 

Les  François  y avoient  autrefois  un 
ctablilfement.  Aujourd’hui  les  Anglois 
& les  Hollandois  y ont  bâti  deux  Forts , fàn,^is, 
c’eft -à-dire  un  pour  chaque  Nation. 

Celui  de  Hollande  » qui  fe  nomme 

(77)  Bofinan  écrit  Zdcon-  Suf{liondi. 
de:  d’auures  , (78}  Bofinan,  p, 

Pij 
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Orange , fut  élevé  avant  l’année  i6Sz', 
CÔTE  d’Or.  l’autre , quelques  années  après.  Ils  font 
H I E.^'  même  forme , à la  portée  du  mouf- 

quet  l’un  de  l’autre.  Au  mois  de  Sep- 
tembre i(j94  , le  Fort  d’Orange  fiit 
furpris  & pillé  par  les  Nègres , qui  maf- 
facrérent  immédiatement  l’équipage 
d’un  petit  Bâtiment  Hollandois  que  fon 
• malheur  avoir  amené  dans  cette  Rade. 

En  KjcjS  , le  Fort  Anglois  eflTuya  (79)  le 
, même  fort.  Il  avoir  été  conftruit  (80) 
par  le  Capitaine  Henri  Nurfe , Agent 
^ de  la  Compagnie  d’Afrique  -,  &:  le  nom 

de  cet  Officier  en  faifoit  foi  dans  une 
infcription  qu’il  avoit  j^lacée  fur  le 
mur.  Phillips  , qui  rend  témoignage  de 
cette  circonftance  (81)  décrit  Te  Fort , 
tel  qu’il  étoit  en  1^99.  Ce  n’étoit , dit- 
il  , qu’une  petite  maifon  blanche , au 
milieu  d’une  grande  cour , & fans  autre 
défenfe  que  huit  ou  dix  canons  de  fer 
dont  les  affûts  tomboient  en  pourriture. 
Il  ne  lui  parut  pas  furprenant  que  les 
Nègres  euffent  pu  s’en  faifir  dans  cette 
condition.  Mais  il  joint  à cette  pein- 
ture , l’Hiftoire  même  de  la  difgrace  des 
Anglois. 

Le  Fort  An-  fl  y avoit  cinq  OU  fix  ans  que  le  Com- 
£nrf?pris^&  merce  étant  fort  affoibli , les  Officiers 

pillif  par  les 

Négrej,  (79)  Atkins  , p.  140.  (8i)  Philb’ps , p,  203» 

(iBo)  Baibot  J p.  1 52.  4JJ. 
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cîes  Forts  Anglois  & Hollandois  ti^côTE  d’Ou. 
Sukkonda  vi voient  dans  un  état  mi-  G e o g a a- 
ferable , quoiqu’aux  dépens  des  Com-  ^ 
pagnies  de  Hollande  & d’Angleterre. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  les 
Nègres  d’Anta  prirent  l’occalion  d’at- 
taquer les  Anglois.  Us  en  tuerenr  plu- 
Ueurs  avec  leur  Commandant.  Ils  pil- 
lèrent le  Fort , & chaflèrent  le  refte  de 
la  garnifon. 

Ces  Barbares  étoient  venus  fecrete- 
ment  de  Mina , les  uns  dans  leurs  Ca- 
nots , d’autres  par  terre.  Ils  s’appro- 
chèrent du  Fort  Anglois , fous  prétexté 
de  demander  le  payement  d’une  vieille 
dette.  Les  Anglois  informés  d’où  ils 
étoient  parti , firent  porter  leurs  plain- 
tes au  Général  Hollandois.  Il  ne  défa- 
voua  pas  qu’ils  n’eulfent  marché 
avec  fa  participation  ; mais  feignant 
d’ignorer  leur  delTein  , il  ne  leur 
en  attribua  pas  d’autres  que  celui  de 
fe  faire  payer.  En  vain  les  députés  An- 
^lois  lui  repréfenterent  que  leur  Fort 
etoit  menacé  des  dernieres  violences  , 

& que  ces  hoftilités  blellbient  ouverte- 
ment le  dernier  Traité.  Dans  leur  route 
même  , fe  trouvant  fort  prèflTés  du  mau- 
vais tems  , ils  implorèrent  le  fecours 
d’un  Vailleau  Hollandois  qui  croit  i 
l’ancre  dans  la  Rade  de  Sukkonda. 

D iij 
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Mais  le  Capitaine  leur  répondit 


c T\-  Croyez-vous  que  nous  prenions  beau- 
PHit.  coup  d’intérêt  à votre  fituation  ? Ne 
Part  que  les  voyez-vous  pas  que  nous  fommes  en- 
iioiianiKûs  voyé-s  Dour  nous  rendre  maîtres  de  vo- 
ïioknte,  fre  rort  ? Comment  pouvez- vous  nous 
demander  du  fecours  \ Les  Anglois  ré- 
pliquèrent qu’il  falloir  donc  périr.  Pe- 
lilTez  5 leur  dit  froidement  le  Hollan- 
dois  j & que  le  ciel  ait  pitié  de  vos 
âmes.  Mais  ce  qui  ne  laille  aucun  dou- 
te que  les  Hollandois  n’eulTent  part  a 
la  prife  &:  au  pillage  du  Fort  Anglois  , 
c’eft  que  les  facteurs  du  Fort  d’Orange 
^ reçurent  le  butin  que  les  Nègres  appor- 

tèrent publiquement  dans  leurs  murs  , 
& qu’ils  refuferent  un  azile  aux  Anglois 
fugitifs  (8  z)  en  les  raillant  même  de  leur 
infortune. 

En  1 700  , il  ne  reftoit  que  les  murs 
du  Fort  Anglois  ; mais  quoique  les 
Hollandois  rulTent  devenus  feuls  maî- 
tres du  canton , ils  en  tirèrent  peu  d’a- 
vantage , parce  que  les  efforts  conti- 
nuels (8  3)  des  Anglois  pour  s’y  rétablir. 
Ce  Fort  eft  [eur  laifïèrent  peu  de  repos.  Barbot  ne 
Anglois.  Eie  put  ctre  informe  dans  quel  tems  le 
Fort  fe  releva  de  fes  ruines.  Il  rapporte 
feulement  qu’il  eft  quadrangulaire  , &c 

(Si)  Bofman  , p.  tS. 

(>!3}  Barl^pt,  p.  434.  &uuv. 
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{îtué  fur  une  colline  à cinquante  pas  ” 
de  la  mer  , entre  deux  rorts  Hollan-  ot  o g r a- 
dois  , celui  de  Tokorari  à l’Oueft , & ' 

celui  de  Sama  à l’Eft*  Il  eft  bâti  de  bri- 
ques & monté  de  quelques  pièces  de 
canon.  La  garnifo.11  (84)  eH  comjjofée 
de  quinze  Blancs  &c  de  vingt  Negres* 

Smith  qui  étoit  fur  cette  cote  en  1716  , 
le  repréfente  plus  fpacieux  & plus  fort 
que  celui  de  Dickfcove , quoiqu’il  n’ait, 
dit- il , que  le  meme  nombre  de  canons , 
c’eft-à  dire  vingt  pièces.  Le  lieu  du  dé- 
barquement ôc  les  jardins  ne  le  cedenc 
pas  non  plus  à ceux  de  Dickfcove. 

Mais  un  avantage  qui  lui  eft  particu- 
lier , c’eft  qu’ayant  le  Fort  Hollandois 
à fi  peu  de  diftance  , les  Faéteurs  des 
deux  Nations  , qui  vivent  en  bonne 
intelligence  , peuvent  fe  vifiter  avec 
autant  d’agrément  que  d’utilité  (85). 

yj/ita  2c  Boari  font  deux  Villages  , „ villages 

A r 1 y-  P ■ d Ama  & de 

oirles  occalions  de  Commerce  n arri-  abari. 
yent  que  par  hafard.  Leur  fituation  eft 
entre  Sulckonda  2c  Sama.  Le  Pays  , 
par  derrière , eft  montagneux  2c  cou- 
vert de  bois.  Anta,  ne  laifte  pas  d’ctrc 
renommé  entre  les  Nègres , par  l’abon- 
dance dè  fes  vins  de  Palmier , qui  at- 
tirent des  Marchands  de  vingt  lieues  à 

(84)  Bofman  , ubi  fiip.  (85)  Smith  , p.  iio. 

Batbot , p.  435. 
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— ;; — la  ronde  , & qui  fe  tranfportent  au 

O G R a1  toute  la  Côte  d’Or.  Le  terroir 

i*  H I b.  eft  fertile  en  legumes  , en  racines  , en 
fruits , & bien  fourni  de  chevres  & de 
volaille.  Dans  tout  le  canton  la  cou- 
leur des  pierres  eft  brune  ou  noirâtre. 
On  remarque  avec  furprife  que  les  Ha- 
bitans  font  dévorés  par  un  faim  canine-, 
& ceux  qui  en  ont  recherché  la  caiife 
croyent  devoir  l’attribuer  au  Kriska  , 
forte  de  vin  du  Pays , dont  ils  boivenr 
excelîivement.  L'or  vient  ici  de  Mam- 
pa  & d’Eguira  \ mais  il  n’y  arrive  qu’a- 
vec la  permiflion  des  Nègres  à'Adem  , 
qui  font  maîtres  de  fermer  les  paffages  \ 
ce  qui  leur  donne  continuellement  l’oc- 
cafion  de  s’enrichir 

ccTOptofr  ^ Après  Anta , on  rencontre  le  Village 

nollandois  à'Aboari , où  les  Hollandois  ont  eu 
d’Aboari.  pendant  quelques  années  un  Comptoir. 

Mais  ils  en  tiroient  ft  peu  de  profit  , 
Il  eft  trarif- qu’ils  l’ont  tranfporté  à Sama 
pondaSama.  ^ Ville  allez  grande  & fort  bien 

peuplée , quoiqu’il  y ait  peu  d’endroits 
fur  toutç  la  Côte  dont  les  Habitans 
foient  fi  pauvres. 

Samo,  eft  fituée  fur  une  colline  , 
dont  le  pied  eft  arrofé  par  la  Riviere 
Saint  George , qui  fe  jette  dans  la  mer 

(8fi)  Barbet , p.  752.  chais  écrivent  Charnu, 

(87)  Boûnan  & DesMar- 
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a peu  de  diftance.  Cette  Ville  contient 
environ  deux  cens  maifons , quiparoif-  o °a- 
fent  former  trois  difterens  Villages  , phie. 
dont  l’un  eft  fous  le  Fort  Hollandois 
de  Saint  Sebaftien.  Des  Marchais  la 
regarde  comme  une  des  principales 
Habitations  de  la  Côte  d’Or , & la  pla- 
ce quatre  lieues  à l’Eft  de  Tokoran.  Il 
lui  donne  la  même  lituation  & le 
même  nombre  d’Habitans  que  Barbot. 

Tous  les  Habitans  s’exercent  à^^êche; 

& cette  raifon , dit-il , explic^K^au- 
fe  de  leur  pauvreté.  Leur  «ôiRRne-  • 
ment  eft  une  forte  de  Répumique , qui 
a fes  Chefs , fous  la  protection  du  Roi 
de  Gavi.  Ce  Prince  fait  fa  réfîdencc 
ordinaire  à quelques  lieues  de  la  mer 
vers  le  Nord-Eft.  Il  eft  riche  , ÔC-  fort 
conlîdéré  de  fes  voilins  (88). 

Le  Fort  Hollandois  de  Sama  eft  de  la  FortHoiian- 
même  forme  que  celui  de  Botro  , mais  hSenà’S- 
un  peu  plus  long.  Il  a quatre  petites  ma. 
batteries.  Le  nom  de  Saint  Sebaftien 
lui  vient  des  Portugais , à qui  les  Hol- 
landois l’ont  enlevé.  Pendant  les  guer- 
res de  l’Angleterre  Sc  de  la  Hollande , 
les  Anglois  réunis  avec  les  Nègres  de 
Jab  l’attaquerent  plufienrs  fois  & le 
ruinèrent  fans  avoir  pCi  s’en  faifir.  De- 
puis ce  tems-là , les  Hollandois  l’ont 

(88)  Barbot , p.  158, 
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82  Histoire  generale 
■ poflTédé  fans  interruption  (89}. 

1 Barbot  dit  que  ce  petit  Fort  n’eft 
prefque  point  apperçu  de  la  mer  , & 
qu  on  ne  le  découvre  pleinement  que 
du  côté  du  Sud , vers  lequel  il  fe  pré- 
fente comme  une  maifon  blanche.  Les 
logemens  y font  fort  commodes , & la 
lîtuation  favorable  pour  le  Commerce 

Adern  & de  Worchas  , doii  les  Nè- 
gres, viennent  prendre  des  marchan- 
, difes  d^FEiirope  en  échange  pour  leur 
tranfportent  fort  loin  dans 
les^Pr^,  ou  d’autres  Marchands  les 
achètent  a eux  pour  les  porter  encore 
plus  loin  , chez  des  Peuples  , qu’on 
prend  pour  les  Habitans'  du  Niger  , 
à la  defcription  que  les  Nègres  font 
de  leurs  ufages  & de  leurs  Forterefles. 

Les  Hollandois  n’ont  pas  moins 
d’autorité  fur  les  Nègres  de  Sama  que 
fur  ceux  d’Axim  , quoiqu’ils  payent  un 
tribut  annuel  au  Roi  de  Gavi  pour  le 
terrain  de  leurs  Forts.  Leurs  Vailleaux 
y trouvent  en  tous  tems  de  l’eau  , du 
bois  & d’autres  provifions.  Le  meilleur 
ancrage  eft  fur  neuf  braffes  d’un  fond 
de  vafe  , à une  lieue  du  rivage  , au 
Nord-Oueft  quart  de  Nord  du  Fort  (90}. 


{89)  Des  Marchais , Vol. 
I.p.  »35. 


(90)  Barhoc , p.  13^; 
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La  Riviere  de  Sama  a reçu  des  Por-  ~ ^ 

kl  -«-x  • t * *T  CoTF  D Or» 

^ nom  de  Rio  de  baint  Juan  i 3 é o o r.  a- 
mais  les  Nègres  l’appellent  (91)  Bof-  p h i c. 
fum-Pra , qui  fignine  Dieu  ou  Divi- 
nité  , & lui  rendent  efFeètivement  des méeRiodeS. 
adorations.  Elle  arrofe  le  Fort  Hollan- 
dois  J après  avoir  paffe  par  les  Pays  de 
Jabs  , èiAdom  & de  Jaffcr,  Les  Nè- 
gres prétendent  qu’elle  vient  de  plus 
de  quatre  cens  milles  dans  les  terres  *, 

&.  Barbot  croit  que  par  des  milles  ils 
entendent  de  véritables  lieues.  Elle  eft 
un  peu  moins  grande  que  celle  d’An- 
kobar  , mais  commode  pour  les  Bar- 
ques chargées  , qui  peuvent  remonter 
& defcendre  en  fureté , fans  autre  foin 
que  celui  d’éviter  un  rocher  qui  eft  près 
de  l’embouchure  &:  que  les  Matelots 
ont  nommé  le  Pain  de  fucre.  Il  eft  Danger  i 
très  dangereux  dans  la  moindre  agita-  cm'joa- 
tion  des  vagues.  Les  FJolIandois  tirent 
beaucoup  d’avantages  de  Rio  Saint 
Juan  *,  car  outre  l’eau  fraiche  , il  four- 
nit le  chaufFase  à leur  Château  de  Mi- 
na , & même  du  bois  de  conftruéHon 
pour  les  petits  Bâtimens  de  mer.  Aulïi  lé 
principal  objet  du  Fort  eft-il  de  défen- 
dre cette  Riviete. 

Sur  le  récit  des  I labitans , qui  la  font 

{91)  Ce  doit  être  la  mCmc  que  cf^uncs  appellent 

S,  Ceorqe. 
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venir  de  plufieurs  Pays  riches  en  or  , • 
les  Hollai^dois  entreprirent  d’y  poufïer 
leurs  decouvertes , & firent  partir  dans 
cette  vue  une  Chaloupe  avec  fix  hom- 
mes bien  armés.  Treize  jours  après  leur 
dé|)art , on  fut  furpris  de  les  voir  repa- 
roitre.  Ils  s’étoient  avancés  pendant 
douze  jours  à force  de  rames , malgré 
la  violence  d’un  courant  fort  rapide  ; 
& trouvant  enfin  le  Canal  bouché  par 
un  grand  nombre  de  rocs,  de  baffes  ôc 
de  grandes  chutes  d’eau , ils  avoient 
été  forcés  de  retourner  fur  leurs  tra- 
ces (92). 

Outre  le  Pain  de  fucre  , qui  eft  fort 
voifin  de  l’embouchure  , on  trouve 
d’autres  rochers  dangereux  à la  diftan- 
ce  d’une  demie  lieue  en  mer  , fur  la 
Côte  qui  fépare  Boari  de  la  Riviere  de 
Sama. 


Les  Nègres  du  petit  Territoire  de  Ta- 
beu , à l’Eft , un  peu  dans  les  terres  5(93) 
apportent  à Sama  des  racines , des  fruits, 
& de  la  volaille. 

Le  Pays  de  Jabs , que  les  Anglois  ap- 

fiellent  Yabbah  , commence  un  peu  à 
’Eft  du  Fort  Saint  Sebaftien , & s’étend 
l’efpace  de  quelques  lieues , tant  dans 


(9»)  Des  Marchais  dit  a trouvé  des  obftacles. 
qu’après  avoir  remonté  l’ef-  (93 ) Boünan , ubi 
face  de  quarante  lieues,  on 
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les  terres  qu’au  long  de  la  Côte  vers  — — — 

1 * J /-T  J c’*i  J’ ^ Côte  d^Or.* 

celui  de  Lommendo.  î>  il  a peu  d ecen-  g e o g b.  a.- 
due  , il  n’a  pas  plus  de  puiiïance.  Son  ph  ie. 
Roi  éft  11  pauvre  , que  Bofman  exhorte 
les  Marchands  de  l’Europe  à ne  lui  pas 
faire  de  crédit  au-delà  de  dix  livres 
fterling , dans  la  crainte  de  le  trouver 
infolvable.  Cependant  il  aiïiire  en  mê- 
me tems  qu’avec  la  quantité  de  millet 
que  le  Pays  produit  à chaque  faifon  , 
ce  Prince  & fes  fiijets  s’enrichiroient 
bien-tôt  , s’ils  n’étoient  expofés  aux 
pillages  continuelles  de  pluheurs  puif- 
lans  voifins  (94). 

Le  Village  d’Abrobi  eft  le  feul , fur  village  d’A* 
la  .Côte  de  ce  Pays , qui  foit  remarqua- 
ble  par  fa  fituation  dans  la  Baye.  Il  eft 
divifé  en  deux  parties , avec  de  gran- 
des Plaines  , par  derrière  , qui  s’éten- 
dent jufqu’au  pied  de  plufteurs  mon- 
tagnes , & qui  de  la  mer  font  paroître 
la  Côte  comme  une  doublé  terre.  Le 
Pays  eft  abondant  en  grains  &:  en  vo- 
laille •,  mais  il  fournit  peu  d’or  qui  ne 
foit  altéré  (95).  La  Baye  finit  au  Cap 
d'Aldca  dus  Terras. 


(94]  Boûnan , nl/i  {up. 


(95)  Barbot  > hbi  fup» 
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11  fe  nom- 
moi  t autre- 
fois AdoUc- 
nis. 
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§.  IIÎ. 

Royaume  de  Co7nmendo. 

CE  Pays  , qui  porte  auffi  dans  les 
Voyageurs  les  noms  de  Kommanl , 
à'Aguaffo  ïc  de  Guaffo  , a pour  borne  à i 
rOueftjles  contrées  de  Jabs  & de  Tabcu , 
celui  ^Adom  au  Nord-Oueft  , celui 
èiAmbramho  au  Nord  , celui  d’Od- 
dena  ou  de  Mina  à PEft  , & l’Océan  au  , 
Sud.  Son  étendue  eft  d’environ  cinq 
lieues  au  long  de  la  Côte.  Il  n’a  pas 
plus  de  largeur  que  de  longueur.  Au 
milieu , fur  le  rivage  , eft  fitué  le  petit 
Commmdo  , que  les  Nègres  nonimenc 
Ekkï  - Tekki  à l’Oueft  , le  Cap  Aldea 
das  Terras  ; Ampeni  à l’Eft  , avec  quel- 
ques Hameaux  dans  l’intervalle  (96), 

Le  Royaume  de  Commendo  ne  fai- 
i foit  autrefois  qu’un  même  Pays  avec 
Sabu  ôc  FetUy  fous  le  nom  d’AdolTenis. 

Sa  principale  Ville  , ou  la  relîdence 
du  Roi  , fe  nomme  Guaffo.  Elle  eft 
grande  & bien  peuplée.  On  n’y  compte 
pas  moins  de  quatre  cens  maifons.  Sa 
fituation  eft  fur  une  Colline  , a quatre 
lieues  du  petit  Commendo  , dans  les 
terres.  Les  Hollandois  ont  donné  à 
Guaffo  le  nom  de  Commendo  gran- 

(96)  Barbet , p.  154.  ' 
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de  , pour  le  diftiiiguer  du  petit  Com-  — 

mendo(’97).  • 

Derrière  le  petit  Gommendo  , le  p h i e. 
Pays  s’élève  par  degré  en  petites  Coili-  Beauté  & 
nés , couvertes  d’arbres  , au  pied  def- 
quelles  la  nature  femble  avoir  pris 
plaifir  à dif^ofer  de  petites  Plaines  ,qui 
font  chargées  d’arbres  à fruit.  Les  Ha- 
bitans  font  naturellement  guerriers , & 
f nombreux  , que  dans  un  Ci  petit  ef- 
pace  le  Roi  peut  lever  une  armée  de 
vingt  mille  nommes.  Sa  garde  ordi- 
naire eft  compofée  de  cinq  cens.  On 
eft  perfuadé  que  cette  contrée  renfer- 
me des  mines  d’or  fort  riches  j mais 
que  le  Roi  .ne  permet  pas  qu’elles 
loient  ouvertes , dans  la  crainte  qu’el- 
les n’excitent  aulli-tôt  l’avarice  des  Eu- 
ropéens. Barbot  raconte  , d’après  quel- 
ques Habitans  , que  fort  près  du 
Cap  d’Aldea  on  a découvert  une  mine, 
ôc  que  pour  ôter  la  penfée  d’y  fouil- 
ler (98)  on  a fait  une  divinité  de  fa 
Colline. 

Le  petit  Gommendo  , dit  Artus  , P«ît  com- 
que  les  François  , les  Anglois.ôc  les 
Hollandois  appellent  également  de  ce 
nom  , pour  le  diftinguer  de  Guaffb  , 
qu’ils  appellent  tous  aulli  le  grand  Corn- 

(97)  Le  même  , ibid.ScDis  Marchais, Vol,  I.  p.  135^ 

,(98)  Smith,  p.  14a, 
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CÔTE  d’Or.  nomme  par  les  Portugais 

s O G fi  K- Aldca  das  Terras  & par  les  Habitans 
^ naturels  (99)  Ekki-Tekki.  Villaulc  don- 
ne à cette  Ville  environ  cent  maifons. 
Il  la  repréfenre  fur  le  rivage  , arrofée 
par  un  petit  Ruifleau  , qui  fe  jettanr 
dans  la  mer  du  Sud  , forme  un  petit 
Canal  ou  un  Port  pour  les  Canots.  La 
rive  de  l’Eft  eft  baue.  Celle  de  l’Oiieft 
s’élève  en  Colline , qui  s’applatilîanc 
au  fommet  offre  une  fituation  fort  co*vi- 
mode  pour  un  Fort.  L‘extrémité  Nord- 
Eft  de  la  Ville , où  les  François  avoienc 
autrefois  leur  Comptoir  , eft  bordée 
aufll  par  de  petites  Collines  , au  pied 
defqiielles  on  découvre  de  belles  prai- 
ries, & des  campagnes  fort  agréable- 
ment plantées  de  toutes  fortes  de 
fruits  (i). 

Grandeur  & Le  nombre  des  maifons  , au  petit 
petit  com-  Commenclo  , elt  cl  environ  cent  cin- 
mendo.  quante.  Mais  ce  n’eft  que  le  refte  d’une 
plus  grande  Ville , dont  la  moitié  Fut 
brûlée  par  accident  en  itî75  ; ce  qui 
porta  quantité  d’Habitans  à fe  retirer 
dans  Ampeni.  Une  partie  de  la  Ville  eft 
fîtuée  fur  un  Ruiffeau  qui  coule  jufqii’à 
la  mer  , & qui  forme  à fon  enibou- 
/ 

(99)  Atkins  , dans  la  Des  Marchais  l’a  corrompu 
■ColleÆon  de  Bry  , Part,  en  A^ata. 

VI.  p.  48.  écrit  Agiial^i,  (i)  Villault , p.  ia5. 
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chure  un  petit  Port  pour  les  Canots.  _ . ' 

Du  cote  de  1 Ouelt , il  y a une  petite  g e o g r a- 
Colline  , qui  forme  comme  un  petit  ^ 

Cap.  A l’Eft  , la  terre  eft  balTe  , mais  ' 

le  débarquement  difficile  à caufe  de  la 
barre.  Le  meilleur  rems  pour  defcen- 
cendre  au  rivage  (1)  eft  celui  du  ma- 
rin. Il  fe  tient  au  petit  Coinmendo  un 
grand  marché  qui  eft  le  plus  célébré  de 
la  Côte  6c  peur  - être  le  meilleur  de 
toute  l’Afrique  (3). 

Les  Nègres  font  ici  d’un  naturel  tur-  Caradere 
bulenr,  artificieux,  trompeur.  Il  faut 
les  obferver  fans  cefïè  fi  l’on  ne  veut 
pas  être  volé  continuellement.  Leur 
occupation  eft  ou  la  pêche  ou  le  Com- 
merce. Ils  exercent  l’office  de  Faéteurs 
pour  les  Nègres  voifins , fur  tout  pour 
ceux  d’Akamea  qui  viennent  chaque 
jour  au  marché.  Tous  les  matins  on 
voit  fortir  de  chaque  Village  de  la 
Côte  foixante  ou  quatre-vingt  Ca- 
nots , les  uns  pour  la  pêche  , d’autres 
pour  le  Commerce  avec  les  VailTeaux 
qui  font  dans  les  Rades.  Ils  retournent  Leur  com» 
au  rivage  avant  midi , lorfque  les  vents 
du  Sud-Oueft  commencent  à fouffler , 
pour  s’afïurer  la  facilité  de  débarquer , 

Sc  de  difpofer  de  leur  poiflbn  ou  de 
leurs  marchandifes  au  grand  & au  petit 

(a)  Barbot,p.  154.  (3)  Des  Marchais, p.  13  j 4 
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~ Commendo  , où  les  Nègres  des  terres 

viennent  faire  leurs  provifions.  Ces 
deux  marchés  font  fî  oien  fournis  de 
toutes  fortes  de  grains , de  légumes , de 
racines , de  poilTon  , & à fi  vil  prix  , 
que  les  Européens  &:  les  Nègres  y abon- 
dent (4)  également. 

An-  Suivant  Barbot  , le  Fort  Anglois 
de  Commendo  eft  fpacieux,  & de  for- 
me quarrée  , avec  un  baftion  à chaque 
angle.  Dans  l’intétieur  du  Fort , on  a 
bâti  une  fort  grolTe  tour.  Il  eft*  fîtué 
fur  un  terrain  uni  , à cinquante  pas 
de  la  mer  , entre  les  deux  Forts  Hol- 
landois  , de  Sama  à l’Oueft , ôc  de  TF'e- 
dmbourg  à FEft.  Son  artillerie  confifte 
en  vingt-quatre  pièces.  Il  a une  ci- 
terne , fie  Soixante  hommes  de  garni- 
fon  ( 5). 

Smith  prétend  qu’à  l’exception  du 
Cap  Côrle  , Commendo  eft  le  prin- 
cipal Fort  que  les  Anglois  ayent  fur  la 
Cote  d’Or.  De  fon  tenis  l’artillerie 
n’étoit  que  de  vingt-un  canons  , quoi- 
qu’il y eût  des  préparations  pour  le 
Il  eft  voifin  double.  Le  Fort  Hollandois  de  Wq- 
tlenbourg  n’en  eft  qu’à  la  portée  du 
moufquet.  Mais  les  Chefs  des  deux 
Nations  n’ont  pas  toujours  vécu  en 


(4)  Barbot,  p.  1 54,  & Ar- 
tus  , ubifuf.  p.  4b. 


(5)  Barbot,  p.  437. 
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bonne  intellieence.  Un  Fadeur  An-  “ 

...  1 • 1 CÔTE  D Or. 

glois , des  amis  de  bmith  , ayant  cu-geo  g r a-, 

quelque  difpute  avec  le  Fadeur  de  We-  p » j e- 

denboure  , fe  vit  attaquer  lâchement  Querelles 
r ç.  entre  les  deux 

lous  un  arbre  ou  il  etoit  a le  repoler  j^aùons. 
fans  défiance  , & ne  put  défendre  fa 
vie  qu’en  l’ôtant  à fon  adverfaire.  Le 
lieu  du  débarquement  eft  ici  d’une 
bonté  médiocre  *,  mais  les  jardins  font 
excellens  , &:  les  deux  Forts  font  ac- 
compagnés de  deux  gros  Villages  Nè- 
gres {6). 

Le  Fort  Hollandois  fut  bâti  en  i(j88 
par  Swerts  , qui  le  nomma  Weden-  \(redcnbourg. 
Bourg.  C’eft  un  bâtiment  quarré  , dé- 
fendu par  de  bonnes  batteries  , qui 
pourroient  être  corapofées  de  trente- 
deux  pièces  de  canon  fi  routes  les  pla- 
ces étoient  remplies.  Il  pourroit  con- 
tenir auffi  une  jrarnifon  de  foixante 

4 ^ A4 

hommes  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  de 
la  moitié  » ni  l’artillerie  de  plus  de 
vingt  pièces.  En  i6ç)^  les  Nègres l’at- 
raquerent  pendant  la  nuit  , dans  un 
ems  où  vingt  hommes  qui  le  gar- 
loient  , -fous  le  commandement  de 
Bofman  , étoient  accablés  de  maladies. 
Cependant  après  un  combat  de  cinq 
eures  ils  furent  contraints  de  fe  reti- 
er  avec  perte.  Bofman  ne  perdit  que 
C6)  Smith  , p,  lai. 
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deux  hommes , quoique  les  Nègres  euf^ 
d’Or.  pleuvoir  une  grêle  de  balles 

par  les  embrazures , qui  étoienc  mal- 
neureufement  ouvertes  , fans  pouvoir 
Il  eft  atta-  être  fermées.  Enfin  , un  Nègre  , qui 
par  les  avoir  entrepris  de  fendre  la  porte  a 
coup  de  hacne , ayant  été  tué  d’un  coup 
■ de  picque  , par  la  fente  même  qu’il 
avoir  déjà  faite  , tous  les  autres  ne 
penferent  qu’à  la  fuite.  Le  Général  de 
Mina , que  Bofman  avoir  informé  du 
péril  qui  menaçoit  le  Fort  de  Weden- 
bourg  , avoir  envoyé  deux  Bâtimens 
dans  la  Rade , pour  le  fournir  d’hom- 
mes & de  munitions  ; & la  veille  du 
jour  de  l’attaque , un  des  deux  Capi- 
taines avoir  envoyé  au  rivage  fa  Cha- 
loupe remplie  d’hommes.  Mais  à peine 
ce  fecours  étoit-il  débarqué  que  les 
Nègres  fondirent  defiiis  , en  tuerent 
une  partie  , & pourfuivirent  le  refte 
jufqu’à  la  Chaloupe  , fous  le  canon 
même  du  Fort.  L’Auteur , furpris  de 
cette  hardielfe  , le  fut  bien  plus  de 
Embarrasde  trouver  fon  artillerie  enclouée.  Coni- 

Bnrmanqui  y . - , , 

coinmandoit.  uic  il  ne  pouvoit  en  acculer  que  la  né- 
gligence ou  la  perfidie  du  canonier , 
il  renvoya  chargé  de  chaînes  au  Châ- 
teau de  Mina  ; & le  Général  jura  d’abord 
qu’il  en  feroit  une  punition  exem- 
plaire. Cependant  il  lui  rendit  enfuite 
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la  liberté  & le  plaça  même  dans  un 

meilleur  porte.  Bofman  ajoute  que 
les  Nègres  euHènt  commencé  leur  atta-  p h i e. 
que  dans  le  tems  que  s’étant  apperçu 
du  défordre  de  fon  artillerie  il  ne 
voyoit  aucun  remède  pour  un  mal  fi 
prcfiant  , le  Fort  n’auroit  pas  manqué 
d’étre  emporté.  Mais  ces  Barbares  fe 
retirèrent  pour  manger  , & lui  don- 
nèrent le  tems  de  pourvoir  à fa  dé- 
fenfe  (7).  • 

Les  principales  marchandifes  que  les  Marchandî- 
Négres  recherchent  fur  cette  Côte  , p^Mcs 
font , la  raflade*,  c’ert-à-dire  les  grains  Nègres  de 
de  verre  de  diverfes  couleurs , qu’ils 
divifent  en  parties  plus  petites  encore , 
pour  les  revendre  dans  l’intérieur  du 
Pays  , les  petits  baflins  de  cuivre  , les 
draps  bleus , & fur  tout  les  toiles  lar- 
ges. Ce|>endant  les  ventes  ne  fe  font 
qu’en  detail  •,  de  forte  qu’en  joignant 
à cette  incommodité  les  dafchis  ou  les 
préfens  , qu’on  ert  obligé  de  faire  en 
grand  nombre  aux  Faéleurs  Nègres  & 
aux  rameurs , c’ert  l’endroit  de  toute  la. 

Côte  le  moins  favorable  au  Com- 
merce. Ajoutez , dit  l’Auteur , qu’il  s’y 
trouve  toujours  quantité  de  Bâtimens 
Hollandois  (8). 

(7)  Bofinan  , page  zj.  & fuivantes^  ' 

Smith  , übi  J 
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Lorfque  les  Habitans  font  en  guerre 

e E O G R A-  avec  leurs  voilins  , le  Commerce  des 
ï H I E,  Efclaves  eft  alTez  avantageux.  Les 
Nègres  fe  hâtent  de  vendre  leurs  Pri- 
fonniers  , pour  s’épargner  la  dépenfe 
de  les  nourrir.  Un  Vaifleau , qui  arrive 
dans  ces  conjonélures  , fait  heureufe- 
ment  fa  cargaifon  (9}. 

Alteration!  Barbot  fe  plaint  que  l’or  eft  fbuvent 

de  ror  dans  le  . , , f ^ ^ 

altère , aux  deux  Commendos  ; lur  tout 
l’or  nommé Cette  fraude  n’eft 


pas  nouvelle  , car  Artus  obferve  (10) 
que  de  fon  tems  l’or  n’etoit  pas  ici 
plus  pur.  Après  l’avoit  fondu  , les  Nè- 
gres le  coupent  en  petites  pièces  , pour 
déguifer  mieux  le  mélange.  Il  s’en  eft 
trouvé  qui  ont  poulTé  l’effronterie  juf- 
qu’à  préfenter  aux  Hollandois  du  cui- 
vre pur  pour  de  l’or.  Qupique  ce  Com- 
merce ne  foit  pas  ici  fort  confîdéra- 
ble  , les  Normands  y avoient  un 
Comptoir  , dont  les  Nègres  montrent 
encore  les  ruines  fur  une  Colline  au 


Nord.  Un  voyageur  moderne  rapporte 
que  le  Roi  de  Commendo , qui  lait  fa 
réfidence  à Guaffo  , ayant  appris  l’arrir 
vée  d’un  Vaifleau  François  dans  fa  Ra»- 
de  , envoya  des  rafraîchilTemens  au  Ca-r 
pitaine , & lui  fit  dire  qu’il  ne  trair 
reroit  avec  aucune  Nation  de  l’Europe 


Barbot, p,  1J4.  (10)  Anus  » p.48. 
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aufli  lonff-tems  qu’il  auroir  quelque  ' 

r > ® J - ! 1 riT'  ^ CÔTE  d’Or,. 

elperance  de  voir  un  ecablillement  g e o q rr- 
François  dans fon pays  (i  i).  ?hie. 

Les  Habitans  marquèrent  beaucoup  Affeaicn 
d’afFeûion  à Barbot  pour  la  Nation 

„ . r K r r ^ 1 Gommer  do 

rrançoile.  A Ion  lecond  voyage  , en  pouriesFran-; 
i(j8i  , le  Roi  lui  envoya  fon  fécond. 
fils  pour  otage  , en  Le  faifant  prier  de 
fe  rendre  aû  grand  Commendo  pour  y 
traiter  d’un  établilfement  , quoique 
dans  Le  même  tems  il  eut  remfé  aux 
Anglois  & aux  Hollandois  la  liberté  de 
bâtir  des  Forts.  Barbot , à fon  retour  , 
propofa  cet  établilïémeut  au  Miniftrg 
de  France , & nomma  le  Canton  d’Ani- 
peni , comme  le  meilleur  endroit  pour 
élever  un  Fort  capable  de  brider  Mina. 

Mais  fes  repréfentatjons  demeurèrent 
fans  effet  (la).  En  i(J88  , du  Cafîê 
arriva  fur  cette  Côte  , avec  qimtrc 
VaifTeaux  de  guerre  équipés  à Roche- 
fort  , dans  le  deffein  d’y  former  quel- 
ques établifTemens  pour  la  Compagnie 
Françoife  d’Afrique,  fur  tout  à Com- 
mendo dont  les  Habitans  ne  penfoient 
qu’à  fe  venger  des  Hollandois.  En  effet  Du  CafTey 
il  y forma  un  Comptoir  , & fit  voile 
enfuite  a Alampi  & a Juida  dans  la  dure  peu., 
même  vûe.  Mais , quelques  mois  après 

(il)  Barbot,  p.  Iji;  pag.  lai,  & Voî,  I. 

02)  pes  , 2^6, 
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• fon  déport  de  Coniincndo  ) les  intrigues 
ôTl-aes  Hollandois  fufeiterent  , entre  les 

• F H I E.  Nègres , une  guerre  où  le  Roi  rut  tue 

& Te  nouveau  Comptoir  pille.  Les 
Pj^^jjçois  le  virent  forces  de  clierclier 
une  retraite  au  Cap  Corfe,  & leuneo- 
treprife  n’a  point  été  renouvellée  de- 
' puis  cette  dilgrace  (13). 

TerraPÎgue-  Un  peU  pluS  loin  à l’Eft  , OU  trouve 
pa  ou  Lari.  yn  Village  nommé  ^ Terra  Piguena  , ou 
Lari.  Les  Hollandois  ny  avoient  point 
de  Commerce  en  1^00  » parce  <^uil 
cft  trop  voifin  du  Chateau  de  Mina. 
Lorfque  les  Portugais  ont  befoin  de 
inarchandifes  j ils  envoyent  quelques 
Habitans  de  ce  lieu  à Ekki-Tekki  , ou 
à Commendo  , avec  de  l or  , pour  en 
acheter  des  Hollandois  (14)*  ke  Villa- 
ge de  Lari  n’eft  pas  plus  confidérable 
que  celui  d Ampeni.  Mais  toutes  ces 
Places  ont  des  relations  fort  étroites  , 
puifque  ce  fut  un  Nègre  d’Ampeni  , 
nommé  Kiikumi , que  le  Roi  du  grand 
Commendo  députa  au  Roi^  de  France 
en  i^yi , pour  l’inviter  à bâtir  un  Fort 
' fur  cette  Côte.  Il  y avoit  long-tems 
que  les  Nègres  du  Pays  portoient  iin- 
patiemment  le  joug  des  Hollandois 

(lî)  Lettre  de  John  Baihot.  , . . 

Bloome  du 7 Février  1691 , (*4)  ArtUS  > 

iScrite  du  Cap  Coifc  à p*  45^» 

de 


t .1 
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clc  Mina  , qui  avoient  pillé  & brûlé  côte  d'Ok. 
plufieurs  de  leurs  Villages  fur  le  bord  ü e o g r. 
de  la  Côte  , fans  avoir  la  hardielTe  de  ^ ‘ 
pénétrer  (15)  plus  loin  dans  les  terres. 

C ’eft  ici  que  Bofman  place  le  récit  de 
la  guerre  de  Commendo  , dont  il  nom- 
me les  Habitans  Comméniens  , en  fai- 
lànt  remarquer  que  les  affaires  des 
Hollandois  fouffrirent  beaucoup  de 
cette  révolution. 

Commendo  croit  dans  une  fîtuation  Oierres  des 
floriflànte  , lorfque  les  entreprifes  des  ” n\'reics*Né- 
Hollandois  commencèrent  à révolter  grès  de  Com- 
les  Comméniens  , & leur  firent  pren- 
dre  la  réfolution  de  défendre  leur  li- 
berté par  les  armes.  Cependant  la  guer- 
re fut  quelque  tems  fufpendue  par  les 
bons  offices  d’un  Nègre , frère  du  Roi 
de  Commendo  , qui  étoit  alors  au  fer- 
vice  du  Gouverneur  de  Mina.  Mais 
cet  utile  médiateur  ayant  été  congédié 
dans  la  fuite , & même  offenfé  par  les 
Hollandois , les  Comméniens  n’atten- 
dirent plus  qu’une  occafion  pour  rom- 
pre ouvertement.  En  i(î94,  le  Gou- 
verneur de  Mina  , ayant  reçu  quelques 
Mineurs  de  l’Europe  , leur  fit  faire 
l’effai  de  leur  habileté  fur  une  petite 
Colline  du  Pays  de  Commendo  , à 
deux  milles  du  Fort  de  Wedenbourg. 

(15)  Barbot , «ft/ 

TomiXllly  5 
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Les  Habitans  s’en  trouvèrent  d’autant 

f)lus  ofFenfés , que  ce  lieu  étoit  une  de 
eurs  divinités.  Ils  attaquèrent  les  Mi- 
neurs , leur  enlevèrent  tout  ce  qu’ils 
avoient  avec  eux  , & firen^rifonniers 
ceux  qui  n’eurent  point  allez  d’agilité 
pour  s’échapper  par  la  fuite. 

Les  Hollandois  fe  plaignirent  de 
cette  infulte  au  Roi  de  Commendo  , 
qui  répondit  par  des  proteftations  d’in- 
nocence. Mais  étant  prelLé  de  punir  les 
coupables  y il  fit  tomber  tout  le  blâme 
fur  un  Négociant  Nègre  , nommé  (i^) 
Jçan  qui  avoir  fa  demeure  près 

du  Fort  de  Wedenbour^,  & qui  faifbit 
un  Commerce  confiderable  avec  les 


(16)  Suivant  cette  Let- 
tre du  Chevalier  d’Alby 
Thomas , dattée  le  premier 
Novembre  1701  , Jean 
Kabes  avoir  été  autrefois 
domeftique  des  Anglois  au 
Cap  Corfe.  Il  y avoir  fait 
quelques  dettes  , qui  l’a- 
voient  porté  à fe  retirer 
chez  les  Hollandois  de 
Mina  , quoiqu’il  eût  an- 
ciennement coupé  la  tête 
à plufieurs  de  leurs  Com- 
pagnons. Mais  une  bourfe 
d’or , qu’il  offrira  Nugnez, 
Général  Hollandois  , lui  fît 
obtenir  la  proteftion  , & 
la  liberté  de  s’établir  dans 
un  Village  près  du  Fort  de 
Wedenbourg.  Après  l’in- 
jure dont  il  cft  ici  queftion , 


il  fc  remit  fous  la  protec- 
tion des  Anglois , & leur 
devint  fort  utile  à l’éreélion 
du  Fort  qu’ils  bâtirent  en- 
fuite  à Commendo.  Ce- 
pendant , fur  quelque  nou- 
veau fujet  de  plainte  , il 
fe  lia  avec  les  Marchands 
Anglois  d’interlope  , & fe 
mit  en  état  par  leur  fecours 
d’élever  en  170a  ime  forte 
de  Fon  monté  de  dix-huit 
pièces  de  canon  : ce  qui 
n’empêcha  point  qu’en 
1707  il  ne  fut  fi  bien  ré- 
concilié avec  les  A gens 
de  la  Compagnie  Angloi- 
fe  , qu’ils  lui  fournirent  du 
fecours  contre  les  Hollan- 
dois. Barbot , p,  43^, 
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Hollandois  : faufleté  manifefte , remar- 
que  Bofraan  *,  (17)  car  ce  Kabes  étoit  g e o g a a-, 
un  homme  fans  hardiefle  & fans  cou-  p « i 
rage.  Cependant  le  Gouverneur  de 
Mina  prit  droit  de  cette  déclaration 
pour  faire  avancer  fes  troupes  dans  le 
Pays  de  Commendo  , fous  prétexte 
d’obliger  Kabes  à des  réparations.  Au 
premier  bruit  de  leur  arrivée  , Kabes 
fortit  de  fon  Village,  pour  fe  juftifier 
& leur  offrir  quelques  jiréfens.  Mais 
voyant  qu’ils  avoient  déjà  commence 
à ravager  fon  territoire  , & c^u  ils  pa- 
roiflbient  peu  difpofés  à l’ecouter  , 
toute  la  lâcheté  que  Bofman  lui  attri- 
bue ne  l’empêcha  pas  de  pourvoir  à fa 
défenfe.  L’adion  fut  vive  , & coûta 
la  vie  à plufieurs  combattans  des  deux 


partis. 

. Cet  événement  jetta  toutes  les  affai- 
res du  Pays  dans  la  confufion.  Jean 
Kabes  , pour  tirer  vengeance  des  Hol- 
landois , invita  les  Anglois  â s’établir 
dans  le  voifinage  de  Commendo.  Il 
leur  offrit  d’abord  une  demeure  dans 
fon  propre  Village*,  & bientôt  il  leur 
procura  le  moyen  de  reparer  les  ruines 
d’un  vieux  Fort  qu’ils  avoient  autrefois  j.  . 
poffédé.  Ils  s’y  font  fortifiés  avec  tant  profitent^  du 
de  foin  , dit  Bofman , qu’il  feroit  fort 

* p7)  Boûnan  , p,  & fuivi  Commendo,. 
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CÔTE  d’Or  aujourd’hui  de  les  en  chafïêr. 

O E O G R A-  Cette  Place  eft  défendue  par  quatre 
f H I E.  batteries  , & par  une  tour  lur  laquelle 
ils  peuvent  placer  auili  plufieurs  pièces 
de  canon , qui  feroient  capables  d’in- 
commoder beaucoup  les  Hollandois. 
Bofman  ajoute  ^ue  le  Commerce  de 
Hollande  s’eft  déjà  relTenti  de  cet  éta- 
blilTement  , & condamne  beaucoup 
l’emportement  du  Gouverneur  de  Mina 
contre  Jean  Kabes.  Mais  il  fe  flattoit , 
continue-t’il  , d’acquérir  , dans  cette 
occahon , autant  d’honneur  que  SwertSy 
autre  Gouverneur  Hollandois  , qui 
avoir  pris  en  afcendant  abfolu 

fur  les  Comméniens. 

Nègres  que  Cependant , pour  réparer  fes  fautes , 

lesHoiiandüis  prudence  d’eneaeer  à fon  fer- 

icurfervice.  vice  , pour  la  lomme  de  cinq  nulle 
livres  fterling,une  armée  de  Nègres, 
des  contrées  de  Juffer  ôc  de  Kabeftere. 
Ce  fecours  qui  le  rendoit  deux  fois  plus 
fort  que  les  Comméniens , l’auroit  mis 
en  état  de  réduire  & Jean  Kabes  &le 
Roi  meme  \ s’iL  n’eut  publié  mal  a 
propos  qu’après  les  avoir  châtiés , il 
étoit  réfolu  de  rendre  une  vifite  aux 
Nègres  de  Pantin  & deSabu,  Les  Ha- 
bitans  de  ces  deux  Pays  fe  crurent  obli- 
gés de  fe  joindre  aux  Comménienç 
pour  éviter  leur  ruine,  Us  formérem 
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tin  corps  fi  puiflant , qu’ayant  défait  piu-  côte  d’Or  * 
fieurs  fois  les  Hollandois  & leurs  al-  g e o g r a- 
liés  , ils  les  mirent  dans  l’impuifiance  ' » ^ 
de  former  de  nouvelles  entréprifes. 

Mais  la  divifion  fe  mit  bientôt  entre 
les  Vainqueurs.  Tekki  Ankan , frere  du 
Roi  de  Commendo  , abandonnant  les 
intérêts  de  fa  Patrie , pafia  dans  l’armée 
Hollandoife  avec  les  Nègres  d’Adom  , 

& d’autres  auxiliaires,  tjn  incident  fi 
peu  prévu  mit  les  Hollandois  en  état  menai  libat 
de  tenter  une-  nouvelle  Bataille , où  noiun- 
la  viékoire  fut  longtems  douteufe.  Elle 
parut  enfin  fi  déclarée  pour  eux , que  ' 
leur  aillée  ne  penfoit  plus  qu’au  pil- 
lage ; lorfque  le  Roi  de  Commendo , 
un  des  plus  braves  Princes  (i  8)  de  fon 
tems  , crut  pouvoir  profiter  de  la  con- 
fiance même  de  -fes  ennemis.  Il  rallia 
fes  gens , avec  ordre  de  porter  le  bout 
de  leurs  moufquets  en  arriéré  , pour 
faire  croire  qu’ils  étoient  du  nombre 
de  leurs  alliés  & qu’ils  ne  s’avançoient 
vers  eux  que  pour  avoir  parc  au  butin. 

Cet  artifice  lui  réuilît  avec  tant  de 
bonheur , qu’ayant  recommencée  char- 
ger vigoureufement , il  mit  les  vain- 
queurs en  fuite , & remporta  une  vic- 
toire complété. 

(i8)  11  fe  noiTunoit  Abç  Tocki.  Son  frcrc  lui  fucceda 
iur  le  nône. 

' “ Eiij 
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CÔTE  p’Or.  Gouverneur  Hollandois  n’ayant 
O £ O G R A-  plus  rien  à fe  promettre  de  la:'  force  , 

^ ^ efpera  plus  de  mccès  de  la  négociation. 
Propofuions  H fit  propofer  au  Roi  de  Commendo 
dois.  une  alliance  perpétuelle  , à la  feule 
condition  d’être  dédommagé  , par  les 
Comméniens  , de  tous  les  frais  de  la 
guerre.  Mais  les  Anglois , ^i  avoient 
déjà  commencé  leur  étàblilîenieuc  , & 

3ui  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage 
e cette  réconciliation  , prirent  foin 
de  repréfenter  au  Roi , qu’après  avoir 
remporté  plulieurs  viéloires  &:  -réduit 
fes  ennemis  à l’extrémité  , c’étoit  lui 
qui  devoit  exiger  d’eux  des  ^tisfac- 
ics  Anglois  tions.  Ils  ajoutèrent  qu’il  étoit  allez 
Rs  font  rejet-  j^ipofer  des  loix  5 &c  que 

la  Nation  Angloifc  s’offroit  à le  fécon- 
der de  tout  fon  pouvoir.  Le  Roi  gagné 
par  des  propofitions  qui  flattoient 
également  fes  relTentimens  & fon  in- 
teret , recommença  les  hoftilités , & fit 
aux  Hollandois  tout  le  mal  qu’il  put 
s’imaginer.  Ils  continuèrent  quelque 
tems  d’employer  la  douceur  j mais  re- 
cevant tous  les  jours  de  nouveaux  ou- 
trages , ils  s’adrefièrent  aux  Nègres  de 
Pantin  , qui  s’engagèrent , pour  Ta  fbm- 
me  de  trois  cens  livres  fterling , à pouf- 
fer la  guerre  contre  les  Comméniens 
jufqu  à la  ruine  de  l’une  ou  de  l’autre 
Nation. 
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Tandis  que  le  Gouverneur  de  Mina  côte  d’Or 
fe  repaiflToit  de  ces  efperances , il  eut  g e o g r a- 
le  chagrin  de  les  voir  détruire  par  une  ^ 
contremine  des  Anslois  du  Cap  Cor-  Les  Hoiian- 

- • Æ'  • 1 ° « r ^ 

le  , qui  orrrirent  la  meme  lomme  aux  pés  par  piu- 
Négres  de  Pantin  pour  demeurer  neu- 
îres.  Ainfi  ces  Barbares  payés  des  deux 
côtés , trouvèrent  de  l’avantage  à gar- 
der fidellement  leurs  dernieres  con- 
ventions. Leur  Chef  fut  le  feul  qui 
entreprit  de  les  rappeller  à leur  premier 
engagement  *,  mais  l’ayant  dépofé  dans 
une  alfemblée  folemnelle , ils  lui  nom- 
mèrent aulîî-tôt  un  fuccelTeur.  Les 
Hollandois  , plus  infultés  que  jamais 
par  les  Comméniens  , eurent  recours 
aux  Nègres  d’Adom.,  &c  leur  don- 
nèrent cinq  cens  livres  fterling  pour 
obtenir  léur  allîftance.  Ils  traitèrent 
d’un  autre  côté , pour  la  même  fomme , 
avec  ceux  â^Akani  & de  Kabejlere. 

L’effet  de  ces  nouvelles  négociations 
leur  paroifîbit  infaillible  , lorfqu’ils 
apprirent  qu’à  l’occafion  même  de  leur 
argent  il  s’écoit  élevé  des  querelles  & 
des  divifions  parmi  ces  trois  Peuples , 
de  qu’ils  étoient  trop  occupés  de  leurs 
affaires  domeftiques  pour  fe  mêler  de 
celles  d’autrui.  Le  Gouverneur  de  Mi- 
na , fans  fe  rebuter  de  tant  tant  d’in- 
fidélités 3 tourna  vers  les  Nègres  de 

£ iiij 
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• ^ Dinkira  , & leur  fit  promettre  , pour  la 

fomme  de  huit  cent  livres  fterling  , 
r H I E.  d’embrafier  plus  fidellement  fes  in- 
terets ; mais  lorfqu’ils  paroifloient  dif- 
pofés  à fe  mettre  en  marche , ils  furent 
arrêtés  par  une  incurfion  de  quelques 
Nations  voifines  , qui  les  obligea  de 
penfer  à la  défenfe  de  leur  propre  Pays. 
Cependant  ils  eurent  aflez  oe  bonne 
foi  pour  reftituer  l’argent  qu’ils  avoient 
reçu , à l’exception  de  quelque  partie , 
qui  s’accrocha , dit  l’Auteur , aux  droits 
des  Meflagers.  Les  Nègres  d’Adom 
rendirent  aulfi  la  plus  grande  partie  de 
ce  qu’ils  avoient  touché.  Mais  ceux 
de  Pantin  s’embarrafierent  peu  de  la 
reftitution. 

Incident  qui  Dans  uiic  fituation  fi  défefperée  , il 

tire  les  Hol-  n • i rc  ^ 

landois  d'cm- teftoit  plus  d autre  reliource  aux 
fcairas.  Hollandois  que  de  demander  humble- 
ment la  paix  , lorfqu’un  heureux  inci- 
dent leur  fit  naître  l’occafion  de  fortir 
' . d’embarras  avec  plus  d’honneur.  Le 

I frere  du  Roi  de  Commendo , qui  avoir 
pris  parti  pour  eux  des  le  commence- 
ment de  la  guerre , s’étoit  enfuite  atti- 
ré leur  mépris  par  quelque  crime  ou 
quelque  bafiefie , qui  l’avoit  fait  con- 
damner à l’efclavage  avec  fa  femme  & 
fes  enfans.  Le  Gouverneur  de  A'Iina 
l’avoit  fait  conduire  à Surinam.  Mais 
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la  Compagnie  Hollandoife  , informée  d’Or. 
de  fon  châtiment , quelle  trouva  trop  6 e o g r,  a- 
rigoureux  ( 1 5?)  lui  fit  rendre  la  liberté.  *■  » * *^* 

A fon  retour  , les  Hollandois  de  Mina 
employèrent  fon  entremife  pour  tour- 
ner Tefprit  de  fon  frere  à la  paix.  Il  l’y 
trouva  fi  difpofé  , qu’elle  -mt  bientôt 
conclue  à des  condition#  fort  honora- 
bles. Mais  à peine  cette  nouvelle  tran- 
quillité commençoit-elle  à fe  faire  goû- 
ter , que  les  Anglois  airallinerent  le  Roi  Aaion  bar- 
dans  une  partie  de  plaifir  qu’il  avoit 
faite  avec  eux  ; trifte  récompenfe  pour 
tant  de  fervices  qu’ils  avoient  reçus  de 
ce  Prince. 

Une  aétion  fi  barbare  jetta  ce  Pays 
dans  de  nouveaux  troubles.  Les  Coin- 
méniens  prenant  une  haine  mortelle 
jpour  les  Anglois  réfolurent  de  vanger 
a toutes  fortes  de  prix  la  mort  de  leur 
Roi.  Au  contraire  Tekki  Ankan , qui  ils  font  de- 
avoir  eu  parc  à la  mort  de  fon  frere  , comme- 
. abandonna  fecreteraent  Mina  pour  fe  niens. 
joindre  aux  Anglois  8c  pour  fondre 
avec  eux  fur  les  Comméniens. . Ils  pro- 
poferent  néanmoins  aux  Hollandois 
d’unir  leurs  refientimens  contre  certe 
nation  ”,  mais  le  Gouverneur  de  Mina 
ne  voulut  point  fe  rengager  dans  une 

(19)  On  doit  fuppofer  «jue  c’eft  ici  rhidoire  de  piu- 
fieurs  amiccs, 

E V 
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CÔTE  d’Or  guerre  qui  avoir  été  fi  fatale  à fon  Com- 
G E O G R.  merce.  Tekki  Ankan  & les  Anglois 
' “ ‘ cherchèrent  d’autres  alliés  , donc  le 
. nombre , qui  furpafibit  beaucoup  celui 
des  Comméniens  , n’empècha  point 
qu’ils  ne  fufîent  entièrement  défaits. 
Les  Comméniens  eurent  l’obligation 
de  cette  victoire  fignalée  à leur  Général 
Tekki  Amo , dont  la  valait  égaloit  celle 
du  feu  Roi. 

Quoique  les  Hollandois  eulTent  pris 
le  parti  de  la  neutralité  , le  Général 
Nègre  fit  faire  un  compliment  civil  à 
leur  Gouverneur  , & lui  envoya  plu- 
fieurs  crânes  de  fes  ennemis  pour  lui 
témoigner  qu’il  vouloir  vivre  & mourir 
au  fervice  de  la  Nation  Hollandoife. 
Cette  députation  fut  bien  reçue  du 
Gouverneur , & le  melfager  revint  char- 
' gé  de  préfens.  Les  Hollandois  ne  pou- 
voient  délirer  de  plus  belle  occalîon 
pour  fe  vanger  des  Anglois  , en  fie  liant 
contr’eux  avec  les  Comméniens.  Mais 
leur  Gouverneur  étoit  obfédé  par  un 
Nègre , nommé  A^^im , ennemi  de  cette 
Nation  , qui  ne  celToit  pas  de  lui  pro- 
pofer  la  conquête  de  Commendo  , com- 
me une  réparation  qu’il  devoir  aux  an- 
Mauvaife  ciennes  pertes  de  fa  Hollande.  Cette 
•onduite  des  raifon  ’eut  tant  de  forces  fur  l’elprit  du 
^otandois.  GQ^Yefnç^r  J que  fans  avoir  conllilté 
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fon  Confeil  il  réfolut  d’attaquer  la  Na- 

, r ■ 1 ^ t Cote  d Or. 

non  des  Fétus  , lujette  des  Comme- g e o g r a.- 
niens.  Tous  les  droits  furent  violés  , ^ 
car  il  prit  pour  cette  exécution  un  jour 
de  marche  , où  les  Fétus  apportoient 
leurs  marchandifes  à Mina  fous  la  ga- 
rantie de  la  foi  publique.  Ils  furent 
pillés  avec  la  derniere  perfidie.  On 
en  tua  plufieurs  , & quatre-vingt  fu- 
rent faits  prifonniers.  Le  prétexte  d’une 
aétion  fi  noire  fut  le  meurtre  de  quel- 
ques femmes  de  Mina , qu’on  les  accu- 
foit  d’avoir  tuées  aux  environs  du  Châ- 
_teau.  Mais  ils  avoient  protefté  folem-  : 

nellement  qu’ils  n’avoient  aucune  parc 
à cette  violence  *,  & pour  témoignage 
de  leur  bonne  foi , ils  avoient  continué 
- de  venir  fans  armes  au  marché.  Il  y 
avoir  beaucoup  d’apparence  que  les 
feuls  coupables  étoient  Azim  & Tekki 
Ankan  , qui  avoient  voulu  faire  fervir 
ce  crime  à leurs  vues.  Cependant  le 
Confeil  de  Mina  ne  prefia  point  les 
informations , dans  la  crainte  de  trou- 
ver trop  de  preuves  contre  Azim , qui 
étoit  en  état  de  faire  redouter  fa  van- 
geance. 

Une  conduite  fi  odieufe  ruina  tout 
d’un  coup  le  Commerce  de  Mina  , & 
lailTa  aux  Comméniens  & aux  Fétus  une 
haine  mortelle  contre  les  Uollandois. 

E vj 
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— ; — D’un  autre  côté  , les  Anglols  s’écant 

g'e  O qkI-  l^orcifiés  par  de  nouvelles  alliances  cru- 
^ H 1 £.  renc  l’occalion  favorable  pour  renou- 
veller  la  guerre  contre  les  Commc- 
niens.  Ils  les  attaquèrent  avec  la  fu- 
périorité  du  nombre  ; ce  qui  n’auroit 
pas  rendu  leur  vidoire  plus  certaine , 
il  Tekki  Amo  n’eut  reçu  une  blelTure 
mortelle  qui  le  força  de  fe  retirer  au 
milieu  du  combat.  Mais  les  Commé- 
niens  manquant  de  Chef  tombèrent 
dans  une  confufion  irréparable  , ôc  per- 
dirent enfin  l’avantage  d’une  journée 
An- qjii  décidoit  de  leur  fort.  Tekki  An- 
4'ur  le  trône  Kan  vidorieux  fe  fit  reconnoître  Roi 
de  commen- (Je  Commcndo.  Les  Anglois  de  les 
^ ’ Hollandois  ont  retiré  quelques  avan- 

tages de  ce  changement  5 mais  ils  pou- 
voient  en  efperer  beaucoup  plus  d’une 
meilleure  conduite  ( 1 9). 

§.  IV. 

Royaume  de  Vém. 

Etendue  & E Pays  J que  Barbot  nomme  Péta, 
Pays!*  eft  nommé  ylfuto  par  Vafconce- 

los , & Fétou  par  les  Anglois.  Il  a pour 
bornes , à l’Oueft , la  Riviere  Benja  & 

(19)  Xottt  ce  délai:  cft  tiré  de  Boûnan  , p.  31.  & 
fuiv, 
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le  Pays  de  Commendo  j au  Nord  , le 
Pays  èlAti , à l’Eft  celui  de  Sabu  , &:  g°e  o g r,  \- 
rOcean  au  Sud.  Le  Roi  qui  le  gou-  p « 1 e. 
verne  aujourd’hui  porte  le  nom  àilA- 
h&n  P min  Ashrive.  Cette  couronne  eft 
éledive  j & la  Capitale  , qui  fe  nom- 
me Fétu , eft  lîtuée  dans  les  terres  (20). 

Bofman  donne  au  Royaume  de  Fétu 
cent  foixante  milles  de  longueur  & 
prefqu’autant  (21)  de  largeur.  Il  le  fait 
commencer  à la  Colline  de  Saint  Jago 
à la  Riviere  de  Sd , & finit  au  delTous 
du  Mont  Manfro  ou  Manfort.  Cette 
contrée  étoit  autrefois  fi  puilTante  , 
quelle  infpiroit  de  la  terreur  à tous  fes 
voifins , & qu’elle  avoit  rendu  (22)  les 
Comméniens  fes  tributaires.  Ivlais  elle  Sa  beautCa- 
s’eft  tellement  affoiblie  par  fes  divi- 
fions  civiles  & fes  guerres  étrangères , ruinée, 
que  la  fortune  ayant  changé -de  face. 

Ion  Roi  & fa  noblelTe  n’oferoient  au- 
jourd’hui faire  un  pas  fans  la  permif- 
fion  du  Roi  de  Commendo.  A peine 
lui  refte-t’il  aftez  d’Habitans  pour  cul- 
tiver fes  terres  , quoique  pour  la  ferti- 
lité &c  l’agrément  elle  puilfe  être  com- 


(10)  Barbot , p.  168. 

(11)  Barbot  dit  qu’il  n’a 
que  cinq  lieues  de  largeur  ; 
c’eft  peut-être  une  méprife 
au  lieu  de  cinquante. 

(aa)  Le  mûuc  Auteur 


reprefcnte  le  Pays  aftufi- 
leinent  fioriiTant  ; mais  il 
faut  entendre  apparem- 
ment au  teins  de  l'on  voya- 
ge , c’eÜ-à-dirc , en  i68>. 
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Cote  d’Or.  p^^ée  à celle  d’ Anta.  Avant  les  guerres 
G E O G R A-  qui  ont  caufé  fa  ruine  , Bofman  l’ayant 
P H I E,  j-faverfce  plufieurs  fois  rend  témoi- 
gnage quelle étoit  remplie  de  grandes 
Villes , & c[ue  fes  campagnes  portoienc 
de  tous  côtes  des  marques  d’abondance. 
Les  grains  de  toute  e^ece  , les  befti- 
aux , l’huile  & le  vin  de  palmier  , fai- 
foient  fes  principales  richefles.  Mais 
ce  qu’elle  avoir  de  plus  agréable  étoit 
la  beauté  de  fes  arbres , qui  formoienr 
un  ombrage  continuel  fur  toutes  les 
routes , particulièrement  depuis  le  Châ- 
teau de  Mina  jufqu’à  Simbe  i ôc  qui 
mettoient  les  «voyageurs  à l’abri  de  la 
Occupat-on  pluye  & du  foleü.  Tous  les  Habitans 
jicsHabitans.  g’occupoient  faiîs  diftinéHon  â la  cul- 
ture des  terres  *,  après  quoi  les  uns 
s’exerçoient  à la  pèche  ou  à la  fabri- 
que du  fel  , & les  autres  au  Commer- 
ce , en  qualité  de  Fadeurs  pour  les  Né-, 
grès  de  l’intérieur  des  terres  (2  3). 

Smith  dit  (24)  que  le  Pays  aux  en- 
virons de  Mina  & du  Cap  Corfe  eft 
de  la  meme  beauté  , mais  qu’il  eft 
beaucoup  mieux  peuplé  *,  & que  plus 
on  approche  de  la  Côte  des  Efclaves, 
plus  le  terroir  paroît  riche  de  délicieux. 
Ville  &châ-  Douze  milles  au  deflbus  de  Weden- 

on  trouve  la  Ville  Sc  le  Châ- 


icüUilcMina.  bouro^ 
& 


(aj)  Boriuan  , p.  47, 


(14)  Soûih  , p.  J 42. 
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teau  de  Mina.  Mais  les  environs  n of- 
rrent  aucune  mine  , quoique  ce  nom  G e » g 
femble  l’annoncer  -,  ôc  vraifemblable-  ^ ‘ 
ment  les  Portugais  n’ont  donne  le  nom 
de  Mina  au  Château  que  pour  faire 
connoître  l’abondance  d’or  (i^)  qu’ils 
y recevoient  de  toutes  parts.  Les  Ha- 
bitans  appellent  la  Ville , Oddena.  Elle 
eft  aflTez  longue  , mais  elle  a peu  de 
largeur.  Ses  édifices  font  de  pierre  de 
roc  ; ce  qui  la  diftingue  beaucoup  des 
autres  Villes  des  Nègres , qui  ne  font 
ordinairement  que  d’argile  ou  de  bois. 

Vers  l’année  1^84  elle  étoit  peuplée, 

& fi  puiffante  par  le  courage  &:  le  nom- 
bre cie  fes  Habitans , qu’elle  s’étoit  ren- 
due terrible  à tous  les  Nègres  de  la  Cô- 
te. Mais  depuis  environ  quinze  ans  , Commcmla 
dit  Bofman , la  petite  verole , leS  guer- 
res  de  Commendo  , & le  Gouverne- 
ment tyrannique  des  Hollandois , l’ont 
tellement  appauvrie  & dépeuplée  , 
qu’on  auroir  peine  à s’im^iner  quelle 
eft  à préfent  (16)  ù.  foiblefte.  Il  n’y  refte 
pas  cinquante  hommes  capables  de  por- 
ter les  armes.  On  ne  trouve  point  un 
Village  fur  la  Côte  d’Or , qui  n’ait  fer- 
vi  de  retraite  à quelques  habirans  de 
Mina  ; & la  tyrannie  des  Gouverneurs 
^ Hollandois  pafte  pour  la  principale 

(î5)Boûnan,  p>4i.  (a6)  £n  1701. 
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■ ' caufe  de  cette  difperfion.  Lorfque  Bof^ 

G E O G R A-  arriva  pour  la  première  rois  lur 
P H I E.  cette  Côte  , il  comptoir  fouvenc  jul- 
qu’à  cinq  & lîx  cens  Canots  , qui  for- 
toient  le  matin  pour  la  pèche  *,  au  lieu 
que  les  années  fuivantes  il  voyoit  à 

Eeine  la  dixiéme  partie  de  ce  nom- 
re  & ce  refte  de  Peuple  lui  paroilîoit 
Safituation.  miferable  (2.7).  La  Ville  de  Mina,  ou 
d’Oddena  , eft  fituée  (28)  fur  la  Ri- 
vière de  Benja  , dans  une  longue  & 
baflè  péninfule , qui  a l’Ôcean  au  Sud , 
la  Riviere  au  Nord  , Coinmendo  à 
rOueft , & le  fameux  Chateau  de  Saint 
George  de  Mina  , à l’Eft.  Elle  eft  for- 
tifiée , vers  Commendo  , par  un  gros 
mur  de  pierre  de  roc , avec  un  large 
folTé  , & quelques  pièces  de  canon  uir 
la  porte.  Ce  mur  commence  au  riva- 
ge de' la  mer , ôc  s’étend  jufqii’à  la  Ri- 
viere de  Benja,  qui  fépare  la  Ville  & 
le  Château  du  mont  Saint  Jago.  C’eft 
fur  ce  mont  que  les  Hollandois  ont  bâti 
le  Fort  de  Conradlbourg  , dans  une  fi- 
tuation  qui  commande  également  le 
Château  & la  Ville  (29). 

Les  Nègres  de  Mina  font  bien  faits 
ôc  robuftes.  Ils  ont  l’humeur  guerriere  j 
de  l’ancienne  familiarité  dans  laquelle 

(*7)  Bofman  , p.  4? . (19)  Le  même , jp,.  1 56, 

(ab)  Baibot , p.  441, 
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ils  vivent  avec  les  Blancs  les  a rendus  “T 

les  plus  polis  de  tous  les  Nègres  de  la  gec  g*r  "i 

Côte  d’Or,  Leurs  occupations  ordinai-  ph  i e. 

- res  font  la  pêche , le  Commerce  Sc  l a- 

griculture.  Barbot  remarque  , comme 

Bofman  > qu’avant  les  infortunes  qui 

ont  ruiné  leur  Ville , on  voyoit  fortir  . Ancienne 
1 J r I • 1 r J • iplencleur  de 

en  mer  au  lever  du  loleil , lept  ou  huit  Mina, 
cens  Canots  , dont  chacun  n’avoit  pas 
moins  de  trois  ou  quatre  rameurs.  Ils 
reviennent  à midi  avec  leur  pê;che  , 
dont  ils  payent  le  cinquième  aux  Offi- 
ciers de  Hollande.  Leur  commerce  s’é- 
tend par  mer  au  long  de  la  Côte , juf- 
qu’à  Juida.  Ils  ne  manquent  pas  d’a-  . 
dreffe  pour  altérer  l’or , & l’on  prétend 
que  cet  art  leur  vient  des  Portugais.  On 
trouve  parmi  eux  des  fondeurs  & des 
orfèvres , qui  font  avec  beaucoup  de 
propreté  cie  petits  bijoux  d’or  , des 
boutons  maltifs  ou  en  filigram- 
me  , des  bagues  , des  chaînes , des 
poignées  d’épée  & d’autres  ornemens 
curieux.  Ils  favent  aulfi  fondre  le  ver-  Ses  ArtiGms^ 
re  & lui  donner  toutes  fortes  de  for- 
mes (50).  ^ ^ 

La  Ville  eft  longue.  Elle  eft  compofée 
d’environ  deux  cens  maifons  , toutes 
bâties  de  pierre  de  roc.  Mais  les  rues 
font  étroites , irrégulières  , & fort  fa- 
(30)  Le  meme  , ibid.  Si  p,  ruir. 
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CÔTE  d’Or  faifon  des  pluies.  La  plu- 

üiooRA-parc  des  maifons  nont  qu’un  étage j 
cependant  il  s en  trouve  de  deux  ôc  de 
Scs  édiüces  [fois  , toutes  fi  bien  peuplées  , que 
dans  le  teins  dont  parle  l’Auteur  on  y 
comptoit  fix  milles  Habitons  , fans  y 
comprendre  les  enfans  & les  femmes  j 
qui  dévoient  être  en  fort  grand  nom- 
bre , puifqiie  fuivant  l’ufage  de  Gui- 
née la  polygamie  eft  dominante  dans 
le  Pays  (5  i). 

Trois  parties , qui  divifent  la  Ville, 
la  feroient  prendre  pour  autant  de 
Villages  différens.  Chaque  partie  eft 
gouvernée  par  un  Chef  particulier , que 
Son  Gou- les  Nègres  appellent  BrafFo.  Il  a pour 
vcxncmcm.  aflîftant  un  Cabafehir  (3  2)  & quelques 
Officiers  inférieurs  qui  ont  l’adminif- 
tration  ordinaire  de  la  Juftice.  Les  trois 
Braffos , avec  leur  cour , forment  la  ré- 
gence de  cette  petite  République , de- 
puis que  les  Portugais  l’ont  rendue  in-’ 
dépendante  des  Rois  de  Fétu  6c  de 
Commendo  , qui  partageoient  autre- 
fois la  fouveraineté  du  Canton.  C’eft 
dans  cet  état  que  les  Habitans  avoient 
trouvé  1%  moyen  de  fe  rei-dre  redou- 


(3»)  En  ifico  , fiuvant  landois.  Ul>i  fup.  Part. 
Anus  > il  y avoir  dans  la  VllI.  p.  117. 

Ville  fept  cens  Nègres , Dans  l'original  , 

dévoués  aux  Portugais  , & c’dt  Cabmeiro, 
mortels  ennemis  des  Hol- 
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“tables  à leur  voifins.  Cependant  lorf-  c^Ve  d’Or 
que  les  Hollandois  eurent  commencé  g e o o n I- 
à limiter  leurs  privilèges  , 6c  même  à p n 1 1, 
fe  mêler  de  leur  Gouvernement  , la 
bonne  intelligence  qui  avoit  rendu 
leur  Ville  fi  puifTante  diminua  par  de- 
grés & fit  bientôt  place  à de  fâcheufes 
divifions  (33}. 

La  Riviere  de  Benja  n’a  pas  plus  de  Sa  Rivière, 
deux  milles  de  cours  -,  6c  fuivant  les  nonunécEoft»- 

12L 

expériences  de  Focquenburg  , fon  eau 
eft  dix  fois  plus  faîée  que  les  viandes 
de  mer  qui  le  font  le  plus  *,  ce  qui  doit 
être  entendu  néanmoins  du  tems  de  la 
fécherefie , qui  rend  les  terres  fort  ni- 
treufes  6c  la  Riviere  fort  balle.  Il  n’eft 
pas  furprenant  que  l’eau  de  mer  y en- 
trant alors  ait  plus  de  facilité  à fe  con- 
geler en  fel  que  dans  la  mer  même. 

Les  Habitans , qui  ont  fait  cette  obfer- 
vation  , en  tirent  un  profit  confidéra- 
ble.  Mais  aux  mois  de  Mai  6c  de  Juin , 
qui  font  le  fort  de  la  faifon  des 
pluies , l’eau  y eft  aulïi  fraîche  que  celle 
de  Iburce  ( 3 4). 

Le  Château  de  Mina  eft  très  fort , 6c  Defcrip'îon 
fitué  fort  avantageufement  pour  fervir  chauau. 
de  proteéfion  au  Commerce.  Il  eft  au 
centre  de  la  Côte  d’Or.  Les  lieux  voi- 
fins  abondent  en  fruits  6c  en  beftiaux. 

(35)  Baxbot,  HÜ  {34)  BoCiian  , p.  46. 
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; — Sa  fimation  eft  fur  un  rocher  , dont  une 

g°e  O G R A-  partie  eft  baignée  par  la  mer  , 8c  dé- 
P H I E,  fendu  du  meme  côte  par  un  boulevard. 
Il  en  a deux  autres  du  côté  de  la  terre 
mais  beaucoup  moins  capables  de  dé- 
fenfe  , parce  qu’ils  rifquent  moins  d’ê- 
tre attaqués.  Le  Château  & les  ouvrages 
extérieurs  font  de  pierre , 8c  bâtis  éon 
proprement.  Vers  la  mer  , le  mur  â 
moins  de  hauteur  , & n’en  demande 
pas  davantage  , parce  que  le  rocher 
même  qui  lui  fert  de  fondement  en  eft 
un  prefqu’inaccelîîble.  Les  murs  qui 
regardent  la  terre  font  fort  hauts  , avec 
un  profond  folTé  , qui  eft  fec  vers  la 
terre  , mais  qui  contient  aftez  d’eau  , 
près  de  la  mer , pour  recevoir  des  Bar- 
ques. 

Il  y a deux  portes  au  Château  j l’une 
à l’Eft  , & l’autre  à l’Oueft.  La  féconde 
eft  la  plus  grande  & la  plus  belle.  Elle 
a fon  pont-levis  , devant  lequel  eft  un 
bâtiment  de  pierre  , ou  une  tour  , qui 
forme  le  logêntient  du  Gouverneur.  La 
porte  de  l’Eft  , qui  eft  proche  de  la 
Douane , fert  de  paftàge  pour  le  tranf- 
port  des  marchandifes.  Au  centre  du 
Château  eft  une  grande  place  qiiarrée  , 
où  l’on  a bâti  nouvellement  une  fort 
belle  Eglife.  L’ancienne  étoit  fur  une 
éminence  , hors  des  murs  j mais  en 
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I < 9(3  , le  Château  étant  menacé  d’un  ^ 

liege  , on  prit  le  parti  de  la  démolir,  g e o g k a- 

L’artillerie  eft  nombreufe  au  Châ- 
reau  de  Mina.  Mais  comme  les  Portu- 
gais (3^)  eniployent  fecrettement  les 
Nègres  pour  acheter  la  poudre  des  Hol- 
landois , ôc  qu’ils  ne  ménagent  pas  l’or , 
on  doit  s’imaginer  (37}  que  le  Château 
eft  mieux  fourni  d’artillerie  que  de  mu- 
nitions. 

On  l’a  repréfenté  jufqu’ici  tel  qu’il 
éroit  en  idoo.  Bofman  , qui  écrivoit 
cent  ans  après , le  met , pour  la  force 
la  beauté  , fort  au-delTus  de  tous  les 
Forts  de  cette  Côte. 

Les  Portugais  ajoutèrent  le  nom  de 
Saint  Georges  à celui  de  Mina  , parce 
qu’ils  y avoient  abordé  le  jour  de  cette 
Fête.  Il  eft  limé  , dit  Barbot , â T ex-  Avantages 
trémité  d’une  longue  & étroite  Penin- 
fuie  , fi  près  de  la  Ville  qu’on  y peut 
jetter  une  grenade  avec  la  main  , & 
fur  la  rive  Sud  de  la  Riviere  de  Benja. 

Des  deux  côtés  , c’eft-à-dire  au  Nord  & - 
au  Sud , il  eft  environné  de  rochers  & - 
de  la  mer  -,  de  forte  qu’il  n’eft  accelïî- 
ble  que  du  côté  de  l’Oueft  , par  lequel 
il  eft  couvert  de  la  Ville.  Ainfi  la  na- 
ture & l’art  ont  contribué  à le  forti- 


(}6)  Artus  , vbi  fu^.  p, 
& fuiv, 


(j7)  Barbot , p.  i 
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— fier  , car  la  partie  qui  commande  la 

CÔTE  V Or.  défendue  par  divers  ouvrages; 

GeOGRA-  a;ii  ^ V 

P M I E.  & du  cote  de  la  mer , on  ne  peut  s ap- 
procher qu’au  long  de  la  Riviere  , près 
du  pont  qu’on  y a bâti  pour  communi- 
quer au  Fort  de  Conradfbourg.  L’entrée 
de  la  Riviere  eft  très-difficile  , a caufe 
de  la  barre. 

Les  François  s’attribuent  la  fondation 
de  cette  Place  en  1381.  Les  Portugais 
prétendent  au  même  honneur  en  1452. 
Mais, ce  qui  n’eft  contefté  deperfonne, 
les  Hollandois  l’enleverent  aux  Ponu- 
gais  en  16^7. 

Defcription  Bofman  & Barbot  (38) 

de  fon  état  la  repréfentent , il  paroît  que  la  Com- 
préfent.  pagnie  de  Hollande  n’a  rien  épargné 
pour  l’augmenter  & l’embellir.  L’edi- 
fice  eft  quarré  , & les  murs  fi  fermes 
qu’on  les  croit  à l’épreuve  du  canon.  Il 
eft  environné  de  quatre  grands  bâf- 
rions , ou  de  quatre  batteries  extérieu- 
res. Deux  de  ces  baftions  regardent  la 
mer , & font  d’une  prodigieufe  hau- 
teur ; car  la  pointe  de  la  Peninfule , où 
ils  font  fitués , eft  celle  d’un  rocher  fort 
élevé.  Les  deux  autres  baftions  font  du 
côté  de  la  Riviere  , où  le  terrain  def- 
cend  par  dégrés.  Ces  quatre  ouvrages 
font  montés  de  quarante-huit  gros  ca- 
(jS)  Batbot,p.42)  &Boûnan , p.  158* 
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nons  de  fonte  & de  quantité  de  Pade-  côte  d’Or! 
rcros.  Plus  bas  eft  un  autre  ouvrage  g e o g r.  a- 
exterieur  , qui  contient  un  grand  * " ‘ 
nombre  de  canons  de  fer  pour  les  fa- 
luts. 

La  garnifon  eft  compofée  de  cenc 
Blancs  , avec  un  nombre  proportionné 
d’Qfficiers , & de  cent  Negres  libres  , 
aux  gages  de  la  Compagnie. 

Le  pont-levis  eft  défendu  par  une 
redoute  , montée  de  huit  canons  de  fer , 

& par  un  fofle  taillé  dans  le  roc  , large 
de  dix-huit  pieds  fur  vingt  de  profon- 
deur V avec  une  herfe  de  ter , & quatre 
Padereros  de  fonte  dans  l’interieur  de 
la  porte.  Le  corps  de  garde  , qui  eft  im- 
médiatement derrière  , eft  un  bâtiment 
maiîif  & de  bonne  défenfe  *,  fans  parler 
de  plufieurs  ouvertures  par  où  la  mouf- 
quecerie  commande  le  pont , &:  rendroic 
le  paftage  impoffible. 

Du  côté  de  la  terre , le  Château  a 
deux  foffés , qui  font  toujours  remplis 
d’eau  de  fource  ou  de  pluie , & qui  fuf- 
fifent  pour  la  provifion  du  Château.  Ils 
ont  été  taillés  dans  le  roc  par  les  Por- 
tugais , avec  une  dépenfe  & des  peines 
infinies  pour  le  creufer  , fur-tout  du 
côté  de  la  Ville.  Il  y a d’ailleurs  dans  le 
corps  de  la  Place  trois  belles  citernes  , 
qui  tiennent  plufieurs  tonnes  d’eau. 
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Magazins  i 
Çi:uniptoirs, 


iio  Histoire  generale 

Le  grand  édifice  quarré  , qui  fait  le 
centre"  de  la  Place , eft  environne  de 
fore  beaux  Magazins  & d'autres  bâti- 
mens  , qui  lailfe  dans  l’intervalle  une 
grande  Place  d’armes.  L’appartement 
du  Gouverneur  , ou  du  Dire^eur  gé- 
néral , occupe  toute  la  partie  haute  du  ! 
grand  édifice.  On  y monte  par  un  efea- 
her  fort  large , de  pierres  blanches  & 
noires , au  lommet  duquel  on  a placé 
deux  canons  de  fonte  & quatre  Pade- 
reros  , qui  commandent  la  Place  d’ar- 
mes , avec  un  petit  corps  de  garde.  On 
entre  dans  une  très-grande  falle  , qui 
fert  comme  d’Arfenal  au  Château  , 
après  laquelle  on  trouve  une  gallerie , 
qui  fait  proprement  l’entrée  de  l’appar-  | 
tement.  Il  eft  compofé  de  plulieurs  j 
Chambres  commodes.  La  Chapelle  eft  i 
fpacieufe.  Outre  l’Office  du  Dimanche, 
on  y fait  tous  les  jours  des  prières  pu- 
bliques , aufquelles  tous  les  Officiers 
de  la  garnifon  font  obligés  d’alfifter , 
fous  peine  d’une  amende  de  vingt-cinq 
fols  pour  chaque  abfence.  L’Infirmerie 
ou  l’Hôpital , eft  au  long  du  rempart , 
du  côté  de  la  Riviere.  On  y a bâti  une 
grande  tour , qui  commande  la  redoute, 
mais  qui  eft  fans  artillerie, 
le  Les  Magazins  , foit  pour  les  mar- 
chandifes  ou  pour  les  provifions , font 

beaux  > 
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beaux  , fpacieux , & toujours  bien  rem-  côte  p’OrI 
plis.  Les  Comptoirs  n’ont  pas  été  j^lus  G e o g r a.- 
négligés.  Outre  les  lieux  deftinés  a la  ^ 
garde  des  Livres  de  compte , on  y a 
ménagé  le  logement  d’environ  foixante 
perfonnes  , qui  font  le  nombre  ordi- 
naire des  Agens  & des  domeftiques  de 
la  Compagnie.  Sur  la  porte  d’un  ancien  ' 

Magazin  , on  lit  en  gros  caraétere  An- 
Tto  1484-  C’eft  la  datte  de  la  fonda- 
tion , fous  le  régné  de  Jean  1 1.  de 
Portugal.  Les  lettres , qui  font  gravées 
fur  une  pierre  de  roc , font  aulli  fraîches 
qu’elles  fer'oient  dans  un  ouvrage  de 
vingt  ans. 

Les  marchandifes  & les  provifîons 
entrent  dans  le  Château  par  une  por- 
te qui  donne  fur  la  mer  , d’où  elles 
fe  tirent  à l’aide  des  grues  & des  pou- 
lies. 

Enfin  le  Château  de  Mina  a l’air  au-  H «ft  com- 
jourd’hui  d’un  Palais  plutôt  que  d’une 
maifon  de  Commerce.  Il  étoit  fort 
éloigné  de  cette  beauté , lorfqu’il  fortit 
des  mains  des  Portugais.  C’eft  la  Com- 
pagnie Hollandoife  des  Indes  Orien- 
tales qui  l’a  porté  à fa  perfeéHon , fans 
avoir  eu  fujet  jufqu’â  prefent  de  regre- 
ter  la  dépenfe.  Smith  confelTe  (59)  qu’il 
cft  plus  grand  & plus  fort  que  celui  du 

j(î9)Smkh,p.  121, 

Tome  XIIL  I 
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II?,  Histoire  GENER  A LE 
Cap  Corfe , quoiqu’il  le  trouve  moins 
agréable.  On  débarque  ici  fur  unbeau 
Quai , que  les  Hollandois  ont  conftruit 
à l’entrée  de  la  Riviere  & fort  près  du 
Château.  La  plus  grande  partie  de  l’ar- 
tiiierie  eft  de  fonte , & la  garnifon  fort 
bien  entretenue. 

De  l’autre  côté  , c’eft-à-dire  au  Nord 
de  la  petite  Riviere  de  Benja , la  Com- 
pagnie de  Hollande  a fait  élever  le  Fort 
de  Conradfbourg  , fur  une  haute  Col- 
line , qui  a pris  le  nom  de  Saint  Jago 
d’une  petite  Chapelle  que  les  Portu- 
gais y avoient  dédiée  à Saint  J acques. 
Les  Direéteurs  Hollandois  ont  jugé  ap- 
paremment cet  ouvrage  nécelïaire  pour 
la  fureté  du  Château , quoique  d’autres 
foient  perfuadés  qu’il  lui  deviendroit 
fort  incommode  s’il  étoit  pris  par  l’en- 
nemi. Dufommet , la  vue  s’étend  dans 
le  plus  beau  Pays  du  monde , ôc  peut 
découvrir  les  VailTeaux  à trente  milles 
en  mer  (40). 

Conradlbourg  eft  fitué  dans  le  Pays 
de  Fétu.  Sa  forme  eft  quadrangulaire  , 
avec  une  groftè  batterie  à chaque  angle. 
La  hauteur  de  fes  murs  n’eft  que  d’en- 
viron douze  pieds  *,  mais  au-delFous  il 
a quatre  autres  batteries  montées  de 
douze  canons.  L’édifice  intérieur  con- 

/40)  Bofman,  p.  46.  & Barbüt,p.  n9. 
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fifte  dans  une  tour  , qui  commande — “ 

tous  les  environs  , & qui  jfuffit  pour  lo- 
ger  commodément  vingt-cinq  hommes  p h i e.. 
avec  leur  Commandant,  Cette  garni- 
fon  eft  relevée  de  Mina  une  fois  en 
vingt-quatre  heures , & peut  être  plus 
nombreufe  dans  les  occafions  prenan- 
tes. Comme  c’eft  de  ce  pofte  , que  les 
Hollandois  fe  fouviennent  d’avoir  forcé 
le  Château  de  fe  rendre  , ils  fe  croyent 
obligés  de  l’entretenir  fort  foigneufe- 
menr.  L’accès  eft  aifé  du  côté  de  Mi- 
na , depuis  qu’on  a taillé  dans  le  roc  une 
route  du  Château  jufqu’au  pont.  Mais 
de  l’autre  côté  des  Forts  , vers  Fétu  ÔC 
Commendo , le  Mont  Saint  Jago  eft 
fort  efcarpé.  Le  pont  de  communica-  Pont 
tion  qui  eft  fur  la  Riviereeftà  la  mo- 
de  de  Fâoilande  , c’eft-à-dire  qu’il  eft 
coupé  par  un  pont-levis 
la  fureté  de  la  garde  que 
ge  des  Barques.  Au  pied 
a bâti  une  forte  de  grand  Magazin  pour 
y tenir  les  Canots  à fec  , & pluheurs 
appentis  pour  la  commodité  des  Char- 
pentiers. Près  du  même  lieu  on  voit 
quantité  de  tombes  , ou  de  petits  mo- 
numens  , ornés  de  figures  ridicules , que 
les  Nègres  {41)  donnent  pour  celles  de 

Boûnan , p.  ^6,  Sc  Bajebot  > p. 

Fij 
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; — leurs  anciens  Rois  ôc  de  leurs  grands 

O®  hommes. 

P H I E.  Sous  le  Mont  Saint  Jago , du  côté  du 
Beau  jardin  Nord  , Ics  Gouvetiieurs  de  Mina  ont 
du^^  Güuver- grand  Jardin  , entouré  de  hautes 
murailles , & divifé  en  belles  allées  d o- 
rangers  , de  limoniers  , de  cocotiers  , 
de  palmiers  , de  Palmachrijli  , & d’au- 
tres arbres.  On  y voit  toutes  fortes  de 
plantes  de  légumes , autant  d’Europe 
que  d’Afrique.  Le  centre  eft  occupé 
par  un  magnifique  fallon  j qui  eft  ou- 
vert de  tous  côtés , avec  un  dôme  qui 
s’élève  au  milieu  , & plufieurs  dégrés  à 
l’entour  pour  y entrer  du  jardin.  Les 
oranges  douces  qu’on  cultive  dans  ce 
lieu  ne'  le  cedent  point  à celles  de  la 
Chine. 

*.  On  » déjà  remarqué  que  le  Canton 
Canton  de  de  Mina  eft  une  petite  République , h- 
tuée  entre  le  pays  de  Commendo  & 
celui  de  Féru.  Il  n’eft  féparé  du  dernier 
que  par  la  Riviere  de  Benja  *,  mais  la 
Ville  Sc  le  Château  font  à quatre  lieues 
des  terres  de  Commendo  , & à deux 
milles  de  Terra  Piquena.  Ce  petit  terri- 
toire a fes  collines  & fes  vallées , mais 
d’une  fertilité  médiocre.  Les  Habitans 
tirent  leur  vin  de  palmier  , leur  maïz 
& leurs  beftiaux  , de  plufieurs  contrées 
voifines  relies  que-  ÊcV/i  , Ahrambo  ^ 
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Ackanis  , 6c  Commtndo  ; partie  en  — ^ 
échange  pour  du  poifTbn  , partie  pour  o n.  l- 
de  lor  (42).  f II  1 1. 

Des  Marchais  dit  que  le  Canton  de  Mints  d’or. 
Mina  n’eft  pas  fertile , & que  c’eft  le 
cas  de  tous  les  Pays  riches  en  or.  Il  ajou-  ^ 
te  que  lès  provihons  viennent  de  Féru  , 
de  Commendo  & du  Cap  Corfe.  Outre 
l’or  que  les  Habitans  tirent  de  leur 
Riviere  & des  ruilTeaux  , il  alTure  qu’à 
ladiftance  de  quelques  lieues  au  Nord 
& au  Nord-Eft  du  Château  j il  y a jjlu- 
fieurs  mines  de  ce  métal  j mais  que  les 
Nép'es  du  Pays  n’ont  pas  plus  d’habi- 
lete  à les  faire  valoir  que  ceux  de  Bam- 
buck  ôc  de  Tomba  ont  dans  le  Royau- 
me de  Galam.  Ce|>endant  , continue- 
t’il  , elles  doivent  être  fort  riches  pour- 
avoir  fourni  depuis  lî  long-tems  aittanc 
d’or  que  les  Portugais  & les  Hollandois 
en  ont  tiré.  Pendant  que  les  Portugais 
éroient  en  polTelïion  de  Mina  , ils  ne 
prenoient  pas  la  peine  d’ouvrir  leurs 
Magazins  , Il  les  Marchands  Nègres 
n’apportoient  cinquante  marcs  d’or  à 
la  fois.  Les  Hollandois  qui  fo'nt  établis 
dans  le  meme  lieu  depuis  plus  d’ùn  fié- 
cle , en  ont  apporté  d’immenfes  tréfors. 

On  prétend  qu’ils  ont  fait  de  grandes 
découvertes  dans  l’intérieur  des  terres , 

(41)  Les  memes, 

F iij 
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■ mais  (43)  qu’ils  jugent  à propos  de  les 

CoTü  d’Or.  cacher  au  public. 

t/üOGRA-  1 /t>  \ t>1 

i>  H I E,  Nous  avons  rapportç  d apres  Bar  bot 
(44) , ou  plutôt  d’après  les  Ecrivains  de 
Hollande  , l’Hiftoire  de  la  conquête  de 
Mina  parles  Hollandois.  L’intérêt  de  la 
'juftice  &c  la  vérité  nous  obligent  aufli 
de  rapporter  le  meme  événement  d’a- 
près les  Portugais  (45  ). 

îiijRoire  de  Un  VailTeau  Hollandois  , t][iie  la  cii- 
d'i  riolité  ou  le  befoin  avoient  amené  fur 

la  Côte  , employa  le  dernier  de  ces 
deux  prétextes  pour  obtenir  la  liberté 
de  mouiller  dans  la  Rade  de  Mina.  Il 
y fut  bien  traité  par  le  Gouverneur 
Portugais.  Les  préfens  furent  accom- 
pagnés de  lètes  mutuelles  j &:  le  Gou- 
verneur acheta  des  Hollandois  quantité 
de  marchandifes  de  l’Europe  , dont  il 
leur  compta  le  prix  en  or.  L’avantage 
qu’il  crut  tirer  de  ce  Commerce  lui  fit 
propofer  au  Capitaine  de  revenir  avec 
une  cargaifon  plus  confidérable.  Il  lui 
promit  qu’il  leroit  fatisfait  de  fon 
voyage  , & qu’il  trouveroit  de  l’or  & de 
l’ivoire  prêts  pour  fon  arrivée.  Le  Ca- 
pitaine Hollandois  ne  retourna  dans 
fa  Patrie  que  pour  faire  comprendre 

(4j)  Des  Marchais  , (45)  C’eft  Des  Marchai* 

Vol.  I.  p.  105.  qui  leur  attribue  ce  récit  & 

(44)  Barbot  a tiré  fon  qui  le  fait  d’après  eux  , fans 
récit  de  l’Afrique  de  Dap-  faire  connoître  néanmoins 
per • de  quelle  foiircc  il  cft  tiré . 
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aux  Etats  Généraux  de  quelle  impôt- 

r • ^ CÔTE  D*0.1, 

tance  il  etoit  pour  eux  de  s emparer  g e o g r a- 
du  Château  de  Mina.  Sous  le  voile  du  » h i e. 
Commerce  &:  de  l’amitié  , il  avoit  ob- 
fervé  les  moyens  de  faire  réuffir  ce  def- 
fein.  Ses  vues  furent  approuvées.  On 
fit  fondre  une  forte  de  canons  fort 
courts , qui  turent  emballes  comme  des 
marchandifes.  Les  munitions  & les  pe- 
tites armes  furent  désuifées  avec  le  me- 
me  foin.  On  ne  manqua  point  d’em-  , 
barquer  aufli  tout  ce  qui  convenoit  au 
Commerce  de  la  Côte  d’Or  , avec  des 
préfens  confidérables  pour  le  Gouver- 
neur Portugais.  Mais  au  lieu  de  trente 
ou  quarante  Matelots  , c]ui  font  l’Equi- 
page ordinaire  d’un  VailTeau  de  qua- 
rante pièces  de  canon  , les  Etats  don- 
nèrent au  Capitaine  trois  cens  hommes 
réfolus  , & difpofcs  aux  plus  dangerea- 
fes  entreprifes.  Dans  l’efpace  de  lix 
mois  le  VailTeau  reparut  devant  Mina. 

La  maladie  de  plulieurs  gens  de  l’Equi-  r eur  a Vi  -fc 
page  ôc  le  befoin  de  provifions  furent  ^ 
des  prétextes  raifonnables  pour  obtenir 
des  Portugais  la  liberté  de  drefler  quel- 
ques tentes  fur  le  rivage.  On  fe  plaignit 
enfuire  du  mauvais  air  , & l’on  n’eut 

fias  plus  de  peine  à fe  faire  accorder 
a permiffion  de  camper  fur  une  émi- 
nence voifine  du  Château , qui  étoit  ap- 

F iiij 
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; — paremment  le  Mont  Saint  Jago.  Com- 

O a K A-  ment  le  Gouverneur  auroit-il  refufé  une 
P H I E.  faveur  fî  fiinple  , à des  amis  , qui  lui 
avoient  fait  des  préfens  confidérables, 
& qui  n’en  avoient  pas  ufé  moins  gé- 
néreufement  à legara  de  fes  Officiers  & 
de  fes  Soldats  î Les  tentes  furent  tranf- 
portées  fur  le  Mont.  Mais  la  chaleur 
devenant  infuportaWe  pour  des  mala- 
des , on  propofa  d'clever  des  barra- 
qiies  ; & les  Portugais  poufTerent  l’hon- 
nêteté jufqu’à  prêter  leurs  mains  pour 
ce  travail.  A la  vérité , ils  étoient  payés 
Les  Portu-  libéralement.  Les  Ingénieurs  Hollan- 
dois , qiii  fe  faifoient  palfer  pour  des 
Chirurgiens  , difpofeient  tellement 
leurs  barraques  , qu’elles  puflent  être 
facilement  changées  en  autant  de  bat- 
teries qui  commandoient  le  Fort.  Il  ne 
leur  fallut  que  deux  jours  pour  y tranf- 
porter  leur  artillerie  ôc  leurs  muni- 
tions , fous  l’apparence  de  marchan- 
difes.  Pendant  ce  tems-là  le  Gouver- 
neur & les  Officiers  du  Château  étoient 
traités  à bord  avec  autant  de  magnifi- 
cence que  de  politefTe  ôc  d’affeétion. 

Pour  afliiter  encore  plus  le  fuccès  de 
leur  deflein  , les  Hollandois  propofe- 
rent  une  partie  de  chafTe  à la  plupart 
des  Officiers  Portugais  , & leur  em- 
prunterenr  des  armes  , fous  prétexte 
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« 

lu  ils  avoient  lailTé  leurs  fufils  à bord*  ~ 

* , *11  \ r Cote  d Or#  • 

\ leur  retour , ils  les  engagèrent  a lou-  g e o g r a - 
.^er  dans  leurs  barraques  , où  l’abon-  p h 1 e. 
dance  du  vin  & des  liqueurs  les  mirent 
liors  d’érat  de  retourner  au  Fort  fans 
ctre  foutenus.  Enfin  la  nuit  fuivante  Condufion 
fut  employée  à découvrir  les  batteries , üratagê- 
& les  barraques  furent  abattues.  Les 
Matelots  malades  fe  métamôrphoferent 
en  Soldats  armés  & pleins  de  vigueur. 

Les  Chirurgiens  devinrent  des  Offi- 
ciers •,  dès  la  pointe  du  jour  le  Gou- 
verneur du  Chateau  fut  fommé  de  fe 
rendre  , avec  menace  , pour  la  garni- 
fon  , d’ètre  palTée  au  fil  de  l’épée  fi  les 
portes  n’étoient  livrées  dans  une  heure. 

Soit  que  le  Gouverneur  fût  d’intelli- 
gence avec  les  Hollandois  , foit  que  la 
vue  de  fes  fautes  & celle  du  danger  lui 
filTent  perdre  la  raifon  & le  courage  , il 
capitula  fur  le  champ  , &:  rendit  la  Pla- 
ce fans  tirer  un  coup  de  fufil.  Les  Offi- 
ciers , à peine  fortis  de  l’yvrelfe , furent 
obligés  de  figner  la  capitulation  , & fe 
virent  embarquer  le  même  jour  fur  un 
de  leurs  Vaifieaux  qui  étoit  dans  la  ra- 
de , & qui  les  conduifit  dans  l’Ifle  de 
S.  Thomas  , fous  la  Ligne  (4<î). 

(46)  Des  Marchais,  Vol.  cit , & celui  qu’on  a déjà 
î.  p.  250.  11  y a fi  peu  de  fait  du  même  événement 
reflemblance  entre  ce  ré-  fur  le  témoignage  de  JJai:; 

F v 
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; — Le  Château  de  S.  Georges  de  Minît  , 

^^oQ^^létant  devenu  le  principal  Etabliiîe- 
p H 1 E.  ment  des  Hollandois  fur  cette  Côte  , 
EtabiiTe-  leur  Directeur  général  , leur  premier 
H^ndoiL  Fadeur  & leur  Fifcal  y font  leur  féjour.' 

Tous  les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie 
y viennent  jetter  l’ancre  ôc  débarquent 
leurs  marchandifes  dans  les  beaux  ma- 
gafins  dont  le  premier  Fadeur  a la  di- 
■Mdthode  de  rcétion  dc  d’ou  elles  font  diftribuées  ' 
icurConuner- dans  les  autres  Forts;  La  méthode  du 
Commerce  n’eft  pas  de  les  étaler  hors 
des  Forts.  On  oblige  les  Nègres  d’ap- 
porter leur  or  dans  l’interieur  des  murs. 
Il  y eft  mis  à l’efl'ai , pefé , pnrifié  , après 
quoi  les  marchandifes  font  livrées.  M ais 
elles  ne  fortent  jamais  fans  avoir  été 
payées  j ou  fi  le  Fadenr  accorde  des 
crédits  , c’eft  toujours  à fes  propres  rif- 
ques.  On  ne  lui  tient  pas  compte  non 
plus  des  préfens  qu’il  eft  obligé  de  faire 
aux  Marchands  Nègres.  Cependant  on 
lui  accorde  beaucoup  au-delà  de  ce 
qu’ils  peuvent  valoir  , pour  encourager 
fa  diligence  & fon  zèle. 

A qui  ils  Les  Nègres  qui  viennent  de  Tinté- 

dilkiirc*  • J r\  t /• 

rieur  du  Pays  pour  le  Commerce  , lonr 
ordinairement  des  Efclaves  , entre  lef_ 

bot  & de  Dapper  , que  fi  leur  perte  , on  eft  einbar- 
ce  n'eft  pas  imc  fable  in-  lafTé  ûir  le  jugement  qu’on 
ventée  par  les  Portugais  , en  doit  porter, 
pour  couvrir  la  bonw  de 
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quels  il  y en  a toujours  un  que  les  Maî- 

très  ont  choifi  pour  fervir  de  Chef  à la 
caravane.  Il  eu:  traite  avec  beaucoup  de  prie.' 
carelTes  par  les  Hollandois  , qui  font 
interefles  à fe  l’attacher , parce  qu’il  dé- 
pend de  lui  de  s’adrelTer  aux  Comptoirs 
des  Anglois , ou  Danois , ou  Prullîens. 

Ils  lui  marquent  plus  d’attention  & de 
refpeél  (47)  qu’ils  n’en  auroient  pour  fes 
Maîtres  dans  toute  autre  occafion. 

Tous  les  Vaiileaux  Portugais  , qui  Sujétion  hu- 
viennent  du  Bréfil  , pour  faire 
Commerce  en  Guinee  , lont  lujets  a la 
vifite  des  autres  Nations  , & courent 
rifque  d’ctre  confifqiiés  s’ils  apportent 
d’autres  marchandifes  que  de  l’or. 

Les  Hollandois  prétendent  les  obliger 
de  faire  leur  déclaration  à Mina  ou 
dans  quelqu’ autre  Comptoir  , & de 

f>ayer  certains  droits  •,  après  lefquels  ils 
eur  accordent  la  liberté  de  commer- 
cer au  long  des  Côtes.  Sans  cette  for- 
malité , leurs  Gardes-Côtes  ne  man- 
quent pas  de  s’en  faihr.  Un  privilège  , 
fl  humiliant  pour  les  Portugais , vient  à 
la  Hollande  de  la  ceflion  qu’elle  leur  a 
faire  de  tout  ce  qu’elle  pofTcdoit  au  Bre- 
fil , en  échange  pour  ce  qui  leur  appar- 
tenoit  fur  la  Côte  d’Or.  Ce  Traité , réel 
ou  non  , les  a long-tems  expofés  à toa- 

(47)  Boünun  , y.  92.  & fuivantes. 
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tes  fortes  d’outrages  , fans  qu’ils  en 

CÔTE  d’Or.  r • 1 1 • >1 

G E O G R A.- ayent  rait  des  plaintes  ou  qu  ils  ayenr 
P H I E.  employé  les  repréfailles  , jufqu’en 
1710,  que  le  Miniftre  de  Portugal  à la 
Haye  , s’efforça  d’obtenir  là-delfiis  un 
nouveau  réglement  (48). 

Ancien  or-  Après  la  découverte  de  cette  Côte 
fo^^ies  pm-  les  Portugais , & les  dépenfes  qu'’ils 
tugais.  y avoient  faites  pendant  plulîeurs  an- 
nées pour  y élever  des  fortereflès  , le 
Roi  d’Ej^agne , dont  ils  devinrent  les 
Sujets , le  regardant  comme  le  maître 
abfolu  de  tous  leurs  EtablifTemens , ac- 
corda , fous  un  tribut  annuel  de  cejir 
pièces  d’or  , le  Château  de  Mina  & fes 
dépendances  à une  Compagnie  de  IVlar- 
chands  Portugais.  Il  défendit  en  mê- 
me-teiiis , fous  peine  de  mort , à tous 
fes  autres  Sujets  , de  porter  leur  Com- 
merce dans  les  mêmes  lieux  fans  la  per- 
miflîon  de  cette  Compagnie.  Ce  fut 
alors  que  le  Château  fut  mieux  fortifié 
qu’il  ne  l’avoit  été  depuis  fa  fondation. 
Les  Gouverneurs  , dont  le  Roi  s’ctoit 
réfervé.la  nomination,  étoient  chan- 
gés tous  les  trois  ans.  Il  choifîfïbit, 
pour  cet  Emploi  , d’anciens  Officiers 
qui  étoient  demeurés  fans  récompenfe 
après  de  longs  fer  vices  , &‘qui  trou- 
voient  dans  un  porte  fi  avantageux  le 

(48)  Des  Marchais  , Vol,  I,  p.  140. 
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moyen  de  faire  promptement  leur  for-  — 

^49).  . , . ^ , . ïTo O?:: 

Les  dignités  qui  fuivoient  le  prin-  f h i e. 

cipal  Commandement  , étoient  celles  Dignités 
de  Chapelain  ; de  Viador , ou  de  pre-  vokm^  éw- 
mier  Faéteur  •,  de  Procureur  du  Roi , ou 
de  Juge  ; de  Commandant  de  la  gar- 
nifon  j de  premier  Commis  de  la  Com- 
pagnie &c  d’autres  Officiers  fubalter- 
nes  , qui  faifoient  tous  leur  réfidetice 
dans  le  Château.  Les  Soldats  & les  Ar- 
tifans  avoient  leurs  logemens  dans  la 
Ville  voifine,  & fe  rendoient  au  Châ- 
teau pour  l’exercice  de  leurs  fonéHons, 
à des  heures  marquées.  Mais  lorfqu’il 
ne  fe  trouvoit  pas  de  VaiiLeaux  dans  la 
rade  , la  garde  le  faifoit  avec  beaucoup 
de  néffli^ence. 

La  garnifon  étoit  compofée  de  Cri-  De  quoi 
minels  , qui  avoient  été  bannis  pour 
toute  leur  vie.  En  Kjoo  , leur  nombre 
étoit  fi  diminué  , qu’il  n’en  reftoit  pas 
plus  de  trente  ; la  plupart  accablés  de 
maladies , & renfermés  dans  une  In- 
firmerie , hors  des  murs.  Cependant 
Artus  , qui  les  vit  dans  cet  état , rend 
témoignage  ( 5 0}  qu’il  y avoir  entr’eux 
plufieurs  perfonnes  de  qualité  & d’hon- 
neur. Ils  étoient  payés  par  le  Roi , qui 
(49)  Atkins , p,  (50)  Le  même , n.  1 17, 

PI. 
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■ s’étoin  charge  de  toute  la  depenfe  mi- 

g^eo  g'r  Maislorfque  le  Commerce  eue- 

P H lE.  commence  à languir  , la  Cour  d’Efpa- 
gne  fe  relâcha  beaucoup  pour  Tentre- 
tien  de  cette  milice.  La  foiblelTè  Ôc  la 
mifere  de  la  garnifon  alloient  quelque- 
fois Il  loin  , qu’un  Soldat  n’auroir  pas 
ofé  fortir  du  Château , dans  la  crainte 
d’être  pris  ou  tué  par  les  Hollandois , 
ou  par  les  Nègres  qui  avoient  embralTé 
leurs  intérêts.  Enfin  la  fituation  des 
Portugais  étoit  fi  trifte  en  i<jOo  , qu’ils 
ne  recevoient  pas  annuellement  plus 
d’une  ou  deux  Barques  de  l’Europe , & 
que  tout  le  Commerce  de  la  Côte  étoit 
déjà  pafTé  entre  les  mains  des  Hollan- 
dois (51). 

Durée  des  Les  Flottes  de  Lifbone-  venoient  à 
Commerce*^  à Mina  deux  fois  l’année  ; dans  le  cours 
Mina.  d’ Avril  & de  Mai  , Sc  dans  celui  de 

Septembre  & d’Oélobre  , qui  font  les 
faifons  pour  cette  Côte.  Ces  Flottes 
confiftoient  ordinairement  en  quatre 
ou  cinq  Vaifieaux  , qui , après  avoir 
débarqué  leurs  cargaifons , palloient  un 
mois  on  cinq  feniaines  à le  rafraîchir 
&:  â prendre  des  provifions.  Les  Négo- 
cians  n’avoient  pas  d’autres  peines  que 
d’envoyer  leurs  marchandifes  aux  Fac- 
teurs , qui  leur  faifoient  remettre  l’or 

(51)  lÙidn 
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nefure  qu’ils  le  recevoienr  en  cchan-  ^ôte  d’Or. 

Le  voyage  ne  clemandoit  que  üuic  G e o g r a- 
i neuf  mois  pour  aller  &:  revenir  > au  ^ ‘ 
îu  que  les  Hollancioisy  en  metcoient 
uvenc  dix  ou  douze  , & quelquefois 
Lx-huic  , parce  que  n’ayant  point 
ors  de  Châteaux  ni  de  Comptoirs  oii 
s pulTent  dépofer  leurs  marchandifcs , 
s employoient  autant  de  tems  fur  la 
2ôte  à finir  leur  cargaifoii , que  les  Por- 
agais  à faire  le  voyage  entier.  Cepen- 
lantils  envoyoient  tant  de  Vailîeauxy 
[ue  dès  ce  tems-la  le  Commerce  des 
Portugais  étoit  languilîant  , & fuffifoit 
I peine  pour  l’entretien  de  leurs  Forts , 
rans  compter  que  les  Hollandois  don- 
noient  les  marchandifes  à meilleur  mar- 
ché que  les  Portugais  ne  l’achetoient  à 
Lifbonne. 

Tandis  que  le  Commerce  écoit  entre  Ancienne 
les  mains  des  feiils  Portugais , les  Né-  * 

$rres  recevoient  la  loi  d eux  pour  le  prix 
des  marchandifes  , & fe  voyoient  for- 
cés , comme  on  l’a  déjà  remarqué  , 
d’apporter  de  l’or  jufqu’à  la  valeur  de 
quatre  mille  florins , pour  obtenir  que 
les  magaflns  fulTênt  ouverts.  Encore 
n’avoient-ils  pas  la  liberté  de  choifir.  Il 
falloir  prendre  tour  ce  qu’il  plaifoit  aux 
Portugais  de  leur  préfenter.  Ainfi  le 
Commerce  d’Afrique  devoir  apporter 
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Côte  d’Or  profits  iiTinienfes  au  Portugal. 

(5eo  G R A-  Les  Habitans  du  Canton  de  Mina  vi- 
p H I E.  voient  dans  une  fi  rigoureufe  contrain- 
te , que  fur  le  foupçon  du  moindre 
' commerce  avec  les  Hollandoîs  , ils 
étoient  emprifonnés  & toutes  leurs 
niarchandifes  faifies.  Dans  ce  tems,oà' 
le  pouvoir  des  Portugais  étoit  comme 
arbitraire  , ils  voyageoient  librement 
dans  les  Pays  voifins  de  leurs  Etablifie- 
mens  *,  mais , enfuite  , à peine  ofoient- 
ils  fortir  de  leurs  garnifons , les  Nè- 
gres fecouerent  le  joug  par  dégrés. 
Obligation  Cependant  il  faut  avouer  que  le 
Canton  ‘‘de*'  P^ys  eft  redevable  aux  Portugais  de 
î.üna.  plufieurs  avantages , dont  il  a conti- 
nué de  jouir  après  leur  dqiart , jquoi- 
que  dans  l’origine  il  n’y  enflent  cherché 
que  leur  propre  intérêt.  Tel  eft  celui  de 
la  multiplication  de  plufieurs  fortes  de 
beftiaux , qui  étoient  tout-à-fait  incon- 
nus aux  Nègres  de  Mina  ; celui  de  la 
tranfplantation  du  maïz  &:  des  cannes 
de  fiicre  , & celui  d’avoir  aujourd’hui, 
en  abondance  , des  bananes  , & quan- 
tité d’autres  fruits  qui  n’étoient  pas  plus 
connus  fur  leur  Cote. 

Pourquoi  ils  Les  Portugais  fupportoient  beaucoup 
f«nm«  du*  |Tt^icux  que  les  Hollandois  toutes  les 
incommodités  du  climat.  On  attribue 
cette  différence  à leur  fobriété.  Mais 
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eurs  femmes  ne  réfiftoient  pas  long- 
rems  à l’air  d’Afrique , 6c  les  plus  ro- 
3iiftes  y étaient  fujectes  à des  maladies 
jui  les  emportoient  en  peu  de  mois, 
^uflî  les  Portugais  qui  s’crablilloient 
ûir  la  Côte  s’accoutumoient  - ils  (52) 
lu  commerce  des  femmes  du  Pays. 
3ien-tôt  il  fortit  de  ces  liaifons  une 
ace  de  Mulâtres , qui  mit  de  la  dif- 
inélion  parmi  les  femmes.  Celles  de 
a nouvelle  efpece  prirent  plus  de  foin 
âe  leur  parure  , 6c  fe  rendirent  plus 
limables  par  la  douceur  de  leurs  ma- 
lieres. 

Lorfc^ue  les  Hollandois  eurent  com- 
nencé  a s’établir  fur  la  Côte  d’Or  , le 
premier  rang , parmi  eux  , étoit  celui 
âes  Officiers  militaires  , 6c  meme  des 
Soldats  , que  le  Direcleur  général  ne 
faifoit  pas  difficulté  d’employer  aux 
ifïaires  du  Commerce  , quand  ils 
Soient  capables  de  maniéré  la  plume. 
Niais  leur  mauvaife  conduite  a fait 
ibandonner  cette  méthode  •,  6c  par  un 
réglement  particulier  de  la  Compa- 
gnie , les  Militaires  font  exclus  de  la 
direélion  6c  des  détails  memes  du  Com- 
merce. 

On  s’élève  aux  emplois  par  dégrés. 

(51)  Arthus  i dans  la  Collection  de  Bry  > Part- 
p.  114.  Sc  fuiv. 
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Celui  par  lequel  on  commence  , eft 
rOfKce  de  Sous-FaBeur  , ou  de  Com- 
mis , avec  vingt-quatre  florins  d’ap- 
pointeinens  par  mois.  Ces  Sous-Fac- 
teurs reçoivent  la  plus  grande  partie 
de  l’or  & rendent  leurs  comptes  aux 
Fadeurs  ordinaires  , ou  immédiate- 
ment au  principal  Fadeur  , qui  n’efl: 
comptable  qu’à  la  Compagnie.  Com- 
me les  niagallns  generaux  font  à Mina , 
l’Emploi  des  Sous-Fadeurs  eft  d’autant 
plus  important  , qu’ils  ont  en  grande 
partie  radminin;ration  des  vivres  &c  des 
provifions.  Aufli  les  Fàdeurs  , qui  font 
refponfables  pour  leurs  Commis, out- 
ils les  yeux  fans  cefle  ouverts  fur  leur 
conduite. 

C’eft:  entre  ces  Commis  ou  ces  Sôus- 
Fadeurs  qu’on  choifit  les  Fadreurs  ou 
les  Commifliiires  qui  doivent  réfider 
dans  les  Forts.  Outre  la  direétion  du 
Commerce  , ils  y font  revécus  du  Com- 
mandement. Leurs  appointemens  font 
de  trente-flx  florins  par  mois  , fans  y 
comprendre  dix  florins  pour  l’entre- 
tien de  deux  domeftiques  , & vingt 
florins  pour  aider  aux  h'ais  de  leur  ta- 
ble. Le  Fort  de  Mawri  , ou  de  Cor- 
mantin  , étant  le  plus  confidcrable  , 
apres  Mina , c’eft  à la  longueur  des  fer- 
xices , qui  fuppofe  ordinairement  l’âge 
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r rexperie^iice  , que  ce  Pofte  eft  accor-  — 

é par  la  Compagnie  ; car  elle  s’eft  ré-  côte  d'Ok. 
ervc  le  droit  dy  nommer  , comme  à 
elui  de  premier  Fadeur  de  Mina , qui , p.-.-mier 
’ayant  au-delTus  de  lui  que  le  Direc-  FaC  ur  de 
::ur  general  , joiur  par  mois  de  cent 
lorins  d’appointemens  , fans  compter 
[’aiitres  avantages  particuliers  pour 
entretien  de  fa  maifon. 

Un  premier  Fadeur  de  Mina  , qui  a Ser  avança- 
ervi  ndellement  pendant  trois  ans^^** 
lans  cet  office,  a de  juftes  prétendons 
LU  Gouvernement  général , c’ell-à-dire 
ui  premier  emploi  de  toute  la  Côte. 

La  Compagnie  , qui  confie  toute  fon 
lutorité  à fon  Gouverneur  , apporte 
oeaucoup  d’attention  à ce  choix.  Elle 
!ui  donne  par  mois  trois- cens  florins 
d’appointemens  , avec  quantité  de 
droits  fur  le  Commerce  , qui  afiiirent 
la  fortune  d’un  homme  fage  ôc  intelli- 
gent (5  3}. 

Jufqu’à  l’année  1(199  , le  Fadeur  Fadeur  tic 
de  Mawri  droit  des  avantages  parti- 
culiers  du  Commerce  des  Efetaves , fur  droits, 
les  Côtes  d’Ardra  & de  Juida.  Ces  pro- 
fits l’emportoient  même  fm:  ceux  du 
Commerce  de  l’or  , qui  étoit  tombé 
depuis  quelque  rems  dans  une  grande 
langueur.  Mais  fur  quelques  informa- 

(5î)  Tout  ce  qui  procède  cil  tiré  d’Artus , hü 
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tiens , que  Bofman  juge  allez  mal  fon-  ! 
dees , la  Compagnie  s’eft  déterminée  à 
confier  le  Commerce  des  Efclaves  aux 
Capitaines  de  VaifTeaux  qu’elle  en- 
voyé. La  plupart  , dit  Bofman  , con- 
iioifiant  peu  le  génie  des  Nègres , il 
y a peu  d’apparence  que  ce  réglement 
ait  autant  de  fuccès  qu’on  fe  l’ima- 
gine (54). 

Outre  les  emplois  du  Commerce , la 
Compagnie  a d’autres  Officiers  au  Châ- 
teau de  Mina.  Le  premier  eft  le  Fifcal , 
dont  les  appointemens  font  de  cin- 
quante florins  par  mois  , & dix  pour 
l’entretien  de  fes  domeftiques  ; avec  le 
droit  de  manger  à la  table  du  Général. 

Si  ce  falaire  paroît  médiocre  , les  profits 
cafuels  font  très-confidérables.  Le  Fif- 
cal a le  tiers  de  l’or  & des  marchan- 
difes  J qui  font  confifquées  fur  toute  la 
Côte.  Il  a de  même  le  tiers  de«touces 
les  amendes  *,  ce  qui  monte  à de  fort 
grolTes  fomnies. 

Après  lui , c’eft  le  Controlleur  géné- 
ral , dont  l’emploi  confifte  à tenir  tous 
les  livres  de  compte.  Ses  appointemens 
font  de  foixanre-dix  florins  par  mois, 
dix  pour  l’entretien  de  fes  domeftiques, 

& vingt-cinq  pour  aider  aux  frais  de  fa 
table.  Il  a fous  lui  un  Lieutenant , aux 


<S4)  Bolinan  , p.  ^3.  & fuiv. 
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ppointemens  de  trente  florins , & deux 
lécretaires. 

L’Officier  qui  le  fuit  eft  le  Control- 
eur de  la  garnifon  , avec  trente-fix 
loiins  d’appointemens  comme  les  fous- 
’acfeurs.  Mais  pour  fuppléer  à la  mé- 
liocrité  de  ce  lalaire  , il  a cinq  pour 
:ent  fur  tous  les  effets  de  ceux  qui 
neurent  fur  la  Côte , &c  le  droit  de  les 
'aire  vendre  publiquement  lorfqii’il 
rouve  de  la  dimculté  à s’accorder  avec 
es  heritiers. 

Le  polie  fuivant  eft  celui  de  Sécre- 
aire  du  Cliâteau  , qui  n’a  d’appointc- 
nens  fixes  que  quinze  florins  par  mois , 
nais  à qui  l’occafion  ne  manque  pas 
le  gagner  beaucoup  davantage^  On 
peur  juger  par  le  nombre  de  fes 
Commis , qui  eft  toujours  de  trois  ou 


CÔTE  d’Or, 
G E O G R A- 
P H I E. 

Controlleur 
de  la  garni- 
fon. 


Secrétaire 
du  Château. 


:]uatre. 

Enfin  le  dernier  office  & le  moins  Auditeur^ 
lucratif  eft  celui  de  fous-Fifcal , ou 
d’ Auditeur.  Son  emploi  n’eft  pas  fort 
honorable , parce  qu’il  ne  connfte  qu’à 
prendre  des  informations  au  defavan- 
tage  d’autrui.  Ses  appoinremens  ne  font 
que  de  vingt  florins  par  mois , mais  il 
a le  dixiéme  de  toutes  les  confifearions. 

Comme  les  fonélions  de  fon  office  le 
rendent  méprifable  , la  Compagnie  a 
voulu  , pour  lui  attirer  un  peu  de  con^ 
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fi dcradon , qu’il  eut  la  préféance  fur  les 

CÔTE  fous-fadeurs.  Ceftainfique  le  Fifcal, 
fhie.  dont  l’emploi  n’eft  giieres  plus  pro- 
pre à le  faire  aimer  , prend  le  rang 
fur  tous  les  Fadeurs  , & palîe  même 
pour  le  fécond  perfonnage  de  toute  la 
Côte  (55);^ 

TouteiaCô-  Les  intérêts  de  la  Religion  paroif- 

négligés  chez  les  Hollandois  ! 
»a  Religion,  de  la  Côte  d’Or  , puifque  dans  une  ef- 
pace  de  cette  étendue  il  n’y  a qu’un 
feul  Miniftre , avec  un  finmle  Clerc.  Le 
Miniftre  eft  néanmoins  allez  bien  payé. 
Ses  appointemens  font  de  cent  florins 
par  mois , fans  compter  l’amende  fpiri- 
tuellc  , qui  tourne  à fon  profit.  Elle 
efl:  de  vingt-cinq  fols  , pour  chaque  1 
Officier  qui  s’abfente  du  fervice  di- 
vin. Le  Clerc  n’a  , par  mois , que  vingt 
florins. 

’ Enfin  , voici  l’ordre  établi  parmi  les 
Officiers  de  Mina.  i.Le  Diredcur  gé- 
néral. 1.  Le  Miniftre.  3.  Le  Fifcal.  4. 

Le  premier  Fadeur.  5.  Deux  ou  trois 
autres  principaux  Fadeurs.  6.  Sept  ou 
huit  Fadeurs  ordinaires.  7.  Neuf  ou 
dix  fous  - Fadeurs.  8.  Dix -neuf  ou 
(5  (î)  vingt  Commis  alfiftans.  9.  Legar-  • 

(55)  Bofman  p.  96.  & fuivant  les  occafions  & la 
^uiv.  quantité  des  affaires, 

(5j)  Ce  nombre  varie» 
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le-Magazin.  lo.  Le  Connolleur  gé- 
léral.  1 1 . Son  Lieutenant,  i z.  Le  Con-  G e o g r a- 
rolleur  delà  garnifon.  13.  Le  Clerc 
lu  Miniftre.  14.  Le  fous-Filcal  ou 
'Auditeur. 

La  principale  partie  du  Gouverne-  Gouverner 
.lent  eft  entre  les  mains  du  Diredeur 
énéral , & les  Officiers  des  Forts  ne 
cuvent  rien  entreprendre  fans  fa  par- 
ciparion.  Cependant  les  affaires  dif- 
ciles  ou  de  grande  importance  doi- 
ent  erre  expofees  devant  le  Confeil , 

Lîi  efe  compofé  du  Directeur  général , 
a Fifcal  , des  principaux  Faéleurs  , 
ï Porte-Etendard  & du  Controlleur 
hîéral.  On  y joint  les  Commandans 
is  Forts , lorfcp’ils  fe  trouvent  à A-Iina , 

I que  la  néceiilté  des  conjonctures  lés 
■•aie  appeller. 

Dans  cette  alTemblée , chaque  mem-  Le  pouvoir 
e a droit  d’expliquer  librement  fon  Gouver- 

. • r r rr  \ nementatrop 

union  , ou  de  donner  Ion  lutrrage  a attendue, 
lie  qu’il  approuve.  Mais  comme  Fau- 
rité  au  Direéteur  général  efl:  fort  éten- 
e , & qu’il  a le  pouvoir  de  déplacer 
; Officiers' fur  route  la  Côte  , fans 
■■dre  compte  de  fes  motifs , chacun 
i'erve  fon  vifage  &:  fe  conforme  or- 
lairementà  fes  intentions.  L’Auteur 
conclut  que  les  affaires  de  la  Com- 
gnie  ne  peuvent  jamais  profperer 
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■ fous  de  mauvais  Gouverneurs.  Il  exhor- 

CôTE  d’Or.  te  Compagnie  à modérer  leur  pou- 
^ P H E.^  voir , de  reprefente  avec  force  les  avan- 
tages qui  reviendroient  d’une  adminif- 
tration  plus  régulière , où  tous  intérêts 
feroient  ménagés  avec  plus  de  juftice  & 
de  difcretion(57). 

§.  V. 

Defeription  du  Cap-Corfe , principal  'Etabliffèmmt 
des  Anglais  en  Guinée. 

Ic^es^é  res"  T ^ Royaume  de  Fétu  , dont 
’ I i le  nom  eft  revenu  tant  de  fois , 
offre , au  long  de  la  Côte  , plufieurs 
Villes , dont  la  principale  eft  Ogoua  , 
près  du  Cap-Corfe.  Ce  Cap  , qui  eft 
limé  à quatre  degrés  quarante  - neuf 
minutes  de  latitude  du  Nord , eft  fa- 
meux par  l’Etablifremenc  des  An- 
glois(58).  _ ' 

Safituatlon  Ogoua , fuivant  la  defeription  d’Ar- 
jeur!  tus , eft  placée  fur  la  pente  d’un  ter- 
rain qui  s’élève  par  dégrés  , Sc  défen- 
due par  un  rocher  , contre  lequel  les 
, flots  fe  brifent  avec  tant  de  violence , 
que  le  bruit  fe  fait  entendre  de  fort 
loin  (59).  Barbot  dit  que  cette  Ville 


<Î7)  Bo(man  , p.  ç8.  & (59)  Amis  , ubi  Jup.  p, 

fiiiv.  49. 

(58)  Barkot , p.  i<S8. 

contient 
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contient  environ  cinq  cens  maifons , fé-  côte  d Or 
parées  par  des  mes  étroites  ôc  tortues , g e o g r. 

& que  de  la  Côte  on  la  prcndroit  pour  ' » ^ 
un  amphitéâtre.  Elle  eft  gouvernée  par 
un  BrafFo  , un  Griffin  &c  un  Cabafcnir 
(^o).  Le  canon  du  Château  la  com- 
mande entièrement.  Des  Marchais  n’y 
compte  que  deux  cens  maifons.  C’eft 
le  même  nombre  qu’Artus  y trouva 
vers  l’année  1^00.  Il  ajoute  que  les 
rues  y étoient  alors  bien  percées  , ôc 
qu’il  y avoir  au  centre  de  la  Ville  une 
grande  Place  quarree , où , pour  de  l’or 
(6 1 ),on  pouvoir  trouver  toutes  fortes  de 
commodités.  Les  maifons  font  de  ter-  Ses  Eisfi-, 
re  , mais  propres  , &c  la  plupart  meu- 
blces  de  chaifes  , de  bancs , de  nattes , 
de  pots  de  terre  & de  chaudrons 
Cette  Ville  , fuivant  Barbot  , eft  re- 
nommée par  l’abondance  des  provi- 
sions qu’on  y apporte  des  Cantons  voi- 
sins de  qui  s’y  vendent  tous  les  jours  au 
marché.  On  y trouve  aulli  une  allez  gref- 
fe quantité  d’or  (6^),  qui  vient  de  Fétu, 
d’Abrambo  , d’Aliento  , & même  de 
Mandingo.  Amis  & Villault  vantent 
ce  marché  comme  le  plus  riche  de  la 
Côte  d’or  & le  plus  abondant  pour  les 

(<So)  Cp  font  des  titres  (62)  Des  Marchais,  VoU* 
de  dignité.  1.  p.  266. 

(61)  Barbot  , ihid.  ^63)  Barbot,  il/id» 
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] provifions(^4).  Atkins  dit  qu’il  eft  tenu 

G°E^o  G K A-  femmes  de  la  Ville , qui  étallenc 

eu  lE.  leur  Kanky , leurs  papas  , leur  la  von  , 
& fur  tout  beaucoup  de  poifibn  , que 
leurs  maris  pêchent  tous  les  jours 
dans  la  Rade.  Elles  ont  des  balances  , 
qui  leur  fervent  à pefer  jufqu’au 
moindre  grain  de  poudre  d’or.  Une 
douzaine  de  bâtons  de  cire  , deux  li- 
vres de  fucre  , deux  ou  trois  pièces 
de  bœuf  falé  fe  vendent  un  Akki^ 
c’eft-à-dire  , le  tiers  d’un  ccu  d’An- 
gleterre (^5). 

Comment  La  Ville  d’Ogoua  étoit  autrefois  fort 
peuplée  ; mais  elle  s’eft  relTentie  , com- 

ffona  s clt  q6-  i i ' . i ^ 

peuplée.  me  les  autres  > de  la  guerre  des  C-om- 
méniens.  D’ailleurs , la  multitude  des 
VaifTeaux  Anglois  d’interlope  lui  a fait 
perdre  un  grand  nombre  d’Habitans. 
Lorfqu’ils  relâchent  ici , dans  leur  rou- 
te pour  Juida , ils  en  prennent  toujours 
quelques-uns  , fous  prétexte  d’en  tirer 


(64)  Atkins , p.  99. 

(65)  Le  Pays  de  Man- 
dingo  , on  Mandinga  , eft 
k deux  cens  lieux  de  Mi- 
na , dans  les  terres  , en 
tirant  au  Nord-Oueft , du 
moins  fi  l’on  s’en  rapporte 
aux  Nègres  i'Ogoua.  Us 

'en  repréfentent  les  Habi- 
tans  comme  une  Nation 
fauvage  & fanguinaire. 
Barbot  dit  liue  la  Capital? 


de  ce  Pays  fe  nomme  Ser- 
go  ; qu’elle  eft  à dix  degrés 
de  latitude  du  Nord  , & 
vejs  le  fixiéme  degré  de 
latitude  Oueft  de  Lon- 
dres ; que  le  pays  eft  riche 
en  or  , & que  les  Habi- 
tans  en  tranfportent  beau- 
coup à Tembuto , au  Nord 
du  Sénégal,  Barbât  , ubi 
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quelque  fervice  pour  le  commerce  des  17  ZT' 

1/1  r CÔTE  D Or.. 

Eklaves  •,  rarement  leur  arrive-t-il  de  g e o a r 
les  renvoyer.  C’eft  Bofman  qui  les  ac-  » « » 
cufe  de  cette  perfidie  (66) , & qui  re- 
préfente Ogoua  comme  une  Ville  rui- 
née. Cependant  il  faut  qu’elle  ait  trou-  Elle  s’e^ 
vé  le  moyen  de  fe  rétablir  , car  Smith 
afiTure  (67)  qu’il  l’a  trouvée  grande  , 
peuplée , éc  les  Habitans  fort  lociables. 

Atkins  (<?8)  les  donne  pour  les  meil-  caraaereife 
leurs  Nègres  de  tout  le  Continent.  Ces^“  Habitons., 
deux  Auteurs  attribuent  cette  bonté 
de  caraélere  à la  fréquentation  des  Eu- 
ropéens. En  effet , le  commerce  des 
Anglois  & des  Hollandois  doit  avoir 
changé  leurs  mœurs  , puifque  du  tems 
d’Artus  ils  étoient  trompeurs  & mé- 
chans  •,  qualités , dit  cet  Auteur , qu’ils 
avoient  contractées  dans  le  commerce 
des  Portugais  (6^).  Malgré  le  change- 
ment qu’il  leur  attribue , Barbot  remar- 
que qu’ils  font  rufés  , & qu’ils  enten- 
dent merveilleufement  l’art  d’alterer 
l’or;  qu’ils  font  fort  parefleux , fur-tout 
pour  fa  culture  de  leurs  terres  , qui  leur 
rendroient  le  fruit  de  leur  travail  avec 
ufure  ; qu’ils  ont  le  défagréable  ufage 
de  laiffer  pourrir  leur  poiflbn  pendant 

</56)  Artus  ^ ubi  fuf.  (68)  Bofinan  , p.  51, 

!jjllault,p.  117,  f6ÿ)  Smith,  p.  laj, 

(67)  Atkins  , p. 


Digitized  by  Google 


148  Histoire  GENERÀLè^ 

— » plufieurs  jours  avant  que  de  le  manger, 

cûTE  d’Or.  ^ qjjç  p^j-  jg  même  eoût  de  puanteur 
P fil  B.  ôc  de  malpropreté  ü le  loulagent  de 
leurs  befoins  naturels  autour  de  leurs 
maifons  ôc  dans  toutes  les  parties  de 
' la  Ville  i ce  qui  rend  l’air  infe<5t  & 
mal-fain  , fur-tout  dans  les  teins  hu- 
mides. 

Atkins  obferve  que  ceux  qui  s’em- 
ploient au  travail  du  fer  ou  du  cui- 
vre , deviennent  bien-tôt  d’excellens 
ouvriers  (70). 

Noms  qi^iis  ■ Leur  ufage  , pour  les  noms , eft  de 
donner  à leurs  enfans  celui  du  jour 
auquel  ils  font  nés.  Quafchy  , Yeday  y 
Kujo  , qui  font  des  noms  communs 
parmi  eux , lénifient  Dimanche , Lun- 
di , Mardi.  Cependant , à l’âge  viril , 
ils  les  changent  fouvent  dans  quel- 
qu’autre  dénomination  , qui  exprime 
leurs  qualités  naturelles  , telle  que  Perr 
roquet  , Lion  , Loup  , &c.  Ils  nomr 
ment  de  même  les  Blancs  avec  lefquels 
ils  ont  quelque  commerce , & lés  allu- 
fions  qu’ils  font  à leurs  qualités  font 
toujours  forts  juftes  (71), 

Smith  vante  beaucoup  '(7^)  leurs 
inclinations  guerrières  , quoique  penr 
dant  la  paix  ils  falTent  leur  principal 

N 

(70)  Atkins  , p,  99..  (7i)  Smith  , uhi /«£>, 

(71)  Anus , at» 
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exercice  de  la  pêche.  Ils  y font  fore 
adroits  , fur-*tout  à jetter  le  filet , avec 
lequel  ils  prennent  toutes  fortes  de  p h i . 
poilfon  fur  la  furface  de  Teau.  La  pê- 
che à la  ligne  ne  leur  eft  pas  moins  fa- 
milière. C’eft  un  fpedacle  agréable  , 
de  voir  fortir  chaque  jour  au  matin 
une  flotte  de  quatre-vingt  ou  cent  Ca- 
nots du  Cap-Corfe , & de  les  voir  re- 
venir chargés  de  poiflbn  vers  le  foir. 

Le  Mercredi  eft  le  feul  jour  qui  foit 
excepté  du  travail , parce  qu’il  eft  con- 
facre  à l’honneur  du  Fétiche.  La  pluie  Leurinrr^- 
n’eft  point  un  obftacle  pour  la  pêche  , cht”,'^&*drns 
ni  meme  la  crainte  des  orages.  11  arri-  les  amres  ut- 
ve.fouvent  que  (73)  les  Canots  font”^“^“*' 
repoufles  par  une  tempête  une  heure 
ou  deux  après  leur  départ.  Cette  in- 
trépidité des  Habitans  d’Ogoua  eft 
confirmée  par  le  témoignage  de  Phil- 
lips. Il  les  a vus  boire  & s’enyvrer  fur 
des  barils  de  poudre  qu’ils  achètent 
des  Anglois  , au  rifque  d’y  lailTer  tom- 
ber quelques  étincelles  de  leurs  pipes, 
qu’ils  ont  continuellement  à la  bouche. 

Auflî  leur  arrive-t-il  aflez  fouvent  de 
fauter  ; & de-là  vient  l’ufage  établi 
parmi  les  Anglois  , de  faire  écarter 
leurs  Canots  lorfqu’on  leur  a vendu 
de  la  poudre  , &c  de  les  tenir  à cer*t 

(7î)  Smith  , p.  113. 
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- toifes  au  moins  du  VailTeau  , jufqu’à 

GÏÔo'’?I-ce  que  leurs  affaires  foient  expe- 
P H I E.  diées  (74). 

Origine  dû  Le  uom  dc  Cûp-Cot6  > que  les  An— 
S &"dü  emploient  fouvent , eft  une  cor- 
ctiâuau.  ruption  de  Cabo-Corfo  $ ancien  nom 
Portugais.  Ce  Cap  eft  formé  par  une 
pointe  angulaire  , dont  les  côtés  Sud 
hc  Eft  font  baignés  par  la  mer.  C’eft 
fur  ce  Cap , neuf  milles  à TEft  de  !\ii- 
na  , qu  eft  fitué  le  Fort  Anglois  du 
même  nom  , principal  EtabhfTcment 
de  la  Compagnie  d’Angleterre  fur  la 

Côte  d’Or.  ^ 

Les  Portugais  s etoient  établis  dans 
ce  lieu  vers  l’année  1 6 10.  Ils  y avoient 
fondé  le  Château  de  Cabo-Corfo  , fur 
un  grand  rocher  qui  s’avance  dans  la 
mer.  Mais,  peu  d’années  après,  ils  fu- 
rent dépoftedés  par  les  (75)  Hollan- 
dois  , auxquels  cette  Place  doit  la  plus 
grande  partie  de  fa  force.  Cependant 
quelques  Ecrivains  prétendent  que  les 
Hollandois  l’acheterent  d’un  certain 
CaroUf,  qui  l’avoit  bâti  pour  la  Com- 
tes Angioîs  pagnie  Danoife.  En  1664  , il  fut  dé- 
rtnkvcntaux  1^5  Anglois , fous  le  comman- 

KoUandois,  [’Amiral  Holmes.  L’année 

fuivante , Ruyter,  Amiral  Hollandois  , 
fut  chargé  de  venger  fa  Nation  avec 

(74)  Phillips,?.  207.  (7))  SiTMth,  p.  laa. 
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une  Efcadre  de  treize  V aifleaux  de  guer-  - « 

re.  Il  attaqua  les  Anglois  fur  toute  la 
Côte  5 ruina  leurs  Comptoirs  , & leur  »ui*. 
détruifit  quantité  de  VailFeaux.  La  per- 
te de  la  Compagnie  d’Angleterre  fut 
eftimce  deux  cens  mille  livres  fterling. 

Mais  les  Hollandois , avec  toutes  leurs 
forces  , ne  purent  fe  faifir  du  Châ- 
teau , quoiqu’il  eût  alors  très  peu  d’é- 
tendue. Le  Traité  de  Breda  en  allura  n ieur  <!c- 
la  polTeflion  aux  Anglois  *,  & Charles 
II.  ayant  formé  en  iCji  une  nouvelle da. 
afibciation  de  Commerce  , fous  le 
nom  de  Compagnie  Royale  d’Afrique , 
les  Directeurs  s’attachèrent  à lui  don- 
ner cette  force  & cette  beauté , qui  lui 
font  tenir  le  premier  rang  fur  la  Côte 
après  le  Château  de  Mina  {76). 

Les  murs  font  fort  hauts  & fort 
épais  j fur-tout  du  côté  de  la  terre. 

Une  partie  eft  compofée  de  pierres  de 
roc , & l’autre  de  grandes  briques , que 
les  Anglois  fabriquent  (77)  à quelque 
diftance  de  la  Place.  C’eft  l’excellencç 
& la  hauteur  des  murs  qui  fait  fa  princi- 
pale force , du  moins  contre  les  attaques 
des  Nègres  (78). 

La  parade  intérieure  » élevée  de  vingt  Defaîptî*» 

. irr  11  r c J °dela  Place. 

pieds  au-delius  de  la  lurrace  du  ro- 

(76)  Barbot , p.  i6ÿ.  (77)  Barbot  , uhi 

yillauit , p.  117.  (7S)  Aïkins,  p.  9b. 

* G iiij 


Digitized  by  Google 


152  Histoire  generale 

; — cher  , forme  une  place  quarrée , qui  5 

o^Eo  6 R A- étant  ouverte  à l’Eft  vers  la  mer  , eft 
I H 1 £.  rafraîchie  par  des  vents  fort  doux  , ôc 
fait  découvrir  la  pointe  de  la  Reine- 
Anne  (79)  & les  VailTeaux  qui  fe  trou- 
vent dans  la  rade  d’Anamabo.  Cette 
plate-forme  eft  munie  de  treize  grolTes 
pièces  de  Canon.  Les  trois  autres  cô-, 
tés  du  quarré  font  fort  bien  bâtis  , 
contiennent  des  logemens  fpacieux  , 
avec  leurs  offices  & d’autres  commo- 
dités -,  fur  tout  le  côté  du  Sud  , qui  eft 
occupé  par  une  grande  &c  belle  Cha- 
pelle 5 appuyée  contre  le  mur  de  la  Pla- 
ce , qui , étant  couvert  lui-même  en 
dehors  par  une  grande  partie  du  ro- 
cher nommé  Tabora , n’a  pas  befoin  de 
ce  côté-là  d’autre  défenie  (80}  contre 
routes  fortes  d’attaques. 

Les  treize  pièces  de  canon  qui  font 
fur  la  plate-rbrme  , commandent  la 
rade  &:  fon  entrée.  Le  lieu  du  débar- 
quement n’eft  pas  moins  commandé  par 
la  moufqueterie,de  derrière  les  rochers. 
Le  Château  a quatre  baftions  , montés 
de  vingt-neuf  pièces  de  canon  , depuis 
le  mignon  jufqu’à  neuf  livres  de  balle. 
Il  y en  a dix  fur  les  créneaux  , cinq 
ou  fix  fur  le  rocher  de  Tabora  , dans 

X79)  En  Anglois  , Que-  (Sb)  Smith , p.  125, 
wt  Ann's  Point, 
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' une  tour  ronde , qui  fert  à tenir  en  ref-  "7 
ped  les  Nègres  de  la  Ville  , & qui  ge  o qr/l-* 
n’a  pas  d’autre  utilité  , parce  que  le  p h i e. 
Château  même  la  commande  entière- 
ment (81). 

La  perfpedive  du  Château  de  Mina  Perfpeaîre 
eft  belle  &c  régulière  du  côté  de  la  mer.  château.^ 
Ses  fortifications  font  bien  imaginées , 

& l’art  a tiré  tout  le  parti  poflible  de 
la  difpofition  naturelle  du  rocher.  On 
y entre  par  une  porte  grande  & bien 
munie  , qui  fait  face  a la  Ville  , &c 
d’où  l’on  tombe  aufli-tôt  fur  la  parade 
quarrée , dans  laquelle  on  peut  ranger 
facilement  quatre  ou  cinq  cens  hom- 
mes &:  les  exercer.  Ses  quatre  baftions 
communiquent  de  - l’un  a l’autre  par  un 
chemin-couvert  *,  8c  la  chaîne  eft  une 
belle  batterie  de  quinze  pièces  , qui 
font  pointées  alfez  bas  pour  comman- 
der la  rade  (8z).  Smith  obferve  que  Nombre  to- 
toute  l’artillerie  du  Château  (83)  con-tai  de  rarûi- 
fifte  en  quarante  groftes  pièces , fans  y 
comprendre  les  demi  - coulevrines. 

Phillips  en  compte  à peu  près  le  même 
nombre , dont  la  plupart , dit-il , font 
de  fonte.  Il  ajoute  que  la  garnifon  eft 
ordinairement  compofée  de  cent  hom- 
mes (84).  Suivant  Barbot.,  elle  eft  de 


(81)  Barbot,  p.  169,  Smith  , p.  128. 

js»)  Phillips  , p.  (84)  Pliilüps  , nLi 
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cent  Blancs  , & du  même  nombre  dc 
g^e  O G R 1-  Nègres , avec  leurs  Officiers  refpeètifs , 
suit,  tous  vêtus  de  rouge  Sc  payés  par  la 
Compagnie  (85).  Phillips  ne  nomme 
qu’un  Officier  militaire , qui  comman- 
de la  garnifon  fous  les  Agens , & qui 
porte  le  titre  de  Capitaine  , quoiqu’il 
ne  foit  que  Lieutenant  du  Château. 
Chaque  nuit  la  porte  fe  ferme  à huit 
heures.  Elle  eft  gardée  {%6)  régulière- 
ment , & la  garde  prend  le  mot  du  guet 
du  principal  Facteur. 

Etat  ae  la  Maigre  tant  de  témoignages  , qui 
garnifon.  repréfentent  avantageufement  la  gar- 
nifon , Bofman  s’efforce  d’en  faire 
prendre  une  idée  fort  differente.  Après 
avoir  décrit  la  force  & la  beauté  de  la 


Place  , il  ajoute  que  la  milice  y eft 
toujours  dans  un  érat  miférable  *,  S>t 
moins  capable  dinfpirer  la  terreur  que 
la  pitié.  Il  en  donne  pour  raifon  la  fa- 
cilité que  les  Anglois  ont  à recevoir 
les  déferteurs  Hollandois , par  un  faux 
principe  de  bonté  , qui  eft , dit-il , une 
Yvrogncrie  mfraétion  ouverte  des  Articles.  D’ail- 
fics  Faawf  trouvent  de  l’avantage  , con- 

tinue-t-il , à recevoir  des  yvrognes  , qui 
emploient  leur  argent  à boire  du 

f'ounch  , liqueur  très-mal-faine  , fur 
aquelle  plulieurs  de  leurs  Agens  font 


(85)  Barbot , p.  170. 


(86)  Phillips  , ubi  fuf^ 


I 

Digitized  !' , j 


DESVOYAGKS.  LiV.  IX.  I5  5 
un  profit  d’autant  plus  confidérable  ,rT 
qu’ils  la  vendent  aux  foldats  le  double  g e”  gk  T-' 
de  fon  prix.  Ceux  qui  font  peu  de  dé-  p « i e, 
penfe  (87)  peuvent  compter  d’ctre  bien 
battus  car  , fi  l’on  en  croit  Bofman  , 
les  Agens  s’embarraflent  peu  fi  leurs 
foldats  ont  aflez  de  conduite  pour  em- 
ployer leur  paie  à fe  bien  nourrir  , 
pourvu  qu’ils  en  achètent  du  pounch  ; 
défordre  néanmoins  qui  fait  périr  une 
partie  de  la  garnifon  , & qui  donne 
au  refte  l’air  d’une  troupe  de  men- 
dians.  Mais  l’Auteur  en  eft  d’autant 
moins  furpris , que  la  plupart  des  A- 
gens  mêmes  & des  Fadeurs  meurent 
d’un  excès  de  gourmandife  ou  (8  8)  d’y- 
vrognerie.  Au  refte  , Smith  ne  fait  pas  ‘ 
plus  de  grâce  que  Bofman  à fes  com- 
patriotes , & les  accufe  d’abréger  leur 
vie  par  l’ufage  continuel  des  liqueurs 
fortes. 

En  1(3(35  , Ruyter  ayant  obfervé  Rnyrer  #fe 
qu’il  n’avoit  qu’une  longue  pointe  de  cïp- 
fable  pour  débarquer  fes  gens  au  Cap-  c>fc. 
Corfe  , & que  fi  le  Château  fe  défen- 
doit  feulement  trois  jours  on  pouvoir 
leur  couper  l’eau  & les  vivres  *,  ap- 
prenant d’ailleurs  que  les  Nègres  de 
Fétu  étaient  déterminés  à prendre  parti 
pour  les  Anglois , il  crut  devoir  aban- 

(87;  Eolhaan , p.  45.  (88)  Eomnn  s ihiil, 
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, ~ donner  fon  entreprife  , en  s’étonnant 
&^Eo  G K beaucoup  (89)  que  les  Hollandois  euf- 
'F H IB,  fent  laide  prendre  fi  facilement  pof- 
feflion  d’une  Place  de  cette  importance 
à des  rivaux  tels  que  les  Anglois.  At- 
kins  obferve  qu’un  des  baftions  s’avan- 
ce aflez  pour  donner  une  vue  admi- 
rable au  long  des  Côtes  , & qu’avec 
un  Telefcope  on  voit  de  fort  loih  les 
Vaifleaux  à la  voile  , & ceux  même  de 
la  rade  de  Mina  (90). 

Avec  tous  ces  avantages , le  Château 
du  Cap-Corfe  n’eft  pas  à couvert  de 
Endroit  foi-  toutes  fortes  d’etinemis.  Trois  grandes 
cha-  (.Qjii^es  qui  n’en  font  pas  éloignées , 
au  Nord-Oueft  & au  Nord-Eft  de  la 
Ville , pourroient  l’incommoder  beau- 
coup fi  l’on  y élevoit  trois  batteries. 
C’eft  cette  raifon  qui  rend  les  Anglois 
fort  attentifs  à fe  ménagée  l’affedtion 
des  Nègres  du  Pays.  Ils  n’épargnent  ni 
carelfes  ni  préfens  *,  fans  compter  une 
fomme  qu’ils  payent  chaque  mois  au 
Roi  de  Fétu  pour  le  privilège  du  ter- 
rain (91). 

Logemens  Les  logemens  du  Château  font  fpa- 
imeruurs,  ^ comiiiodes.  Ils  ont  trois  faces , 

revêtues  de  fort  belle  brique  (92).  Les 
barraques  mêmes  des  foldats  l’empor- 

(89)  Barbot , p.  j6t).  (91)  Barbot  , p.  170, 

Atkins  , p.  ÿÿ,  (9»)  Soiboc , ibid. 
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tent  beaucoup  fur  celles  de  tous  les  d’Ox" 
autres  Forts  d’Afrique.  Ils  font  logés  ü e o o » \- 
deux  à deux  , & payés  régulièrement 
une  fois  la  femaiiie  en  poudre  d’or. 

On  trouve  d’ailleurs  dans  le  corps  de 
la  Place  un  très-grand  magafin , (k  plu- 
fieurs  petits;  des  Toges  commodes  pour 
les  Elclaves  ; une  bonne  forge  , & un 
attelier  bien  fourni  pour  les  ouvrages 
de  fer  ; une  grande  cuilîne  , d’autant 
plus  néceiïaire  , que  les  Fadeurs  en- 
tretiennent une  table  excellente.  L’Au-  oépcnfc  de 


teur  remarque  néanmoins  qu’ils  ne 
mangent  que  deux  fois  le  jour  ; l’une 
â dix  heures  du  matin  , l’autre  à qua- 
tre heures  apres  midi.  Ils  font  ordinai- 
rement feize  à la  meme  table  ; & l'on 


la  table 
Fadtcurs. 


des 


a vû  des  années  où  cette  dépenfe  mon- 
toit  pour  la  Compagnie  jufqu’à  douze 
ou  quinze  cens  livres  fterling.  Ce- 
pendant Phillips  ne  la  fait  pas  mon- 
ter ordinairement  fi  haut , parce  que  les 
provifions  , dit-il , ne  font  pas  cheres 
dans  le  Pays  (93). 

L’appartement  du  Diredeur  général 
communique  à la  Chapelle  , qui  (94) 
ifeft  qu’une  grande  l'aile  , à double 
ufage  , car  011  y mange  & l’on  y fait  le 
Service  Eccléfiaftique.  Le  premier  éta- 
ge eft  orné  d’un  fort  beau  balcon  , qui 


(93)  Phillips  , p.  i04,  (94)  Atkins , p. 
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CÔTE  D Or.  toute  l’étendue  de  la  faça- 

G E O G R A-  de.  On  y trouve  plufieurs  efcaliers , à 
des  diftances  réglées  , & quantité  de 

f>etites  boutiques  autour  du  mur  , fqus 
e balcon.  Les  Comptoirs  , c’eft-à- 
dire  , les  chambres  qui  fervent  pour 
les  comptes  & pour  la  garde  des  li- 
vres , font  aulfi  fort  fpacieux  &c  fort 
commodes  (95}. 

Ecole  des  On  entretient  , dans  l’enceinte  du 
Ntgres.  Château , une  Ecole  pour  rinftmélion 
des  jeunes  Nègres  de  la  Ville  ; de  fous 
prétexte  de  leur  faire  apprendre  à lire 
& à écrire  , on  s’efforce  de  leur  infpi- 
rer  du  goût  pour  la  Religion  chré- 
tienne ; mais  jufc]u’à  préfent  on  a tiré 

Î»eu  de  fruit  de  ce  tr.avail  , parce  que 
es  parens  s’y  oppofent  avec  beaucoup 
d’obftinarion. 

Près  de  la  porte  eft  un  donjon , où 
l’on  renferme  les  meurtriers  , les  traî- 
tres & les  autres  criminels , en  atten- 
dant l’occafion  de  les  faire  tranfporrcr 
en  Angleterre , pour  y être  jugés  fuiyant 
les  loix  {96). 

Voûte  pour  Enfin  , fous  la  plate-forme  , on'  a 
lesEfciavcs.  jaipé  dans  le  roc  une  grande  voûte  , 
pour  y renfermer  les  Efclaves.  Ce  lieu 
eft  divifé  en  plufieurs  loges  , qui  con- 
tiennent jufqu’â  mille  hommes.  On  ne 

(ÿ5)  Baibüt , 3tbi  (y6)  Phillig?,  p.  2C7. 
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pouvoic  rien  imaginer  de  plus  heureux 

pour  fe  garantir  du  foulevemen:  des^^J^ 
E'fclaves.  Une  grille  de  fer , qui  eft  fur  « i e.  ’ 
la  furface  de  la  voûte  , lui  donne  de 
l’air  & de  la  lumière  ; mais  la  multitu- 
de de  VailTeaux,  qui  abordent  ici  pour 
le  Commerce , ne  leur  lailTe  guéres  le 
tems  de  s’ennuier  dans  ce  féjour.  Ils 
ont  tous  l’épaule  droite  marquée  , avec 
un  fer  cliaud,  de  ces  deux  lettres , D.  Y. , 
qui  lignifient , Duc  D'Yorck  (97). 

La  citerne  , fur  laquelle  on  a placé  Bdic  citerne,- 
une  batterie  , ne  contient  pas  moins 
{98)  de  quatre  cens  tonneaux.  C’eft  un 
quarré-long  taillé  dans  le  roc , & ter- 
rafle  par-defllis  , avec  des  dégrés  com- 
modes pour  y defeendre.  Elle  eft  rem- 

f)lie  d’eau  de  pluie , qui  fuffit  non-feu- 
ement  pour  la  provifion  du  Château  , 
mais  foiivent  pour  le  befoin  des  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie.  Lorfqu’il  com- 
mence à pleuvoir  , on  bouche  foigneu- 
fement  tous  les  tuyaux  qui  abourilTént 
à la  citerne  , &c  les  Efclaves  Nègres  ' 

font  employés  à laver  la  furface  du 
Château.  Après  une  heure  de  pluie  , 
qui  emporte  ordinairement  toutes  les 
ordures  > on  ouvre  les  paflages  •,  & les 
pluies  font  toujours  n longues  & fi 
abondantes  , que  la  citerne  ne  tarde 
(ÿ7)  Barbot , «4/  {98)  Atkins , ubi /«/, 
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CÔTE  d’Or.  gueres  à fe  remplir.  Le  delTus  eft  11  bien 
G E O G R A-  voûté  (99)  , qu’il  forme  une  prome- 
p H I E.  fQj.[  agréable  au  long  de  la  batte- 

rie. Atkins  remarque  que  le  pavé  du 
Château  panche  de  toutes  parts  vefs  là 
citerne  (i). 

Lieu  du  dé-  Le  lieu  du  débarquement  eft  fous  la 
baïqucraem.  ^ J^ns  une  petite  Baye  , à 

l’Eft  , où  le  rivage  eft  lans  rochers  , & 
d’un  fable  plat , fur  lequel  les  Canots 
des  Nègres  gliftent  fans  danger.  Le 
chemin  conduit  au  long  des  murs  juf- 
qu’à  la  principale  porte  , qui  regarde 
1 rOueft-Nord-Oueft , c’eft-à-dire  la  ter- 

re. Elle  n’a  ni  fofte  , ni  pont-levis  , ni 
herfe  ; & fa  feule  défenfe  conftfte  dans 
les  deux  Baftions  qui  font  du  meme 
coté , & dans  une  petite  batterie  de  fix 
pièces (1). 

55cs  dangers.  Smith  afllire  que  le  lieu  du  débar- 

quement eft  fi  dangereux , qu’il  n’y  a 
point  de  Barques  qui  ofent  s’approcher 
du  rivage  , 6c  qu’elles  font  obligées 
d’attendre  que  les  Canots  viennent 
prendre  les  pafta^ers  & les  marchan- 
difes.  Il  arrive  meme  alTez  fouvent  (j) 
que  les  Canots  font  renverfés  dans  le 

(99)  Barbot  dit  qu’elle  vient  des  plombs  & des 
•e  contient  que  trois  cens  noes  , qui  font  fur  les  Bâ- 
tonneaUK.  Atkins  a dit  timens. 
cent.  (»)  Phillips  , p.  104. 

(i)  Barbot  dit  que  l’eau  {3)  Smith  , p.  128, 
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DIS  Voyages.  Liv.  IX.  \é\ 
pafTaee.  Le  lieu  du  mouillaee  eft  à deux  ^ 

r C>  O Cote  d’Or. 

milles  de  la  terre.  (rreenhiLl  trouva  par  g e o g r à- 
de  frequentes  obfervations , en  1660  , r h i e. 
que  la  variation  étoit  de  vingt  dégrés 
quatorze  fécondés  , Oueft.  En  pleine 
lune  , la  diredion  de  la  marée  eft  ici 
au  Sud-Sud-Eft  , & le  reflux  au  Nord- 
Nord-Oueft.  Dans  les  marées  vives  , 
l’eau  s’élève  defix  ou  fept  pieds. 

Le  falut  qu’on  exige , au  Cap  Corfe  , Salut 
de  tous  les  Vailfeaux  qui  viennent 
mouiller  dans  la  rade , ne  confifte  point 
dans  une  décharge  de  leur  artillerie  , 
mais  à baifler  la  voile  du  perroquet  •,  & 
le  Château  tire  à boulet  fur  tous  les 
Bâtimens  , Anglois  ou  étrangers , qui 
fe  difpenfent  de  cette  formalité.  Bar- 
bot  en  fit  l’expérience  dans  fon  der- 
nier voyage , à bord  du  Joli  , Vaifleau 
de  guerre  qu’il  commandoit. 

Outre  la  citerne  du  Château  , les  Etang  voi- 
Vaifleaux  de  la  Compagnie  tirent  leur 
eau  d’un  étaiig  qui  eft  à quelque  dif- 
tance  de  la  Place , entre  le  Cap  Corfe 
& Mina.  Les  Nègres  y conduifent  les 
Barques , & fe  chargent  de  rouler  les 
tonneaux  , entre  les  rocs , jufqu’au  lieu 
(4)  qui  s’appelle  Uomiju.  AtKins , qui 
rapporte  la  meme  chofe  , ajoute  que 

(4)  Atkins  dit  que  l’eau  te  , & la  feule  néanmoins 
de  cet  étang  eft  fort  puan-  qu’il  y ait  dans  ce  Canton. 
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tôTii  d’Or  Barques  ne  pouvant  s’approcher 
G E O G R A-  tout  à fait  du  rivage  , les  Nègres  pouf- 
I*  H 1 E.  pgjjj  jgj  tonneaux  dans  la  mer  , & fc 
mettent  à la  nage  pour  les  conduire 
avec  beaucoup  de  difficulté  jufqu’aux 
Barques.  Il  ne  repréfente  pas  moins 
vivement  l’embarras  des  Marchands  à 
charger  ou  débarquer  leurs  marchan* 
difes. 

Des  Marchais  obferve  que  le  Direc- 
teur général  du  Cap  Corfe  ne  fe  bor- 
ne point  au  Commerce  de  fa  Place  , de 
qu’employant  quantité  de  grands  de  de 
petits  Bâtimens  au  long  de  la  Côte  , il 
fait  apporter  dans  fes  Magazins  ( 5 ) tou- 
tes les  commodités  du  Pays , qu’on  em- 
barque de-là  pour  l’Europe. 

Tarons  des  Les  jardins  du  Directeur  général  pa- 
Cap^-!corfe?  roiffènt  mériter  une  defcription  plus 

f)arriculiere.  On  a déjà  remarqué  que 
a Ville  d’Ogoua  forme  une  forte  de 
triangle.  Deux  de  fes  angles  environ- 
nent prefqu’entierement  le  Château  i 
de  le  troifiéme  s’étend  au  long  des  murs 
des  jardins  qui  font  au  Nord  du  Châ- 
teau de  de  la  Ville  5 de  forte  que  pour 
aller  de  la  porte  du  Château  à celle  des 
jardins  , il  faut  traverfer  cette  partie 
de  la  Ville.  Smith  , qui  leva  le  plan  de 
ce  Canton  en  17x7  > fait  une  peinture 

(j)  Des  Marchais  . Vol.  I.  p.  i66. 
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fort  agréable  des  jardins  du  Cap-Cor 

fe.  Ils  n’ont  pas  moins  de  huit  milles  ® 
de  tour  ; mais  , excepté  du  côté  du  p h i e. 
Sud , qui  eft  celui  de  la  Ville , ils  font 
fans  mur  & fans  enclos.  On  a donné , 
dit  Smith , le  nom  de  jardin  à tout  l’ef- 
pace  qui  eft  planté  d’arbres  & cultivé. 

Ce  terrain  eft  fertile  , & renferme 
tout  ce  que  la  nature  produit  dans  la 
Zone  torride  , comme  des  oranges , 
des  limons , des  limes , des  citrons , des 
guaves  5 des  papas  , des  planrins  , des 
bananes  , des  noix  de  cocos  > de  la  ca- 
nelle  , des  tamarins  , des  pommes  de 
pin  , des  choux  d’Indes  & de  l’Europe  , 
toutes  fortes  de  fallades  Ôc  de  fourni- 
tures , des  concombres  , des  melons 
d’eau,  &c.  Les  meilleures  racines  font 
les  ignames  & les  patates.  Il  y vient 
même  des  navets , dont  on  apporte  la 
femence  d’Angleterre  (6). 

Lorfque  Phillips  fit  le  voyage , les  T^mofpiase 
Anglois  du  Château  avoientdeux 
dins  *,  l’un  fort  grand , qui  eft  apparem- 
ment celui  que  Smith  a décrit.  Il  étoit 
alors  rempli  d’orangers  & de  limo- 
niers , mais  fort  mal  pourvu  de  légu- 
mes & de  fallades  ; ce  qui  ne  pouvoir 
venir  , dit  l’Auteur  , que  d’un  excès 
de  parelTe  ou  d’ignorance , car  l’abon- 
(â)  Smith  , ).  126, 
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dartee  régnant  dans  le  jardin  (7)  def 
Mina  , les  Anglois  dévoient  être  en- 
couragés par  l’exemple.  Mais  comme 
le  plailir  étoit  moins  négligé , ils  avoient 
un  fort  beau  cabinet  a été , où  ils  s’af- 
fembloient  fouvent  pour  fe  réjouir. 
Leur  fécond  jardin  étoit  plus  près  du 
Château  & fe  nommoit  Blac  jack's 
garden  (8)  ; mais  il  n’étoit  planté  que 
de  cocotiers.  Il  fervoit  de  cimetiere 
pour  les  Faéteurs  , & pour  tous  les 
Blancs  qui  mouroient  dans  le  Pays  ; 
excepté  les  Diredeurs  généraux  & 
quelques  autres  Officiers,  qui  fouhai- 
toient  d’être  enterré  dans  quelque  coin 
du  Château  (9). 

“ Barbot  dit  que  le  rivage  , aux  en- 
virons du  Cap-Corfe  , s’étend  prefque 
de  l’Eft  à rOueft  & que  fon  expofition 
eftau  midi.  Le  Pays  eft  rempli  de  mon- 
tagnes , qui  fans  être  fort  hautes  , s’ap- 
prochent de  fort  près  , ce  qui  rend  les 
vallées  fort  étroites.  Elles  font  couver- 
tes d’une  forte  de  ronces , baffes  , mais 
épaiffes.  Les  Nègres  ne  cultivent  pas  la 

(7)  Phillips  obferve  à l’agrément, 
cette  occafion  , qu’à  la  (8)  Barbot  dit  feulement 
réferve  de  l’honnêteté  , les  qu’il  a l’apparence  d’ua 
Hollandois  de  la  Côte  jardin. 

• l’emportent  en  tout  fur  les  (v)  Phillips  , p,  aoj.  & 
Anglois  • & qu’ils  n’é|wr-  Barbot , p.  171 . 

{nent  rien  pour  l’utilité  & 
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dixiéme  partie  du  terrain  , & fix  mois  ■'  ’ — 
d’interruption  lui  rendent  toutes  les  ® 

,,  'WI  t ^ UEOGR.A-. 

ronces  dont  on  1 avoit  décharge.  Quel-  p h i e. 
ques  Voyageurs  les  attribuent  aux  mau- 
vaifes  qualités  de  l’air  \ d’autres  à l’eau 
de  pluie  que  les  Nègres  ralTemblent 
dans  des  trous  , & qui,  fe  filtrant  dans 
la  terre  y porte  une  teinture  de  vitriol  ; 
d’autres  enfin  à l’excès  même  des  pluies 
qui  y tombent  diredlemcnt.  Mais  Phil- 
lips prétend  que  ce  ne  peut  être  l’hu- 
midité qui  rend  le  Pays  fterile  8c  mal 
fain.  La  fiirface , dit-il , eft  générale- 
ment de  fable  ou  de  gravier , avec  une 
forte  de  marie  blanche  au-deflbus  j ce 
quipalTe  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de pour  un  terrain  fort  fain  ( i o). 

Mais  quoique  le  Château  8c  la  Ville 
du  Cap-Corfe  foient  fitués  dans  un  PaysdeFéiH> 
Canton  fec  8c  fterile  , le  refte  du  Pays 
de  Fétu  eft  d’une  fertilité  finguliere. 

Toutes  les  terres  y font  bien  cultivées. 

Les  Habitans  font  en  grand  nombre 
8c  diftingués  par  leur  induftrie.  Ceux 
qui  ne  s’employent  point  à la  recherche 
de  l’or  ou  à la  pêche  , s’exercent  â l’agri- 
culture , & fournilTent  aux  autres  les 
néceflîtés  de  la  vie.  Ils  portent  aufli 
quantité  de  provifîons  à Mina  , avec 
autant  d’avantages  pour  eux-niêniQ» 

(lo)  Ibid, 
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G E O G R A-  On  trouve  ici , dit  Phillips , une  grande 
P H I E,  abondance  d’excellent  poilïbn , de  vo-| 
laille , & de  gros  canards  de  Mofcovie , 
à très-bon  marché.  Le  mouton  & le  che- 
vreau y font  maigres  & infipides.  Le 
bœuf  y eft  rare.  Les  pigeons  y font  en 
très-grand  nombre  (iz). 

Sentiment  A l’égard  de  l’air  , Barbot , fans  le 
rlifdo^pVys!  trouver  plus  mauvais  que  dans  les  au- 
tres cantons  de  la  Côte  d’Or  , fe  figure 
que  ce  qu’il  y a de  raal-fain  peut  venir 
des  ronces  qui  couvrent  la  terre , & d’où 
l’on  s’apperçoit , dit-il , qu’il  s’élève  » 
matin  & foir , fur-tout  dans  les  vallées, 
une  forte  de  brouillard  , qui  ne  peut 
être  l’effet  d’une  bonne  caufe.  Mais  il 
attribue  particuliérement  la  mortalité  à 
l’intemperance  & à la  qualité  des  ali- 
mens.  D’ailleurs  , ajoute-t’il  , la  cha- 
leur, qui  eft  excelîive,  pénétré  beaucoup 
plus  les  corps  qu’en  France  & en  An- 
gleterre. Elle  ronge  même  beaucoup 
plus  promptement  le  fer  (15).  Smith 
juge  néanmoins  que  l’air  du  Cap-Corfe 
eft  le  plus  fain  & le  plus  fupportable  de 
toute  la  Guinée  ( 1 4). 

Dans  le  voifinage  du  Château , les 

(il)  Des  Mardiais  , p.  (13)  Barbot,  nhi  fup, 
**6.  (14)  Sraith,p.  iz8, 

(ir)  Phillips , uii  fnp. 
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Anglois  ont  bâti  deux  Forts , dont  l’un ■ ' ' 

fe  nomme  Phipp's-Towcr , & l’autre  , g'kI^ 
Fort-royal.  Ils  font  tous  deux  à trois  phie. 
quarts  de  milles  de  la  Place.  Le  pre- 
mier , qui  eft  fur  le  fommet  d’une  col- 
line , à côté  des  Jardins  , a la  Ville  au 
Sud-Eft.  Bofman  dit  que  de  fon(i5)  • 
tems  il  étoit  gardé  par  fîx  hommes , & 
muni  du  même  nombre  de  canons.  Son 
ufige  eft  pour  tenir  la  Ville  des  Nègres 
en  rcfpecft  , & pour  la’ garantir  des  in- 
curvons de  leurs  voiftns  (i6). 

Phillips  parle  d’une  redoute , élevée  phippV-» 
fur  une  colline,  à railleras  du  Château , Tower, 
qui  relfemble*  dit-il  ,a  ces  Tours  qui 
lont  au  long  de  la  Côte.  Elle  ctoit  mon- 
tée de  deux  ou  trois  petites  pièces  de  ca- 
non , & gardée  par  deux  foldats  , avec 
ordre  de  donner  l’allarme  au  moindre 
danger.  Ils  y (17)  entroient  par  le 
moyen  d’une  corde  , qu’ils  ne  man- 
quoient  pas  de  tirer  après  eux.  Malgré 
la  différence  des  deux  Deferiptions  , 
cette  Redoute  ne  pouvoit  être  que  le 
Fort  de  - Phipp's- Tower  i dont  le  nom 
lignifient  Tour  de  PhilLipe. 

Depuis  que  les  Européens  fréquen-  Çap-Corfe*‘ 
tent  la  Guinée , le  Cap-Corfe  a toujours  {,re^°par 
été  célébré  par  le  Commence.  Artus  rap-  cojnmercçi , 

(15)  Bofman  , p.  (17)  Philjips  , p.  ao^, 

Bofinan , tbiti. 


Digilized  by  Googl 


ï()$  HiSTOIRB  GENHUAIE 

porte  que  celui  des  François  y fut  coit- 

G*^e  » jufquen  1590  ou  91  -,  mais 

■ P H i-E.  qu’il  fut  interrompu  par  les  Portugais 
de  Mina  , qui  s’étant  faifis  d’un  Vaif- 
feau  François , tuerent  une  partie  de  l’E- 
quipage éc  jetcerent  le  rdîe  dans  l’ef- 
clavage.  En  J 591  , ils  firent  le  même 
traitement  à la  Chaloupe  d’un  VailTeau 
d’Amfterdam.  Cependant  , vers  l’an 
i<joo,  tandis  qu’ils  étoient  en  guerre 
avec  les  Nègres  de  Mawri  , le  Com- 
merce des  Fiollandois  reprit  des  forces 
au  Cap  Corfe.  On  leur  apportoit  quan- 
■ ' tiré  d’or  des  contrées  de  Fétu , d’Abrara- 
bo , de  Mandinga  , & de  plufieurs  au- 
tres Pays , qui  font  à plus  de  huit  cens 
milles  dans  les  terres.  Ils  le  recevoient 
en  échange  pour  diverfes  marchandifes 
de  l’Europe , fur-tout  pour  de  la  toilç 
‘ & de  petits  badins  de  cuivre  (18), 

NéceOité  du  On  demande  fouvent  du  fel  au  Com- 
ptoir  Anglois  du  Cap-Corfe.  Il  le  fait 
apporter  d'Jlcra  , où  l’on  en  fabrique 
beaucoup.  Les  jours  qui  font  deftinés  à 
ce  marché  reffemblent  à des  jours  de 
Foire.  On  alTura  l’Auteur , que  parmi 
les  Nègres  , qui  viennent  de  fort  loin 
(19)  pour  achepter  du  fel,  il  s’en  trou- 
ve fouvent  qui  ont  à peine  l’yvoire  ou 

(iS)  Artus,  ubi /np.  p,  48,  (19)  Atkin?,  p. 

Pot 
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i’or  néceflTaire  pour  en  acheter  un  demi-  ■ ■■  ' — 
boifleau.  * ® 

On  a parlé  d’un  fécond  Fort , qui  eft  p h i e. 
à la  même  diftance  du  Château  que  le  Second  Fort 
premier.  Il  fe  nomme  Qjuen-Anne*s^  nommé  ’ 
Fort , ou  Fort  de  la  Reine  Anne.  Sa  fi-r 
tuation  eft  près  de  la  Ville  de  Manfro  , 
ou  Manfort , fur  une  colline  nommée 
Daniïlàn  , ou  le  Mont  Danois  , parce 
que  les  Danois  y avoicnt  bâti  un  Fore 
nommé  Fredericksbourg.  Par  un  Traité, 
que  les  Anglois  firent  avec  eux , après 
,£fvoir  repris  le  Cap-Corfe  fur  les  HoD 
landois , il  fut  ftipulé  que  la  Compagnie 
Angloife  auroit  un  Comptoir  fortifié 
(20)  près  de  Manfro , & que  les  Danois 
auroient  la  liberté  d’en  établir  un  dan» 
la  Ville  d’Ogoua  , avec  une  garnifon  , 

.&  le  droit  d’y  arborer  le  pavillon  de 
Dannemarck.  Ils  en  avqient  un  , du 
rems  de  Villault , à Fe^ttremité  de  la 
Ville  (21). 

Fredericidboure  étoit  fitué  au  fom- . 
met  de  la  Colline  , qui  le  termine  en  Danois, 
pointe.  Tout  le  circuit  de  la  Place  n’a- 
voit  pas  plus  de  trois  cens  pas.  Elle 
jcommancioit  le  Pays  voifiii  , & même 
Je  Cap-Corfe , qui  n’en  eft  éloigné  que 
d’une  portée  de  moufquet.  La  forme 
de  fon  terrain  étoit  ronde , mais  cellç 

(io)  Ibid.  (11)  Viüault,  p.  H7. 

TomsXUF  H 
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CÔTE  d’Or.  Port  même  écoit  triangulaire.  Sa  dc- 
G £ o.G  R A-  fcnfe  confiftoit  en  trois*  baftions  , donc 
^ l’un  commandoit  la  rade  du  côté  du 

Sud  *j  le  fécond  regardoit  le  Cap-Corfe 
à rOueft  , & le  troifîéme  faifoit  face 
au  Fort  Hollandois  de  Naffau  , à l’Eft 
près  de  Mawri.  Le  pied  de  la  colline  eft 
, environné  de  cabanes  des  Nègres  (zi), 
ReftedeFre-  Barbot  obferve  quç  la  hauteur -du 

içrickibourg. 

d’environ  trois  cens 
pas  , que  le  fommet  eft  plat , ^ fort  par 
fa  difpofition  naturelle  , qui  le  rend 
inaccelfible.  Il  ajoute  que  le  Château 
de  Fredericicfbourg  n’étoit  qu’un  en- 
clos , prefque  triangulaire  , ^ue  le  mur 
ayant  peu  d’épailTeur  , & n’etant  com- 
p>ofé  que  d’un  mélange  de  pierre  & d’ar- 
I gile  , tomboit  tous  les  jours  en  ruine  j 

qu’à  la  vérité  il  avoit  trois  baftions  , 
l’un  vers  la  mer  , lés  deux  autres  à l’Eft 
S:  à rOueft , du  côté  de  la  terre  j mais 
qu’ils  n’ont  guéres  plus  de  folidité  que 
le  mur  , parce  qu’ils  font  de  la  même 
matière  i que  leur  défenfe  confiftoit  en 
feize  vieux  canons  de  fer , ôc  que  dans 
l’interieur  de  la  place  on  ne  trouvoit 
qu’un  amas  confus  d’édihces  d’argile  , 
couverts  de  chaume  comme  ceux  des 
Nègres , & tous  dans  le  befoin  d’une 
prompte  réparation.  Le  logement  n;ê- 

(z^)  Dçs  Marçhais,  Vol,  I,  p.  z66^ 
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me  du  Général  Danois  (13)  n’avoit—; ; — 

rien  de  pUis  remarquable  , qu’une  vieil- 
le  galerie , d’où  la  vue  étoic  alTez  belle  p h i 
du  côré  de  la  terre  & de  la  mer.  Les 
vents  du  Sud-Oueft  y faifoient  regner 
pendant  tout  le  jour  une  fraîcheur  qui 
croit  quelquefois  excelîive.  Mais  cette 
raifon  même  rendoit  le  féjour  du  Fort 
beaucoup  plus  fain  que  celui  du  Cap- 
Corfe.  Les  Danois  y avoient-  ordinai- 
rement une  garnifon  de  vingt  Blancs  , 

&c  le  même  nombre  de  Grpmettes.  On  L’air  y efï 
a toujours  obfervé  que  malgré  l’avan- 
tage  du  bon  air , ils  perdoient  beaucoup  Danois, 
plus  de  monde  que  les  autres  Euro- 
péens de  la  Côte.  L’Auteur  en  trouve  la 
raifon  dans  les  liqueurs  fortes  > pour  lef- 
quelles  ils  ont  encore  plus  de  palîîon 
que  les  Anglois  au  Cap-Corfe.  L’argent 
leur  manque  fou  vent  pour  acheter  des 
provifions , & l’eau  & vie  eft  alors  tou- 
te leur  relïource.  Les  femmes  Danoifes 


(13)  Des  Marchais  , ou 
plutôt  Labat , fon  Editeur , 
dit  que  V Frcdeiicklbourg 
» eft  la  refidciu  e du  pre- 
)>  mier  Fafteur  de  la  Com- 
» pagnie  Danoife  , qui  fait 
H toujours  paroître  le  pa- 
M villon  de  fa  Nation  lorf- 
» qu’il  voit  approcher  quel- 
« que  Vaifleau.  L’Ecri- 
vain , quel  qu’il  foit  , con- 
.tinue  de  parler  de  ce  Fore 


comme  s’il  dtoit  encore 
entre  les  mains  des  Da- 
nois , quoique  voyageant 
en  1724.  il  ne  dût  pas 
ignorer  qu’il  avoir  changé 
de  nom  & de  Maîtres  de- 
puis cinquante  ans.  On 
doit  juger  que  c’ell  le  P. 
Labat , qui  a corrompu  l’O- 
riginal par  fes  propres  er- 
reurs. 1-  f-  a<56, 

Hi; 


Digilized  by  Google 


\-f%  Histoire  générale 

■■■■  ^ ■'  — ne  vivent  pas  plus  long-tems  à Frede- 

(T^Airickfbourg.  Elles  y font  fujçttes  à des 
paie,  pertes  de  fang  prodigieufes. 

Ancrage  dç  Lc  meilleur  ancrage  , à Manfro , efl: 
Manfio,  PQff  ^ Cm-  treize  ou  quatorze 

brades  d’un  excellent  fond.  Mais  les 
Anglois  du  Cap-Corfe  prétendent  que 
; cette  endroit  eft  renfermé  dans  leurs  li- 

mites. Le  lieu  le  plus  commode  pour 
le  débarquement , eft  le  côté  Eft  de  la 
colline.  Cependant  les  Barques  font 
obligées  de  demeurer  à l’ancre  , hors 
des  rochers , pour  attendre  les  Canots , 
qui  vienneiit  prendre  les  Paftagers  & Iqs 
marchandifes  •,  fans  quoi  l’on  feroit  tou- 
• jours  menacé  de  quelque  danger. 

Le  Gouverneur  du  Fort  a de  fort 
beaux  jardins , au  Nord-Eft  de  la  col- 
line. Un  peu  au-delà , le  Pays  s’élève 
en  montagnes  , couvertes  de 'ronces  & 
de  buiflbns  , par  l’indolence  des  Nè- 
gres, qui  négligent  de  les  cultiver  (24}. 
Raifons  qui  Le  voifmage  du  Mont  Danois  eft  fort 
FrcTcricki^-'*^'^  défavantageux  pour  le  Cap-Corfe  ; qui 
bourg  aux  en  eft  tellement  commandé  , qu’avec 
Angluis.  quelques  pièces  de  gros  canon  il  feroit 
aifédele  (25)  réduire  en  poudre.  L’Au- 
teur à diftingué  plufieurs  fois  , de  Fre- 
dericklbourg  , les  Anglois  qui  éroient 

. (14)  Barbet,  p.  17J.  cèdent , oîi  Villault  Élit  |4 
(25)  Voyez  l’anicle  pré-  mêmercmanjuc. 
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a fe  promener  fur  la  place  d’armes  du  côte  »’ôr'! 
Cap-Corfe.  Cette  fâcheufe  dépendance  G e o g r a- 
lear  faifoit  employer  toutes  fortes  de 
^ moyens  pour  vivre  en  paix  (16)  avec  nomméïoti- 
les  Danois  , &c  leur  a fait  trouver  enfin  Royal' 
celui  d’acheter  un  Fort , dont  ils  avoient 
tôt  ou  tard  quelque  difgrace  à redou- 
ter. Frederickfbourg  leur  fut  livré  en 
1^85  par  Harris  Luck  , Diredteur  de  la 
Compagnie  Danoife.  Ils  lui  ont  donné 
le  nom  de  Fort-Royal  (17). 

Quoiqu’il  fût  en  fi  mauvais  ordre  , la  ils  l'cm 
Compagnie  d’Angleterre  s’applaudit 
beaucoup  d’en  avoir  acquis  la  poflef- 
fion.  Les  Anglois , dit  Bofman , ne  van- 
tent pas  moins  leur  Fort  du  Mont  Da- 
nois , que  les  Fîollandois  celui  de  S.  Ja- 
go  près  de  Mina;  mais  on  n’en  voit  pas 
Fa  raifon  » continue-t-il , car  il  a moins 
l’air  d’un  Fort  que  d’une  mafure.  Ses 
murs  ont  été  réparés  avec  de  l’argile  • 

& fes  édifices  ne  font  couverts  que  de 
rofeaux , comme  ceux  desNégres.  Il  eft 
furprenant , dit-il  encore  , qu’ils  laif- 
fent  dans  cet  état  une  Place ‘fi  impor- 
tante ; car  un  ennemi , qui  s’en  rendroit 
le  maître , pourroit  rafer  le  Cap-Corfe 
avec  fix  pièces  de  canon.  Cependant  il 
n’a  pas  changé  de  condition  pendant  la 
dernierc  guerre  , & douze  hommes  au- 

(»6)  Barbot  ) p.  170,  (»7)  Le  même , 44^. 

H ii; 
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CÔTE  d^Or.  *^oient  fuffi  pour  le  prendre. 

G £ O G R A-  Enfin  la  Compagnie  d’Angleterre  , 
^ ouvrant  les  yeux  fur  fes  interets  , en- 

voya  des  ordres , en  i ^ 99 , pour  le  faire 

ÉMt.  mettre  en  état  de  défenfe.  Il  fut  abattu , 
& rétabli  fous  une  nouvelle  forme.  Les 
Agens  firent  voir  à Bofman  le  modèle 
' fur  lequel  on  en  avoir  déjà  commencé 
, quelque  partie.  Il  ne  renferme  point 
un  grand  efpace  *,  mais  Bofman  jugea 
qu’il  feroit  quelque  jour  incompara- 
blement plus  fort  qu’aucun  autre  Châ- 
teau de  la  Côte.  Ses  ouvrages  , dit-il , 
joints  à la  fituarion  naturelle  de  la  col- 
line , qu’on  fe  propofoit  de  tailler  de 
Toutes  parts  & de  rendre  fort  efcarpée , 
en  n’y  lafiant  qu’un  étroit  palTage , le 
rendront  prefqu’imprenable  (a 8). 

Smith  nous  apprend  que  dès  l’année 
j6ç)S  , les  Agens  de  la  Compagnié^ 
' d’Angleterre  avoient  commencé  a le 
fortifier  j mais  qu’ils  ne  fuivoient  pas  le 
' plan  qu’on  leur  avoir  envoyé , & qui 
auroitpii  le  rendre  une  des  plus  fortes 
Places  de  toute  la  Guinée.  Il  avoir  alors 
vingt-'Une  petites  pièces  d’artillerie  , 
montées  , dit-il  , ou  démontées , qui  , 
fervant  aux  faluts  , étoient  fort  com- 
modes pour  les  malades  du  Cap-Corfe , 
à qui  elles  épargnoient  la  peine  d’cn- 

(ïS)  Bofman , p.  52, 
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tendre  de  trop  près  le  bruit  du  ca- 

"onCî?).  . SÏL”'°î:- 

Mais  Fort-Royal  eft  aujourd  nui  un  phi  e- 
un  Fort  quatre  , de  brique  , monté  de  Son  t<tat  pr4- 
feize  pièces  de  canon , dont  onze  font 
fur  la  plate-forme  (30) , & gardé  conf- 
tamment  par  unegarnifon  de  lîx  Blancs 
de  de  douze  Groraettes.  Des  Mar- 
chais , qui  en  rend  le  meme  témoigna- 
ge , ajoute  qu’il  n’eft  accelïîble  que  par  '' 

un  chemin  tournant , qui  forme  une 
rue  fpirale  & bordée  de  cabanes  de 
Nègres  (31). 

La  Ville  de  Manfro  eft  prefque  ron-  S;ti:at’oT& 
de.  Sa  firuationeft  fur  le  rivage  , auprès 
du  Mont  Danois , dans  un  lieu  donc 
plufieurs  grands  rochers  rendent  l’accès 
fort  difficile.  Elle  eft  d’ailleurs  peu  con- 
fidérable  , parce  que  les  Habitans  ne 
font'  occupés  qu’à  la  pèche , à l’agricul- 
ture & à faire  du  fel.  Il  s’en  trouve 
néanmoins  quelques-uns  qui  fervent  de 
Faéteùrs  aux  Nègres  de  l’interieur  des 
terres  (32}. 

Outre  le  Marché  qui  fe  tient  tous  les  Son  aiTcm. 
jours  dans  la  Ville  d'Ogoua  , près  du 
Cap-Corfe  , il  y en  a un  confidérable 
à Abrambo  ; grande  Ville  , éloignée  de 

(29)  Smith  , p.  127.  lumci.  p.  2f>9' 

(30)  Barhot  , p.  45.  (32)  Barbot , p.  172. 

(31)  Des  Marchais  , Vo- 

H iiij 
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- vingt-fept  milles  au  Nord.  Abrambo, 

c^r  O bTa-  ” moins  célébré  par  une  grande 

THiK,  AlTemblée  (33)  de  danie  , où  l’on  fe 
rend  de  toutes  les  parties  du  Pays  , dans 
un  tems  que  le  Roi  de  Fétu  indique 
chaque  année , & qui  dure  pendant  huit 
jours.  On  y voit  un  nombre  incroyable 
de  Nègres , qui  pafTent  le  jour  entier  & 
une  partie  de  la  nuit  à ce  fatiguant  exer- 
cice. Ce  tems  eft  marqué  auffi  pour  la 
décilion  des  procès  ôc  des  querelles  qui 
n’ont  pu  être  terminés  par  les  Jufti^ 
ces  inferieures  de  leurs  diftriéts  ref- 
Sa  Cour  de  peéHfs.  La  Cour  fuprêrfie  eft  compofée 
.Tufticc.  ^ premier  Mi- 

niftre , du  Jeraffo  , du  Brafb  , & de 
deux  Fâéteurs  Anglais  du  Ca|)-Corfe  , 
choifis  par  le  Direéleur  général.  Ces 
deux  Commiftaires  doivent  paroître 
chaque  fois  au  Tribunal  avec  un  habit 
neur  *,  d^enfe  qui  monte  tous  les  ans , 
r pour  la  Compagnie  , à trois  cens  livres 

fterling.  ' * 

village  d’A-  yiquaffo  eft  une  autre  Ville  des  Né- 
grès , à FOueft  du  Cap-Corfe , qui  pafte 
pour  grande  & bien  peuplée.  Il  s’y  tient 
un  Marché , où  les  Nègres  achètent  les 
Efclaves  qui  doivent  être  facrifics  aux 
funérailles  de  leurs  Rois  & renfermés 
dans  la  même  fofte  (34). 

(jî)  C’eft  ce  qu’on  ap-  Occidentale, 
pelle  Fol^ar  fur  la  C6tc  (34)  Barbot , p.  17*^ 
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§.  VL.  CÔTE  d’Or. 

O E O G R A-  . 
P H 1 £ • 

"Royaume  de  Sahu  de  "Santtn. 

CE  n’cft  pas  par  fon  étendue  que  Etendue  de 
le  Pays  ae  Sahu  , ou  de  Saho  (35),^® 
s’eft  attiré  l’attention  des  Voyageurs.  Il 
n’a  que  deux  lieues  de  largeur  au  long 
de  la  Côte  , en  le  faifant  commencer 
au  pied  du  Mont  Danois , d’où  il  s’é- 
tend jufqu’à  deux  milles  au-deffôus  de 
Mawri , & joint  dans  cette  endroit  le 
le  Pays  de  Pantin.  On  lui  donne  en- 
viron quatre  lieues  dans  les  terres  , 
vers  le  Nord.  Ses  bornes  font , de  ce 
côté-là , le  Pays  d’Atti , & celui  de  Fétu 
à rOueft. 

Sabu  produit  une  quantité  furpre-  $afertliît^i 
nante  de  bled-d’Inde  , de  patates , d’i- 
gnames , de  bananes , d’oranges , de  li- 
mons & d’autres  fruits  outre  l’huile 
(35)  de  palmier  , qu’il  fournit  eh  abon- 
dance aux  Pays  d’Acra  &:  d’Axim.  Les 
Habitans  paflent  pour  la  plus  induftri- 
eufe  Nation  de  la  Côte,  foit’pour  l’a- 
griculture , la  pcche  , ou  le  Commerce 
avec  les  Européens , & la  Nation  d’Alc- 
Jeanez,  qui  leur  apporte  de  l’or  en  éclian- 

(j5)  Bofman  & Barbot  '(56)  Büfman  clit  flu’il* 
écrivent  Saboé,  D’autres , en  envoient  la  charge  de 
Sabtif,  cent  Canots  tous  ki  joarSt 

H V 
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,G  E O G R A- 
P H I E. 

Les  Nègres 
du  Pays  h.'iïf- 
fent  les  Hol- 
Iwdoû, 
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ge  pour  leur  poifïbn  & leur  fel  (3  7), 

Bofman  r^refente  les  Nègres  de  Sa- 
bu  auflî  puillans  que  ceux  de  Commen- 
do , & ne  leur  attribue  pas  plus  de  bon- 
té & de  droiture.  Les  Hollandois  les  ac- 
eufent  d’avoir  fait  manc^uer  leurs  entre- 
prifes  contre  les  Commeniens , & de  les 
avoir  trompés  fous  de  faux  prétextes  de 
médiation.  Maisquoiqu’ilsreconnuflTenc 
clairement  l’impofture  , ils  ne  s’en  cru- 
rent pas  moins  obligés  de  gagner  cette 
perfide  dation  par  des  préfeiis , dans 
la  crainte  (38)  quelle  ne  pafsât  d’une 
amitié  feinte  à la  déclaration  d’une  hai- 
ne ouverte.  Barbot , au  contraire , n’at- 
tribue la  haine  des  Nègres  pour  les  Hol- 
landois , qu’à  l’autorité  tyrannique  des 
Gouverneurs  de  Mina.  Il  ajoute,  qu’a- 
vec l’affection  des  Naturels  du  Pays  , ils 
ont  perdu  leur  Commerce  *,  & que  le 
Roi  de  Sabu  , en  particulier , fourniroir 
volontiers  unfecouts  de  deux  mille  Nè- 
gres à toute  autre  Nation  de  l’Europe 
qui  entreprendroit  de  chaffer  les  Hol- 
landois (39). 

Il  paroît  effedivement  , par  le  té- 
moignage d’Artus  (40) , que  la  haine 
des  Nègres  pour  les  Hollandois  , n’a 
pas  été  volontaire , & qu’ils  étoient  fort 

(j7)  Barbot,  p.  J74.  (59)  Barbot , p. 

(î8)  Boûnan  , p.  54.  (40)  Artus , p.  48. 
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éloignés  de  voiiloir  troubler  la  paix  du  r 

Commerce.  Ce  Voyageur  raconte  qu  au  © e o g ^ 
mois  d’ Avril  1598,  quelques  Matelots  p h i e. 
de  Hollande  étant  defcendus  au  rivage  ns  étoicnc 

t t . ^ autrefois  mi*' 

pour  couper  du  bois  5 commencèrent  çuxdîfpofcs, 

f>ar  abattre  quelques  arbres  qui  étoient 
es  Fétiches  du  Pays.  Pluheurs  Habi- 
tans , qui  frémirent  de  cette  profana-  ' 
tion  , ne  lailTerent  pas  de  les  avertir 
avec  douceur.  Mais  voyant  leurs  repré- 
fentations  mal  reçues , ils  palferent  des 
reproches  aux  coups , & forcèrent , par 
une  nuée  de  flèches  &:  de  dards , les 
Hollandois  de  regagner  leurs  Vaiflbaux. 

Dans  leur  retraite  , ils  eurent  unhom-  Preuve  an- 
me  de  tué  , à qui  les  vainqueurs  cou- 
perent  la  tete.  Le  jour  luivant , une 
troupe  de  Nègres. fe  rendit  à bord  , & 

Ïiréfenta  le  meurtrier  au  Capitaine  , en 
e priant  de  le  traiter  comme  les  Hol- 
landois  l’avoient  été.  Cette  foumiffion 
fut  rejettée.  Les  Nègres  retournèrent 
au  rivage  , & n’en  coupèrent  pas  moins 
la  tête  au  coupable.  Enfuite  ayant  cou- 
pé le  corps  en  quatre  parties , il  l’expo- 
ferent  aux  bêtes  farouches.  Lorfque  les 
Hollandois  defeendirent  à terre  , ils 
trouvèrent  leur  compatriote  enterré  dé- 
cemment , & la  tête  du  meurtrier  fur 
la  fofle  au  bout  d’une  lance.  Arrus  con- 
clut que  le  défit  des  Habitans  croit  de 

H vj 
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3“  vivre  en  bonne  intelligence  aveç  les 

CoT  E D R*  TTii  1*/  \ 

.G  E O G R A-  Hollandois  (4 1 ).  _ 

P H I E.  Le  Pere  du  Roi  de  Sabu  (41)  avoir 
Guerres  fait  long-tems  la  guerre  aux  Nègres 

Sabu,  ^ d’Atti  & d’ Akkanez , fes  voifins  du  cô- 
té du  Nord  : mais  le  fils  , Prince  d’un 
caradere  paifible , a fini  heureufement 
tous  les  troubles.  Les  Nègres  d’Atti  font 
plus  nombreux  que  ceux  de  Sabu.  Ce-^ 
pendant  les  armes  à feu , dont  ceux  de 
Sabu  entendent  fort  bien  l’iifage,  leur 
ont  fait  obtenir  des  avantages  fi^nalés  j 
6:  fouvent  ils  ont  apporté  les  tetes  de 
leurs  ennemis  au  Comptoir  Hollandois 
de  Mawri  (43). 

La  Ville  de  Sabu  , où  le  Roi  fait  fa 
xéfidence , eft  fituée  à deux  lieues  dans 


les  terres.  Elle  eft  grande  6c  bien  peu- 
plée. Des  Marchais  ait  que  c’eft  un  grand 
Village , trois  lieues  au  Nord-Nord-Eft 
, de  Mawri  (44). 

Fort  An-  La  première  Place  qui  fe  préfenre 

Jlojs  , nom- 1-  Cl  r\  ^ a «ri- 

mé Queen-  nir  la  Cote  , eit  (^ueen-Anm  s-Foint , 

Anne’s-  pQj-f  Anglois , bâti  depuis  peu  de  pierre 

" . * 6c  de  chaux  , fur  une  colline  qui  n’eft 

pas  à plus  d’un  mille  de  Fort- Royal  ou 

du  Mont  Danois  > du  Côté  de  l’OueR, 


(41)  Ibid.  ^ ' (4î)  Barbot , ubi  fup. 

(42)  C’eft  apparemment  (44)  Le  même , p.  174* 

celui  qui  régnoit  en  1682.  & Des  Marchais  , Vol,  I* 

pendant  le  voyage  de  Bar-  p.  171 . 

bue, 
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& qui  n eft  qu’à  deux  milles  du  Fort — 

Hollandois  de  Nallau  à l’Eft.  Son  artil- 
lerie  eft  de  cinq  pièces  de  canon  (45) , phi  r. 
& fa  garnifon  , de  cinq  Blancs , avec 
(ix  Gromettes.  On  trouve  enfuite  le  Ikon  , 00 
Village  d’iAo/z  ou  de  Congo  , une  de- 
mie  lieue  à l’Eft  du  Mont  Danois.  On 
y voit fur  deux  petites  éminences  , les 
ruines  d’un  Comptoir  Hollandois  , 
dont  tout  l’avantage  étoit  de  pouvoir 
écarter  les  Vaifteaux  Européens  qui 
venoienr  troubler  le  Commerce  de 
Mawri  (4.5). 

Mawri  eft  fttuéà  deux  milles  de  Kon- , 

ur-n  \ • / \ fituation. 

go  (4(j) , vers  1 Eft  , a une  petite  (47) 
lieue  de  Fort-Royal , & à deux  lieues 
(48)  de  Mina.  Suivant  la  defcription 
d’Artus  , cette  Ville  eft  fur  une  émi- 
nence, fans  en  être  moins  fale  & moins 
irrégulière.  Son  marché  eft  fort  inconi- 
, mode , & n’en  abonde  pas  moins  en  vin 
de  palmier  & en  toutes  fortes  de  fruits. 

Elle  appartient  au  Roi  de  Sabu  , qui 
fait  lever  fes  droits  par  les  mains  d’un 
Officier.  On  y voit  arriver  quantité  de 
Marchands  de  Cano  , & d’autres  lieux 
fort  éloignés  dans  les  terres , qui  ap- 
portent leur  or  cru , c’eft-à-dire  , tel 

(+5)  Barfeot , p.  445.  (47)  B(f  lan  , p.  55-. 

(46)  Bofinan,  p.  5J.  & (48)  Des  Marchais  ^ 

Barl'Oi , p.  174,  Vol.  I.  p,  170. 
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^ — qu’il  forç  de  la  terre  , & qui  le  don- 

!g”e  O G R A-  échange  pour  diverfes  mar- 

? H I E,  chandifes.  Cette  Place  étoit  peu  con- 
hdérable  avant  que  les  Hollandois  s’y 
fuflent  établis  i mais  s’étant  aggrandie 
avec  le  tems  , elle  pafle  aujourd’hui 
pour  celle  de  route  la  Côte  ou  le  Com- 
mierce  eft  le  plus  floriflfant  (49). 

Villault  dit  que  Mawri  eft  compofé 
d’environ  deux  cens  maifons  , qui  en- 
vironnent de  routes  parts  le  Fort  Hol- 
landois de  Naflau  excepté  du  côté  de  la 
' mer.  De  fon  tems  la  Ville  xelevoit  du 
Roi  des  Akkanez  , auftî-bien  que  celle 
d’ikon  , ou  de  Kongo  , qui  n’en  eft  pas 
à plus  de  trois  quarts  de  lieue  fur  la 
Cote  ( 5 o). 

Defcriptîon  La  Ville  , OU  le  Village  de  Mawri  , 
^cMdwn.  qyg  celle  de 

Mina.  Mais  elle  eft  mieux  peuplée.  La 
plus  grande  partie  des  Flabitans  étant 
des  pêcheurs  , on  voit  fortir  chaque 
jour  au  matin  quatre  ou  cinq  cens  Ca- 
nots , qui  reviennent  chargés  de  poif- 
fon,  mais  qui  payent  pour  droit  , au 
Faéleur  Hollandois , la  cinquième  par- 
tie de  leur  pêche.  Les  Hollandois  lè- 
vent cette  forte  de  taxe.  Cependant 
Bofman , après  avoir  reconnu  de  bon- 
ne foi  que  cette  forte  de  tribut  fe  leve 

149)  Le  nitme,  , (50)  Viüault , p.  135. 
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lâans  trois  endroits  de  la  Côte  , que 

les  Hollandois  le  regardent  comme  un 
droit  de  conquête , n’ofe  aflurer  la  me-  t h 
me  chofe  de  Mawri.  Il  ajoûte  feule- 
ment qu’ils  font  les  feuls  Européens  qui 
exercent  cette  empire  abfoki  fur  leurs 
Sujets  Nègres.  Ceux  qui  ne  jouilTenc 
pas  5 dit-il , du  meme  avantage , ne  doi- 
vent en  aceufer  qu’eux-mêmes , & font 
caufe , par  cette  molefle,  que  les  Hol- 
landois ont  perdu  quelque  chofe  de  leur 
pouvoir  (51). 

Barbot  obferve  que  Mawri  efl:  fitué 
fur  une  grande  pointe  plate , qui  s’a- 
vance un  peu  au  Sud-Sud-Eft  , à cinq 
degrés  de  Latitude  ( 5 1)  du  Nord.  On  y 
voit  un  grand  nombre  à'Akkane^ , qui 
s’y  font  établis  pour  la  facilité  de  leur 
Commerce  avec  les  Hollandois  & les 
Habitans.  Les  maifons  font  à quelque 
diftance  l’une  de  l’autre  ; & dans  l’inter- 
valle (53)  on  trouve  des  rocs  qui  l'en-  ‘ 
dent  les  paiïàges  aifez  difficiles.  On  ap- 
pelle Mawri  le  cimedere  des  Hollan- 
dois , parce  qu’il  y en  eft  mort  un  fort 
grand  nombre  , dont  on  voit  les  fépul- 
tures.  La  principale  raifon  qui  rend  le 
Commerce  florifiant  dans  cette  Ville  &c 
qui  attire  continuellement  beaucoup 

(51)  Boûna»  , uhi  fnp.  à cinq  degrés  dix  minutes, 

(jijDesîjIarçhaislcmcï  (53)  Baibot , /«p. 
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de  Vaiffeaux , c’eft  qu’avec  le  deffeitt 
lïième  de  commercer  dans  d’autres  par- 
ties de  la  Côte , on  eft  obligé  de  tou- 
cher ici  pour  prendre  de  l’eau  & du 
bois  (54}. 

Le  Fort  de  Naflau  eft  fttué  fur  uiî 
rocher , dont  le  pied  ( 55)  eft  arrofé  par 
la  mer.  Il  doit  Ion  origine  aux  Hollan- 
dois  ( 5 <j)  J qui  le  regardoient  comme 
le  plus  conhdérable  de  leurs  ErablilTe- 
mens  tandis  que  les  Portugais  étoient 
en  poftelîion  de  Mina  j mais  ils  ne  lui 
donnent  aujourd’hui  que  le  fécond 
rang.  Sa  forme  eft  un  quarré  , dont  le 
front  eft  un  peu  plus  long  que  les  côtés.^ 
11  a quatre  batteries  de  dix-huit  (57) 
pièces  de  canon.  Si  l’on  excepte  Mina  , 
il  n y a point  de  Fort , fur  toute  la  Cô- 
te , dont  les  murs  ayent  tant  de  hauteur, 
La  courtine  qui  contient  les  deux  bat- 
teries de  la  mer  , eft  fi  fpaciéufe  & fî 
commode  , qu’on  y pourroit  faire  , 
comme  au  Cap-Corfe , une  batterie  qui 
commanderoit  entièrement  le  rivage. 
Mais  fa  plus  grande  force  , & le  plus 
bel  ornement  de  la  Place  , confifte  dans 
quatre  Tours  quarrèesqui  forment  la 
pointe  des  (58)  quatre  angles.  Elle 

(54)  Amis  & Baibot  (57)  Barlxit  dit  vingt- 

uhi  fiip.  quatre. 

(55)  Artus  , p.  75.  (58)  Villaultles  nonune 

(56)  Villault , p.  I j4.  quaue  battions. 
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n’ctoit  jamais , autrefois  , fans  une  gar- 
nifon  ae  foixante  ou  quatre  vingt  hom-  • 

mes.  Quoique  le  nombre  foit  fort  di-  p h i e . 
minué , il  fuffit  encore  pour  contenir  les 
Nègres  (59). 

Suivant  Barbot  , ce  Fort  fut  élevé  Son  origine, 
en  par  l’ordre  & aux  frais  des 
Etats  Généraux  , qui  lui  donnèrent  le 
nom  de  NalTau  à l’honneur  des  Princes 
d’Orange.  On  fe  propofa  , dans  là  for- 
me , de  lui  faire  commander  la  Ville  de 
Mawri.  En  effet  , à la  réferve  du  côté 
de  l’Eft  , par  lequel  il  regarde  la  mer , 
il  eft  environné  de  cette  Ville  comme 
d’un  cercle.  Les  Etats  le  donnèrent  en- 
fuite  à la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales ; mais  fort  différent  de  ce  qu’il 
eft  aujourd’hui.  Les  ouvrages  n’érant 
que  de  terre  , étoient  fouvent  ruinés 
par  des  pluies,  8c  laiffoient  la  garnifon 
expofée  aux  infultes  des  Portugais  de 
Mina.  Mais  aufli-tôt  que  les  Hollan- 
dois  fe  furent  emparés  de  Mina  , ils 
penferent  ferieufement  à fe  fortifier  fur 
la  Côte , en  joignant  une  bonne  demie- 
lune  au  Fort  de  Naffaii , ôc  revêtant  tous 
les  ouvrages  de  pierre.  La  porte  eft 
défendue  par  un  pont-levis  , couvert 
d’une  galerie  , d’où  la  moufqueterie 
peut  jouer  avec  beaucoup  d’avantage  J 

(59)  Boûnan  , p.  541.  & Barbot,  g.  17Î. 
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Dans  llnterieur  , les  logeniens-  font 
proçires  & commodes  , & la  vûe  fort 
agréable  {6o), 

Cette  Place  fut  prife  en  par 

Robert  HoLms  , Amiral  Anglois  ; mais 
reprife  dès  l’année  fuivante  par  Rtjy^ 
ter , ü\tc  le  fecours  de  neuf  cens  Né- 
gres'de  Mina , qui  lui  furent  envoyés 
par  FaLheuburgh , Gouverneur  de  ce 
Château. 

Le  jardin  du  principal  Faéteur  eft  à 
peu  de  diftance  du  Fort , vers  l’Oueft'5 
& pafte  pour  le  meilleur  de  toute  la 
Côte.  Son  feul  défaut , qui  lui  eft  com- 
mun avec  ceux  de  Mina  & de  Manfro , 
c’eft  (^i)  d’ctre  couvert  par  de  gran- 
des montagnes.  Des  Marchais  obfervc 
que  le  Fort  de  Naflau  eft  à la  pointe  Eft 
de  Mawri , & qu’il  eft  compofé  de  qua- 
tre baftions  , qui  renferment  quatre 
grandes  Tours.  La  porte  , dit-il  , eft 
défendue  par  un  ouvrage  qui  reflemblc 
à nos  demi-lunes.  Cette  pièce  exté- 
rieure & les  baftions  font  revêtues  de 
pierre  , & fituée  avantageufenient  fut 
un  terrain  élevé.  Il  ajoute  que  c’eft  le 
premier  établilTèment  que  les  Hollan- 
dois  ayent  formé  fur  cette  Côte 


(60)  Voyez  la  Figure.  (6a)  Des  Marchais  i 

(61)  Barbot , p.  174.  & Vol,  I.  p,  270. 
fuiv. 
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1 1.  Le  Pays  de  Pantin  borde  celui  de  • ^ 

Sabu  à l’Oueft , & fe  termine  au  Mont  g^e^og”r^a- 
Iron , deux  milles  au-delïbus  de  Mawri.  p h 1 1. 


L’étendue  de  ce  Mont  eft  d’un  mille.  Etendi^e 
Ses  promenades  font  charmantes  aufjn^^  ^ 
fommet , & couvertes  d’arbres  fi  touf- 


, fus  , que  le  jour  y eft  obfcur  à midi. 

C’eft  au  pied  (<j5)  de  cette  montagne 
que  Fantin  commence  à s’étendre.  Au 
Nofd  , il  a pour  bornes  AHi , Aqua 
& Tonqua  ; a l’Eft , Akrou  -,  au  Sud , 
la  nier  , au  long  de  laquelle  il  s’étend 
l’efpace  d’environ  dix  lieues. 

Les  Nègres  de  Fantin  font  naturelle-  Caraaeredes 
ment  artificieux  & trompeurs , adroits 
fur-tout  ((j4)  à contrefaire  l’or.  Ils  entre- 
tiennent un  Commerce  confidérable 


avec  toutes  fortes  de  Bâtimens  d’inter- 


lope , à la  vue  même  des  Anglois  & 
. des  Hollandois , qui  n’ont  pas  la  liar- 
dieffe  (<^5)  de  s’y  oppofer.  C’eft  une 
Nation  entreprenante  & réfolue  , qui 
eft  capable  de  lever  en  peu  de  tems  une 
armée  de  dix  mille  hommes , & qui , 
pouvant  d’ailleurs  fermer  le  paüage 
aux  Nègres  d’Akkanez  & de  plufîeurs 
autres  pays  au  Nord  , couperoit  tout 
d’un  coup  le  cours  du  Commerce  , foit 
pour  les  marchandifes  de  l’Europe , foit 


(65)  Bofman  > p.  (65)  Boûnan  , p.  57.^ 

((S4)  Baibot , p.  17s. 
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; — pour  le  poilîbn  ôç  le  fel  de  la  Côte.  Les 

g*e  O G RA'  Akkanez  tirent  quantité  de  .fel  , 
y H I K.  payent  en  or  certains  droits  au  pays  de 
Pantin.  C’eft  le  folcil  qui  forme  la  plus 
. grande  partie  de  ce  fel , dans  un  grand 

étang  qui  n’eft  pas  loin  de  la  Ville. 

Leiu  Com-  Les  Négres  des  Parties  inferieures  de 

Pantin  font  livrés  à l’agriculture  & au 
Commerce.  Ils  portent  aux  Marchés  » 
des  fruits  , du  vin  de  palmier , & du' 
maïz , que  le  Pays  produit  en  abondan- 
ce , ôc  qui  (66)  palTemême  dans  d’au- 
tres contrées.  Ils  ont  Une  forte  de  vin 
de  palmier  Quaker , terme  qui , dans 
leur  Langue  comme  en  Anglois , ligni- 
fie des  mouvemens  extraordinaires  de 
gaieté,  que  cette  liqueur  communique. 
Il  fe  vend  le  double  du  vin  commun  *, 
& l’ardeur  eft  fi  grande  à s’en  procurer , 
qu’on  ne  peut  fatisfrire  tout  le  monde. 
Le  Pays  de  Pantin  eft  riche  aulfi  en  or  & 
en  Efclaves.  L’opulence  des  Habitans  les 
rend  fi  fiers  , que  les  Européens  ont 
beaucoup  de  ménagemens  à garder  avec 
eux  dans  le  Commerce.  Ils  n’ont  pas  de 
Leur  Gou-Roi.  Leur  Chef  eft  un  Braffo  , c’eft-à- 
jremement.  efpece  de  Gouverneur  , dont 

le  pouvoir  eft  refterré  par  l’autorité 
d’un  Confeil  de  Vieillards  , qui , ref- 
femblant  aflèz  au  Parlement  d’Angle- 
^66)  Barbot  t P<  175^ 
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terre , agit  fouvenc  fans  avoir  confulté . 

le  BrafFo.  Chaque  Canton  a d’ailleurs  g 
fon  Chef , dont  la  foumilîion  pour  le  p h i e.  ‘ 
BrafFo  ne  confifte  guère  qu’à  lui  accor- 
der le  premier  rang.  Si  les  Nègres  de  te  Pays  eft 
Fantin  n’ètoient  pas  fans  celFe  troublés  3° “ prîncîpâ^ 
par  leurs  divilîons  domeftiqiies  ^ les  villes, 
ils  feroient  bien-tôt  éprouver  leur  puif- 
fance  aux  Nations  voifines,  Ils  ont  un 
nombre  extraordinaire  de  Villes.  Les 
principales , au  long  de  la  Côte  , font 
ylnikan  ou  Inghcnijian  , Anamabo  , 

Aga , Cormantin  ; Ameifa , U Pait-Cor- 
mantin  , Aqua  , Lagnyo  & Maafro  ; 
fans  en  compter  plufeurs  de  moindre 
confidération  , qui  fe  trouvent  entre 
Montfort  & le  Cap  Ruyge-Hoeck.  On  a 
compté  dans  toutes  ce§  Habitations  plus 
de  quatre  mille  pécheurs.  La  Capitale 
du  Pays  eft  Fantin  , que  Barbot  place  à 
cinq  lieues  dans  les  terres  (^8)  &:  Des 
Marchais  à fix.  C’eft  de  cette  Ville  que 
le  Pays  a pris  fon  nom. 

Anikan  , ou  Inghcnijian  , eft  fîtuée  Anîkan , ou 
fur  une  petite  colline , deux  lieues  à l’Eft  inghenifaut 
de  Mawri.  Les  Hollandois  y avoient 
autrefois  un  Comptoir , mais  trouvant 
que  le  Commerce  ne  rèpondoit  point  à 
leur  dépenfc  , parce  que  les  Anglois  & 
les  Portugais  le  partageoint  avec  eux  » 

(67)  Bofnun,  p.  y6.  {68)  parbot . p.  175» 
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' - ils  ont  pris  le  parti  de  l’abandonner.  La 

g^e  O O R A-  entre  la  Ville  même  d’Anikan 

P H I E.  • & le  Château  d’Anamabo. 

Comptoir  kc  premier  Comptoir  des  Anglois , 
Angiois  raillé  dans  cctte  contrée , dit  Bofman  , eft  ce- 
l>ar  Boûivan.  d’In^henifian  , où  la  garnifon  eft 

compofee  d’un  feul  homme  de  leur 
Nation.  La  Compagnie  d’Angleterre, 
ajoute-t-il , lui  devra  beaucoup  de  re- 
connoilTance  {6ç^)  s’il  réuflît  à conferver 
l’honneur  de  fon  pavillon.  Mais  Barbot 
fait  une  peinture  plus  avantageufe  de 
ce  Comptoir.  Il  le  repréfente  muni  de 
deux  pièces  de  canon  , & gardé  par  une 
garnifon  de  deux  ou  trois  Blancs  &c  de 
quelques  Nègres,  avec  les  Enfeignes  de 
la  Compagnie  d’Angleterre.  Cepen- 
dant il  ne  vante  pas  beaucoup  leur 
Commerce. 

. Comptoir  Sc  Les  Portugais  , qui  fe  font  établis 
Commerce  i i a * j-  • ij  > ^ 

Portugais,  dans  le  meme  lieu  depuis  1 annee  1 6^79 , 

y ont  bâti , pour  leur  sûreté  , une  Re- 
doute de  terre  , dont  le  Commandant , 
qui  fe  nommoit  alors  Lorm:^o  Perz:^ 
Branco  , avoir  dix  ou  douze  Blancs  fous 
fes  ordres.  Leur  Commerce  confiftoit 
en  tabac  & en  pipes  , en  confitures  , en 
favon  , en  rum  , & d’autres  marchanr- 
difes  de  l’Amérique.  Mais  l’Auteur  ne 
comprend  point  quel  avantage  ils  peit- 
(éÿ)  Des  Marchais,  Vol.  I.  p.  171, 
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vent  tirer  de  cet  EtablifTemenr , à moins  • 

qu’ils  n’achetent  d’autres  biens  des  Vaif-  g'e  o g 
féaux  d’interlope , ou  qu’ils  n’en  reçoi-  » h i e, 
vent  de  Hollande  par  le  moyen  des 
Juifs , qui  fçâvent , fort  bien , dit-il , fe 
procurer  des  palfe|3orts  Portugais  (70) , 

& qui  font  traites  alors  comme  s’ils 
étoient  partis  réellement  de  Portugal. 

Deux  milles  au-delà  d’Inghenifian,  AnamaboJ 
& par  conféqiient  à -deux  lieues  & de-  Jamiflia*' 
mie  de  Màwri  , & quatre  à l’Eft  du 
Cap-Corfe  , on  remonte  Anamabo  ou 
Jamiffîa.  Phillips  la  rej:>rérente  comme 
une  grande  Ville.  Mais  les  Habitans 
font  les  plus  trompeurs  & les  plus  mé- 
dians de  tous  les  Nègres  de  cette  (71) 

Côte.  Il  n’y  a point  de  Canton  dans  la 
Guinée  où  l’or  foit  plus  mêlé  de  cuivre. 

Suivant  Bofnian  , Anamabo  eft  la  plus 
forte  Ville  de  la  Côte.  Son  territoire 
peut  fournir  autant  d’hommes  armés , 
que  le  Royaume  entier  de  Sabu , ou  que 
celui  de  Cominendo.  Il  ne  contient  que 
la  cinquième  partie  des  Habitans  de 
Pantin  (72.). 

Anamabo  eft  divifé  eh  deux  parties, 
l’une  habitée  par  des  pécheurs  de  Mi- 
na , l’autre  par  ceux  de  Pantin  , qui 
payent  un  droit  au  Braffo  de  la  Ville 

{70)  Barbot , p.  lyd.  (7*)  Bofman  & Barbot  » 

’ (7i)BoSnan,  p.  56,  nbi 
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pour  obtenir  la  liberté  de  la  pêche.  Les 

® Habitans  font  des  fripoîîG^  du  premier 
ordre  , qui  doivent  être  obfervés  foi- 
^neufement , comme  leur  or  ne  peut 
etre  examiné  de  trop  près' , parce  qu’il 
eft  toujours  ou  mêlé  ou  contrefait.  Leur 
Ville  eft  fous  le  canon  du  Fpic  Anglois 
Qualités  du  Cej-  Etabliflement  de  IqCompa- 
d’A-  gnie  d’Angleterre  eft  petit  , mais  en 
^nabo,  fQj.f  Eoj-j  La  rade  eft  toujours  rem^ 
plie  de  Vailfeaux.  La  Comjpagnie  y fe- 
roit  un  Commerce  conftderable  , fi  les 
Bâtimens  d’interlope  , Anglois  ôc  Zé- 
landois  ne  venoient  enlever  continuel- 
lement l’or  & les  Efclaves.  D’un  autre 
coté , les  Nègres  de  Pantin  traitent  la 
garnifon  avec  tant  d’infolence , qu’elle 
eft  forcée  le  plus  fouyent  de  fe  tenir 
renfermée  dans  fes  murs  •,  & , dans  les 
tems  mêmes  les  plus  tranquilles  , s’ils 
prennent  quelque  dégoût  pour  le  Gou- 
verneur , ils  le  renvoient , avec  mépris  » 
r caraftere  au  Cap-Corfe  , dans  un  Canot,  Loin 
Nègres  du  de  pouvoir  s J oppoler , pn  elt  encore 
pays.  obligé  d’aclieter  la  paix  par  des  préfens 
(741.  Enfin  les  Nègres  de  Pantin  & d’A- 
namabo  font  les  plus  hardis  Ôf  les  plus 
Guene qu’ils  tiirb.ulens  de  toute  la  Côte.  En  1701  , 
Anglois ' déclarèrent  la  guerre  aux  Anglois, 
ôc  les  Kollandois  furent  foupçonnés 


(7j)  Les  mêmes , ibid,  {7^)  Ba^t , p.  177 
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leur  avoir  fourni  de  la  poudre.  Le p— 

Dimanche , 4.  de  Septembre , ils  appro-  ^ 
cherent  tumultueufement  du  Château  i p h i 
ils  tirèrent  plufieurs  coups , mirent  le 
feu  aux  édifices  extérieurs  , & n au- 
roient  pas  fini  fi-tôt  leurs  outrages , fi 
plufieurs  décharges  d’artillerie  ne  les 
cufient  forcés  de  le  retirer.  Mais  les  An- 
glois  fe  vengerent  dès  la  nuit  fuivante  » 
en  bridant  la  plus  grande  partie  de  leur 
Ville.  Après  vingt  jours  de  guerre  ou- 
verte , quelques-uns  de  ces  Barbares 
vinrent  propofer  une  trêve  , en  offrant 
au  Gouverneur  la  difpofition  des  arti- 
cles. Le  Roi  de  Sabu  fe  chargea  de  la 
qualité  de  médiateur.  Ils  ne  farent  au- 
cune objeétion  aux  demandes  des  An- 
glois  *,  & s’étant  engagés  à payer  le  dom- 
mage qu’ils  avoient  lait  au  Fort , non- 
feulement  ils  prirent  les  Fétiches  à té- 
moins de  leur  fidelité  , mais  ils  donnè- 
rent en  otage  plufieurs  de  leurs  enfans. 
Cependant  l’arrivée  d’un  VaifTeau  An- 
glois  d’interlope , qui  leur  offrit  un  gain 
de  dix  pour  cent  pour  la  traite  des  Ef- 
claves , eut  le  pouvoir  de  leur  faire  ou- 
blier leurs  fermens.  On  apprend  dans 
les  Mémoires  de  Bloom  , que  le  Gou- 
verneur & quelques-uns  des  princi- 
paux Fadeurs  , furent  faifis  d’une 
crainte  fi  vive  , qu’ils  fe  fauverent 
Tom^  XHL  I 
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en  chemife  au  Cap-Corfe  (75). 

Le  Fort  Anglois  avoir  été  rebâti  de- 
puis peu  (76)  , à la  place  d’une  vieille 
maifon  , qui  fubfiftoit  entière  en  1 6^79  , 
mais  dont  il  ne  refte  aujourd’hui  que 
les  ruines.  C’eft  un  grand  édifice , flan- 
qué de  deux  Tours  d’un  côté  (77)  6c 
de  deux  baftions  vers  la  mer.  Tout  eft 
de  brique  ou  de  pierre , liées  avec  du 
ciment.  Sa  fituation  eft  fur  un  roc  , â 
trente  pas  du  rivage.  On  y a mis  douze 
pièces  de  canon  & deux  padereros.  La 
garnifon  eft  ordinairement  compofée 
de  douze  blancs  & de  dix-huit  Nègres , 
fous  les  ordres  d’un  principal  Faéteur. 
Les  logemens  intérieurs  Sc  les  magafins 
font  commodes.  Mais  la  difficulté  eft 
pour  le  débarquement , fur  un  rivage 
parfemé  de  rochers , où  la  mer  eft  dans 
une  agitation  continuelle.  Les  Chalou- 
pes viennent  jetter  l’ancre  contre  les  ro- 
chers j & les  marchandifes  , avec  les 
paftagers  » font  portées  de  là  au  rivage 
clans  des  Canots  , fur  une  pointe  de  la- 
bié , entourrée  d’un  mur  de  terre  haut 
d’environ  huit  pieds,  où  la  Compagnie 
a fait  bâtir  quelques  logemens  pour  les 
domeftiques  Nègres  , lotis  le  canon  du 
Çhateau.  On  fe  propofoit  , dit  l’Au- 

{7O  le  meme,  p.446.  en  iiSSi. 

••  (76}  L’Auteur  vüyegeoit  (77}  Voyez  la  Figure. 
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tcür , d’abattre  ce  mur  & d’en  faire  un ; — • 

de  brique  aufli-tôt  que  le  Fort  feroit  q*” 
achevé.  La  terre  eft  ici  fort  propre  à fai-  p u i e. 
re  des  briques.  Les  écailles  d’huitres  fer- 
vent à compofer  un  tres-bon  ciment  ; & 
le  Pays  fournit  abondamment  du  bois 
de  conftrudioH. 

, Il  eft  montagneux  autour  d’Anama-  Marques  ie 
bo  j mais  les  montagnes  font  allez  éloi-  «"e  pour 
gnées  de  la  Ville.  On  en  diftingue  cinq , 
qui  font  plus  hautes  que  toutes  les  au- 
tres , ôc  qui  peuvent  fervir  de  marques 
de  terre  pour  reconnoître  le  Canton  du 
côté  de  l’Oueft.  La  multitude  & la  va- 
riété des  arbres  forment  une  perfpeéli- 
ve  agréable.  Le  vin  de  palmier  eft  ici  le 
meilleur  de  toute  la  Côte , fur  tout  ce- 
lui qui  fe  nomme  Quaker.  Le  maïz  y 
eft  dans  une  abondance  extrême.  On  y Perroqii«4 
trouve  un  nombre  infini  de  perroquets 
de  la  grolfeur  des  moineaux.  Ils  ont  le  \ 
corps  d’un  fort  beau  verd , la  tete  & la 
queue  d’un  rouge  admirable , & toute 
la  figure  fi  fine , que  l’Aufeur  en  ap- 
porta quelques-uns  à Paris , comme  un 
préfent  digne  du  Roi.  Ces  oifeaux  ne  fe 
vendent  qu’un  écu  la  douzaine.  Mais  il 
eft  fi  difficile  de  les  conferver  vivans  , 
qu’à  peine  en  fauve-t’on  un  fur  vingt , 
dans  le  voyage  de  l’Europe.  Les  choux 
verds  font  excellens  autour  d’Anama- 

li; 
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bo.  Les  papas  y font  auflî  fort  eftimés.' 
C’eft  un  Fruit  verd  de  la  grolTeur  d’un 
petit  melon  , qui  a le  goût  du  choux- 
Heur,  La  plus  grande  incommodité  pour 
la  culture  des  jardins  eltla  rareté  de  l’eau 
fraîche  , qu’on  eft  obligé  de  faire  ap- 
porter de  deux  lieues  par  les  Efclaves, 
Le  maïz , ou  le  bled  d’Inde , fe  vend  ici 
par  caillés , dont  chacune  contient  en-r 
viron  trois  boilTeaux,  Le  prix  commun 
çft  d’un  aki  d’or  par  caille  *,  mais  dans 
les  mauvaifes  années  il  monte  jufqu’à 
deux  ou  trois  akis.  On  a vCi  des  tems 
d’abondance  , où  la  cailTe  de  maïz  ne 
valoir  pas  plus  de  huit  tabos  d’or  (78) , 
qui  ne  font  pas  trois  fchellings  d’Angle- 
terre. Le  Fort  d’Anamabo  fut  abandon^!  ’ 
né  en  1730.  Mais  on  a fenti  qu’il  eft  né- 
cell'aire  de  le  rétablir. 

Une  demie  lieue  , ou  deux  milles , 
au-delà  d’Anamabo  , on  trouve  fur  le 
rivage  une  Ville  nommée  Agayon.  Ad- 
ja  (79).  Les  Hollandois  y avoient  au- 
trefois un  Fort , d’où  ils  furent  chalTés 
par  la  trahifon  des  Anglois  , qui  ayant 
obtenu  d’eux  la  peuminion  d’y  demeu- 
rer, rraiterent  leurs  hôtes  avec  la  derniè- 
re barbarie.  Aujourd’hui  la  Compagnie 

,(78)  Barbot  , p.  176.  & -dtlja  , chacun  ap- 

& fuiv.  ■ paremment  luivjuu  le  gi?, 

(79)  Philips  écrit  , nie  de  fa  Langue, 

Bftünan , , & Baibçt 
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Hollande  n’entretient  qu’un  Fac- ; — ^ 

teur  , dans  la  maifon  d’un  Nègre  , où  “^2- 
le  pavillon  Hollandois  ne  lailTe  pas  d’è-  p h i £< 
rre  arboré.  On  pourroit  rendre  ici  à 
Bofman  la  raillerie  qu’on  a lue  fur  un 
Comptoir  Anglois.  Quel  appui  que  ce- 
lui d’un  feul  Faéteur  pour  Inonneur  du 
Pavillon  Hollandois  ! 

Phillips  ne  parle  point  d’Aga  comme 
d’une  Ville  ou  d’un  Village.  C’eft,  dit- 
il  , une  petite  maifon  couverte  de  chau*- 
me , un  mille  Sc  demi  à l’Eft  d’Anama- 
bo  , fur  le  rivage  de  la  mer , fans  autre 
défenfe  que  celle  de  quelques  mouA 
quets.  Il  ajoute  qu’elle  a néanmoins  une 
fort  grande  cour  & un  bel  étang  pouf 
les  canârds.  Mais  il  eft  clair  que  Phil- 
lips ne  repréfente  ici  qu’un  Comptoir. 

Barbot  dit  que  le  Village  eft  divifé 
en  trois  parties , dont  chacune  eft  com- 
pofée  de  vingt-cinq  ou  trente  maifons. 

C’eft  un  lieu , dit-il , qui  n’eft  pas  fa- 
vorable au  Commerce  , parce  que  le 
débarquement  y eft  fort  dangereux.  Le 
Pays  aux  environs  produit  de  fort  bon 
cotton. 


Les  Danois  avoient  âuflî  dans  ce  Comment 
Canton  , un  Comptoir , fur  les  ruines  [ufis  pfrdiront 
duquel  les  Anelois  ont  bâti  un  petitkur  fo« 

A 17  1 

Fort  de  terre , gardé  par  deux  Blancs  &c  ® ' 
quelques  Gromectes , fous  le  comuiaii- 

liij 
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^ dement  d’un  Fa£beur.  Le  Fort  Hollaa- 
e^E  O G R î-  ^ois  n’étoit  qu’une  (impie  redoute , qui 
fuie,  fut  détruite  en  i66^  par  les  Anglois  , 
le  jour  même  que  Ruytér  , Amiral  de 
Hollande  , entreprit  de  defcendre  à 
' Anamabo.  Il  y trouva  des  obftacles  in- 

vincibles î mais  les  Anglois  d’Aga  n« 
doutant  point  qu’il  ne  revînt  victo- 
rieux Ôcqu’il  ne  les  vifitât  à fon  retour , 
minèrent  fecrettement  le  Fort  de  Hol- 
lande , ôc  lailTerent  une  mèche  allumée 
, qui  devoir  le  faire  fauter  lorfque  la 

Flotte  y arriveroit.  Mais  l’effet  de  la 
poudre  fut  beaucoup  plus  prompt.  Les 
Ecrivains  Hollandois  fe  plaignent  beau- 
coup des  cruautés  que  les  Anglois  ont 
exercées  contr’eux  dans  ce  Canton  & 
dans  celui  d’Anamabo  (8o). 

€«nnantm.  A trois  lieues  de  Mawri  (8 1)  on  arri- 
ve au  Village  de  Cormantin  , qu’on  a 
jiommé  le  petit  Cormantin  , pour  le  dif- 
tinguer  d’un  autre  qui  porte  le  nom  de 
grand.  Bofman  parle  du  premier  com-^ 
me  d’un  lieu  miferable , qui  ne  mérite 
pas  d’attention.  Cependant  Des  Mar- 
chais , qui  le  vit  en  1714  , afliire  qu’il 
eft  plus  grand  & mieux  bâti  que  le  com- 

(80)  Anus  y ubi  fup.  Mais  dans  les  Tables  des 
p.  so.  Comptoirs  Anglois  , on  lit 

, (81)  Des  Marchais  & à fept  lieues  de  Mawri  & 

d’autres  Voyageurs  s’accor-  fept  millc^  d’Anamabo. 
dent  fur  cette  dillancc. 


Digitized  by  Google 


CÔTt  j/Or* 

K A- 

1 


t)Es  Voyagé  S*  Z/r./JST.  15)9 
miin  des  Villes  du  Pays.  Artus  obferve 
que  Cormantin , après  avoir  été  unmar-  ^ 
ché  coniidérable  , étoit  réduit  prefqu’à  t h 
rien  en  1600.  Le  Village  eft  fitué  fur  s-j marques 
une  éminence , &c  fe  fait  reconnoître  ^ 
aifément  par  un  grand  arbre , qui  eft  au 
milieu  du  marché  ; fans  parler  de  cinq 
petites  collines  qu’il  a du  côté  de  l’Oueft 
& de  la  montagne  de  Mango  qui  eft  à 
i’Eft.  Les  Portugais  & les  François  fai- 
foient  ici  beaucoup  de  Commerce.  Les 
Hollandois  y participoient  aulli  , juf- 
qu’à  ce  que  les  Nègres  apnt  entrepris 
d’akeref  leur  or  , le  dégoût  de  cette  im- 
pofture  éloigna  les  Européens  de  leur 
Côte.  Audi  n’ont  - ils  pas  aujourd’hui 
d’autre  reftôurce  que  Mawri  (8z)  pour 
fe  procurer  des  marchandifes  de  l’Eu- 
rope. C’eft  toujours  Artus  dont  on  cite 
ici  le  témoignage.  Mais  Bofman,qui  FortHoUaa- 
parle  d’un  tems  poftérieur  , nous  ap-*^®'*’ 
prend  ^u’en  i(j8i  ou  8z  les  Hollandois 
y ont  rétabli  le  Fort  & l’ont  beaucoup 
augmenté.  C’eft  un  édifice  quarré , bâti 
de  pierre  de  roc  & de  chaux , & defTe-î- 
du  par  une  grande  (83)  batterie  & trois 
petites , qui  font  compofées  de  vingt 
pièces  de  canon.  Au  centre  eft  une 
grofte  tour  , deftinée  , fuivant  le  pre- 


(8î)  Bofman  p.  58 
& Barbot , ubi  fu[. 


(8j)  Voyez  ia  l'igurc. 
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mier  plan , à faire  un  dôme , pour  y ar- 
borer les  Enfeignes  Hollandoifes.  Les 
appartemens  des  Officiers  font  commo- 
des , & les  logemens  de  la  garnifon  ne 
le  font  pas  moins.  Elle  eft  compofée 
de  vingt-cinq  Blancs  , & de  plufieurs 
Gromettes.  Les  parapets  font  fpacieux. 
La  vue  s’étend  du  fommet  de  la  tour , 
fur  la  campagne  & fur  la  mer.  On  a 
pratiqué , dans  le  corps  de  la  Place , plu- 
lieurs  citernes  qui  fournilfent  de  l’eau 
en  abondance. 

, , Ce  Fort , dit  Barbot  , eft  défendu 
naturellement  par  fa  lituation.  Il  eft 
placé  fur  un  mont  pierreux , dont  tous 
les  environs  font  rudes  & efcarpés , & 
qui  n’eft  acceffible  que  par  un  fentier 
mrt  étroit  (84). 

On  apprend  de  Des  Marchais  que  les 
Anglois  avoient  ici  un  Fort  à quatre 
baftions  , avant  que  les  Hollandois  s’en 
fulTent  rendus  les  maîtres  en  166^,  Ils 
trouvèrent  le  moyen  d’y  rentrer  -,  mais 
.ils  en  furent  chaftés  pour  la  fécondé 
fois  par  les  mêmes  ennemis , qui  y ont 
établi  un  excellent  Commerce.  Le  mê- 
me Auteur  ajoute  qu’au  milieu  du  Fort 
de  Cormantin , il  y a un  gros  bâti- 
ment quarré , qui  fert  de  logement  au 
Gouverneur  ôc  de  Magazin  , dont  le 

(84)  Barbot , p.  178# 
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toit  eft  une  plateforme  qui  peut  porter 
du  canon  ; <^ue  le  Pays  eft  riche  en  or  & G e o o r a- 
bien  peuple  ; le  terroir  excellent  ; que  ' " ‘ 
les  Habitans  font  induftrieux  , & tort 
amis  du  Commerce , qu’ils  ont  appris 
des  Hollandois  , (85)  avec  l’agriciil- 
. turc  & l’œconomie.  Bofman  dit  que  le 
Gouverneur  du  Fort  eft  ici  un  Fatfteur  , 
comme  à Mawri , 8c  que  la  Place  pour- 
roit  être  augmentée  , avec  peu  de  dé- 
penfe  ; mais  que  le  Commerce  du  Pays 
n’en  vaut  pas  la  peine  (86). 

Le  grand  Cormantin  , fuivant  le  me-  Gran<lCof| 
rne  Voyageur  eft  fitué  fur  une  haute 
colline , au-delTus  & à la  portée  du  ca- 
non d’un  autre  Fort  Hollandois  nom- 
mé Amficrdam.  Cette  Ville  eft  ft  gran-  §3  fituatîon 
de  & fi  bien  peuplée  , que  fon  nom  lui  & ^ griu>,- 
convient  à jiifte  titre.  On  fait  monter 
le  nombre  des  Habitans  â mille  ou  dou- 
ze cens  hommes  , tous  négocians  ou 
pêcheurs.  Le  Pays  de  Fantin  continue 
de  s’étendre  , depuis  cette  Ville  l’efpa-' 
ce  de  vingt-deux  ou  vingt-trois  milles 
au  long  du  rivage  , 8c  préfente  quantité 
de  petits  Villages  qui  en  rendent  la 
vue  fort  agréable  en  paftant  dans  les 
Canots.  Les  fruits  8c  les  grains  y font 

{85)  Des  Marchais,  Vo-  (86)  Bofman  , & Bar- 
lume  I.  p.  a/i.  bot, 
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; — en  abondance , & l’air  fort  fain.  On  f 

g^e  O G i A-  liqueur  , nommée  Peta  y qui  eft 

P H I E.  une  efpece  de  bierre  excellente  , com- 
R^chciTesdu  pofée  de  maïz  ou  de  bled  d’Inde.  Le 
Pain  ou  le  bifcuit  des  Habitans  eft  une 
patte  de  banane.  Le  maïz  eft  auffi  leur 
aliment  commun. 

Différends  Autrefois  , Anamabo  & Cormantiri 

chtrc  les  An-  , . , ' , . 

(-lois  & les  etoient  les  deux  principaux  lieux  de 
^ojjaadoi».  Commerce  fur  la  Côte  , pour  les  An- 
glois  & les  Hollandois  *,  ^arce  que  ceS 
deux  Places  étoient  extrêmement  fré- 
' quentées  par  les  Akkanez , qui  faifoient 
ce  voyage  en  petites  Caravannes.  Mais 
les  différends  qui  s’élevèrent  entre  ces 
deux  Nations  , dans  les  années  1664 
& 166 j y leur  (87)  devinrent  égale- 
ment funeftes.  Les  Hollandois  fe  reti- 
rèrent à Mavrri  , & laifterent  les  An- 
glois  libres  à Cormantin  , où  ceux-ci 
traitèrent  fl  mal  les  Nègres  du  Pays  & 
les  Akkanez  , que  ces  Barbares  accou- 
tumés depuis  long-tems  au  Gouverne- 
ment de  Hollande  , rappellerenr  les 
Hollandois  , & les  aidèrent  à bâtir  un 
Fort , que  les  Anglois  prirent  en  1664 
& firent  fauter  en  166^.  D’un  autre 
côté  les  Faéteurs  Anglois , pour  rendre 

(87)  Barbot,p.  178.  & mériteroient  pas  d’être  ra- 
fuiv . Ces  petites  guerres  ne  contées , quand  on  nous  en 
(e  trouvent  en  détail  dans  auioit  lai^é  rtûÜoiie, 
aucun  Voyageur , & ne 
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change  à ceux  de  Hollande  , s ’effor 

cerenc  de  gagner  les  BrafFos  de  Pantin  c6te  d’Or. 
& d’Akkanez.  Mais  ces  Chefs  Nègres  ® 
prirent  leur  argent , fans  exécuter  les 
conditions  aufquetles  ils  s’étoient  en- 
gagés. Cependant  après  s’être  apperçus 
que  les  démêlés  des  Européens  leur  fai- 
loienc  obtenir  les  marchandifes  à meil- 
leur marché , ils  encouragèrent  les  An- 
glois  à bâtir  un  Fort  près  d’Anamabo  > 
pour  fàire  tête  aux  Hollandois  de  Ma- 
wri  & d’Aga. 

Lorfque  les  Hollandois  eurent  repris  variation 
le  Fort  de  Cormantin  fur  les  Anglois , Nègre*» 
les  Nègres  de  Pantin  marquèrent  beau- 
coup de  joie  de  les  voir  rétablis  dans 
leur  contrée.  Ils  apportoient  pour  rai- 
‘ fon  , que  les  Gouverneurs  Anglois  les 
avoient  fort  incommodés  avec  leurs 
garnifons  , que  les  marchandifes 
Hollandoifes  leur  paroilîoient  à meil- 
leur marché.  Mais  la  vérité  étoit  qu’ils 
avoient  exigé  des  Hollandois  une  fem- 
me confdérable  pour  recompenfe  de 
leurs  fervices , outre  trois  cens  florins 
que  les  Faéteurs  de  Hollande  s’étoient 
engagés  à payer  pour  chaque  Vailfcau 
de  la  Compagnie  qui  viendroit  faire  le 
Commerce  fur  la  Côte  , à l’exception 
de  ceux  qui  feroient  la  traire  des  Efcla- 
ves.  Suivant  B(;fman  toute  furte  de 

I vj 
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Vaifleaux  payent  aujourd’hui  la  mcinô 
fomme  ; &c  les  Nègres  de  ce  Pays  (88) 
extorquent  auiri  tous  les  ans,  beau- 
coup d’argent  des  Anglois. 

Barbot  raconte  l’expédition  de  Ruy- 
ter à Cormantin  , & prétend  qu’elle  fur 
entreprife  contre  l’inclination  de  cet 
Amiral.  Après  la  réduction  du  Fort 
Naflau  à Mawri , il  avoir  eu  le  chagrin 
de  fe  voir  repoulfé  dans  l’attaque  du 
Cap  Corfe  & d’Anamabo.  Mais  dans 
un  Confeil , qui  fe  tint  à bord  de  l’Ami- 
ral , Valkenburgh  fe  déclara  fortement 
pour  l’entreprife  de  Cormantin , en  fou- 
tenant  que  cette  Place  caufoit  plus  de 
mal  à la  Compagnie  Hollandoife  des 
Indes  Occidentales , que  Holmes  ne  lui 
en  avoir  fait  avec  fa  Ffotte  dans  la  guer- 
re de  l’année  précédente.  Lorfqu’on  fe 
fut  attaché  à cette  réfolution  , Valken- 
burgh envoya  de  Mina  un  renfort  de 
quatre- cens  Canots , chargés  de  Nègres 
armés , qui  entrèrent  dans  la  Rade  de 
Cormantin  avec  la  Flotte  Hollandoife. 
La  Baye  , quoique  fpacieufe  , n’eft  pas 
fans  danger  pour  le  débarquement  -,  & 
laVortie  d’ailleurs  en  cft  toujours  diffi- 
cile. Ruyter  prit  le  parti  de  faire  def- 
cendre  à Anamabo  un  corps  de  neuf 
cens  hommes , fouteniis  par  les  Nègres 

(88}  BoIinaB  , p.  59, 
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Mina.  Ces  forces  s’étant  approchées  

du  rivage  le  7 de  Février  166^  , furent 
reçues  de  li  bonne  grâce  par  les  Negres  p h i e. 
de  Çormantin  , qui  s’étoient  poftés  der- 
rière les  rocs  ôc  les  biiilTons , que  les 
Hollandois  rebutés  du  feu  de  la  mouf- 
queterie  & du  canon  du  Fort , ne  pen- 
lerent  qu’d  retourner  vers  leur  Flotte. 

Cependant  le  courage  de  Ruyter  ne  iieftfccOT.* 
lui  permit  pas  d’abandonner  fon  entre- 
prile.  D’ailleurs  les  Negres  des  cantons 
d’Anamabo  &c  d’Aga , qu’il  avoit  foup^ 
çonnés  de  favorifer  les  Anglois , lui 
firent  donner  des  alïurances  de  fide- 
lité , &:  s’engagèrent  a le  joindre  avec 
toutes  leurs  forces , pour  lui  faire  em- 
porter le  Fort  de  Çormantin.  Ils  paru- 
rent dès  le  lendemain  avec  trois  milles 
de  leurs  alliés , qu’ils  avoient  loués  dans 
cette  vue.  Ruyter  ne  balança  point  à dé- 
barquer une  partie  de  fes  troupes , qui 
fe  joignirent  aux  Nègres.  Une  armée 
aufli  redoutable  par  le  nombre  marcha 
vers  le  Fort  en  bon  ordre.  Chaque  Nè- 
gre avoit  un  mouchoir  blanc  autour  du 
cou , pour  fe  faire  diftinguer  d’avec  les 
Nègres  de  Çormantin.  On  arriva  vers  Défcnre  «(ta 
vers  midi  à la  viie  du  Fort.- Valken-'^^''^s^*’ 
bureh  fomma  le  Gouverneur  Anglois 
de  le  rendre  aufli-tôt , & fit  avancer  en 
même  tems  un  corps  de  fes  troupes , fur 
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— un  terrain  élevé  , qui  étoit  hors  de  U 
0°E^o  G canon.  - Loin  de  perdre  cou- 

V H 1 £.  rage  , les  alîîégés  firerit  un  feu  terrible 
& de  fréquentes  forties.  Leur  défenfe 
fut  fl  vigoureufe  que  les  paflages  fe  trou- 
vèrent bouchés  par  les  cadavres.  Trois 
cens  Nègres , commandés  par  (85))  Jean 
Kabes  , firent  des  exécutions  furpre- 
. te  fortcftnantes.  Mais  ce  fecours  manquant  en- 
iiiuandW.'*  fin  aux  Anglois , parce  qu’une  partie  fe 
fit  tailler  en  pièces , &c  que  le  refte  fut 
obligé  de  fe  précipiter  vers  le  Fort  en 
defordre , Valkenburgh  fit  mettre  le 
feu  à la  Ville.  La  fumée  ôta  quelque 
tem’sla  vue  du  Tort  aux  Hollandois& 
jetta  les  Anglois  dans  une  fi  grande 
confternation  , que  voyant  l’ennemi 
s’approcher  la  grenade  à la  main  & prêt 
à commencer  l’alTaut  , ils  levèrent  le 
drapeau  blanc  & livrèrent  aufiî-tôt  leur 
porte.  La  dépenfe  des  Hollandois  pour 
cette  conquête  fe  réduifit  À foixante 
deux  marcs  d’or , (90)  qu’ils  payèrent 
aux  Nègres  auxiliaires  de  Pantin  , & 
aux  Braffos  d’Anamabo  & d’Aea. 

t • 

Amcrfa. , Aqua  , Lagiiyo  , Tantum-^ 

, ^queri , Manfro  , & quelques  autres  pe- 

{89)  C’eft  celui  qui  fe  derickfbcurg.  > 
trouve  aulîi  nommé  Joha-  (90)  C’eft  mille  neuf 
Cory  dans  les  Relations  cens  quatre-vingt  qtiatrc 
précédentes,  & qui  tint  livres ftcilings. 

J»ng-tcms  le  Fort  de  Frc- 
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tîts  Villages  à TEft  du  rivage  de  Fanrin 
juiqu  au  canton  d Akron , n ont  qu  un  g e«  e b.  a.- 
foible  Commerce.  Aqua  eft  fitué  fur 
une  petite  riviere  , deux  lieues  à l’Eft  • 
de  Cormantin.  La  terre  aux  environs, 
eft  bafle  & platte.  Elle  produit  beau-  ' 
coup  de  bleci  d’Inde , & fournit  de  l’eau 
& au  bois  aux  Bâtimens  qui  en  ont 
befoin. 

Laguyo  eft  deux  lieues  plus  a l’Eft  Laguyo: 
c^.^qua  , fur  un  terrain  élevé  , qui  def- 
cend  vers  le  rivage.  Le  Commerce  des 
Efclaves  y eft  médiocre , & l’or  n’y  eft 
pas  excellent  (91). 

Tantumqueri  eft  fept  lieues  à l’Eft  Tantum- 
de  Cormantin  , & par  confcquent 
trois  de  Laguyo.  Smith  l’appelle  un 
joli  petit  Fort , à quatre  baftions  régu- 
liers , montés  de  douze  pièces  de  canon. 

Il  eft  dans  une  lituation  agréable , fur 
le  bord  de  la  mer  ; mais  le  débarque- 
ment y eft  fi  (92)  difficile  , que  de  quin- 
ze Canots  l’Auteur  en  vit  fept  renvcrfcs 
avec  tout  leur  poifibn  , en  abordant  au 
rivage.  Le  Fort  fut  bâti  en  1716. 

Montfort , ou  Manfort  , fe  trouve  Momforti 
placé , dans  la  carte  de  Smith  , comme 
un  Fort  ou  Comptoir  Angloisà  l’Eft:  de  ' 
Tantumqueri  j mais  on  ne  voit  fon 
nom  ni  dans  le  voyage  du  même  Au- 

(91J  Barbot , p,  179,  (9a)Snûih,p.  133. 
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- teur  ni  dans  la  table  (93}  des  Comp’- 

CÔTE  ü’Or|^  toits.  Barbot  dit  feulement  que  c’eft  un 
Village  fitué  à l’Eft  de  Laguyo  , qui 
. fournit  du  maïz  ôc  quelques  Efclaves. 
Il  ajoute  que  les  autres  Villages  à l’Eft 
de  Montfort  ne  font  pas  plus  fréquen- 
tés des  Européens.  Leurs  Habitans  font 
de  pauvres  pêcheurs  qui  portent  leur 
poilïbn  fur  les  VailTeaux  , comme  ceux 
de  Laguyo  & de  Montfort , & qui  ne 
vantent  l’abondance  de  leur  or  & de 
leurs  Efclaves  que  pour  arrêter  plus 
iong-tems  les  Européens  dans  leur 
Rade  (94). 

Ohftaciesau  C’eft  vraifemblablemeiit  d^un  des 


Commerce 

Aiaglois. 


deux  derniers  Villages  qu’on  a nom- 
més , que  parle  Bofman  , lorfqu’il  rap- 
porte qu’en  les  Anglois  commen- 
cèrent à bâtir  un  Fort  vers  l’extrémité 


du  Pays  de  Pantin  , mais  qu’ayant  trou- 
vé beaucoup  d’obftacles  de  la  part  des 
Nègres  , ils  prirent  le  parti , en  1700  , 
d’emporter  leurs  Matériaux.  En  effet , 
ajoute  le  même  Auteur  , quoique  les 
Anglois  &c  les  Hollandois  ayent  plu- 
fieurs  Forts  dans  ce  Pays  j ils  y ont  fi 
peu  de  pouvoir  , qu’au  moindre  mé- 
contentement des  Nègres  tous  les  paf- 
fages  du  Commerce  fe  trouvent  fermés > 


(93)  Barbot , tibi  fnp.  Barbot  > p.  178» 
(1,4)  Bülman  , p.  59.  & 
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& les  provifîons  quelquefois  coupées 
jufqu’au  renouvellement  de  lapaix(95).  g e o g b.  v? 

Le  langage  des  Habitans  , depuis  ^ ‘ 
Axim  jufqu  a Pantin , eft  le  même , avec 
quelques  légères  différences. 

i.  VII. 

"Royaumes  cCAkron  ^ ^Agouna, 

Le  refte  de  la  Côte  d’Or  contient 
trois  Royaumes  *,  Akron  , Agouna , 
ou  Augwina,  & Aquambo.  Celui  d’A^* 
kron  eft  fitué  fur  la  mer  , entre  Pan- 
tin & Agouna.  Il  s’étend  à l’Eft  juf- 
qu’au fameux  Cap  Monte  del  Diabolo  , 
ou  Mont  du  Diable.  On  le  divife  en  Grand  scps* 
deux  parties , le  Grand  & le  Petit 
kron.  Le  premier  , qui  eft  dans  les  ter- 
res , eft  une  efpece  de  République.  L’au- 
tre eft  un  Royaume.  Mais  quoiqu’ils 
foient  indépendans  l’un  de  l’autre , ils 
entretiennent  une  parfaite  union , fous 
la  protecHon  des  Nègres  de  Pantin  •,  & 
leur  Pays  étant  fertile  , 'ils  en  tirent , 

(9^)  par  une  foigneufe  culture  , de  • 
quoi  fuppléer  aux  nécelîités  de  leurs 
voifins. 

Pendant  le  voyage  de  l’Auteur  , le 
Roi  du  Petit  Akron  étoit  un  Prince  ci- 

(95)  Barbot , p.  179.  Barbot,  p.  180, 

(96)  Boünan  , p.  61,  Sc 
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vil  & d un  fort  bon  naturel.  Son  â^e 

Cote  d Ok«  f • i>  • • yi 

G E O G R A- cl  environ  cinquante  ans.  Il  pal^ 
P H I E.  foie  pour  un  des  plus  riches  Monarques 
du  (ie  la  Côte  d’Or  , quoique  dans  fes  ha- 

,01  on,  .J  pl^jg  de-fafte  que  le 

moindre  de  fes  fujets.  Le  Pays  abonde 
en  faifans , en  perdrix  , en  lievres  & en 
daims.  Barbot  qui  n’a  fait  jufqu’ici  que 
copier  Bofman  , ajoute  qu’on  y trouve 
aulli  quantité  de  cette  efpece  de  bois 
jaune  dont  on  a parlé  dans  l’article  d’^- 
koba , près  du  Cap  Très-Puntas,  & qu’il 
eft  d’une  beauté  admirable  pour  les  ta- 
bles & les  cliaifes. 

Apam,ou  Sur  la  Côte,  au  milieu  du  Petit  A- 

A|)a»g.  Lron  , on  rencontre  le  Village  àiApam 
ou  Apang,  La  table  des  Comptoirs  An- 
glois  le  place  à trois  lieues  de  Tantum- 
queri.  Il  eft  fort  petit  & n’a  que  des 
pêcheurs  pour  habitans  ; mais  fa  ficua- 
tion  eft  avantageufe  pour  le  Coitimer- 
ce  ; & ft  les  Nègres  du  canton  étoient 
plus  traitables , il  deviendroit  bien- 
tôt une  Ville  fort  peuplée.  Il  eft  arrofé 
, par  une  petite  riviere  d’eau  falée  , qui 
, prend  fa  fou rce  à quatre  ou  cinq  milles 

dans  les  terres , & qui  vient  palier  fous 
le  Fort.  Le  poillon  & la  volaille  y font 
dans  une  égale  abondance. 

Le  Fort  d’Apam  fut  bâti  en  KÎ97 
les  Flollandois.  Ils  lui  donnèrent  le  nom 
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3e  Ltydfaamhtydt , qui  fignifie  Paticn- 
U , parce  qu’en  le  barilTanc  ils  avoienc  g e o o r a- 
trouvé  beaucoup  d’oppodtions  de  la  parc  ' « i e. 
des  Nègres.  Boiman  fut  trompé  d’abord 
par  l’accueil  obligeant  de  ces  Barbares.  Lcydfaam- 
Mais  ayant  bientôt  reconnu  leur  mau- 


vaife  difpofition  & le  peu  d’avantage 
qu’il  y avoir  à tirer  de  leur  Commerce  , 
il  fe  repentit  des  frais  dans  lefquels  il 
s’écoit  engagé.  Le  Tort  eft  defFendu  par 
deux  batteries  , qui  contiennent  dix- 
huit  pièces  de  canon.  Mais  fa  principale 
force  confîfte  dans  une  belle  tour, qui 
luifert  aulli  d’ornement  (5)7). 

Le  Pays  d’Agouna  commence  près  du 
Cap  Monte  del  Diabolo  , que  les  Hol- 
landois  appellent  Ruyge  Hœck  , qui 
n’eft  guere  à plus  d’une  lieue  de  la  ri- 
vière falée  d’Akron.  De-là  il  s’étend  à 
l'Eft  , au  long  du  rivage  , jufqu’au  Vil- 
lage d’Anonle  , dans  le  Pays  d’Aquam- 
bo  ou  d’Akta.  Au  Nord  , il  borde  le 
Pays  de  Sonquay  & l’Ocean  au  Sud.  Son 
étendue  fur  la.Côte  eft  d’environ  quinze 
lieues. 

Depuis  Cormantin  jufqu’au  Cap 
Monte  del  Diabolo  , la  Côte  s’allonge 
1 efpace  de  douze  lieues  au  Sud-Eft  quart 
d’Eft.  Enfuite  elle  tourne  vers  Barku  , 
qui  eft  à neuf  lieues  dc-là  ; & de  Barku, 


{97)  Bolinan,p.  6i,  8c  fuiv.  Barboc,p.  iSo. 
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”*■ — vers  la  rivicre  d’Akra , où  Ion  compté 

CÔTE  d’Or.  i 

O li^o  G R A-  encore  neur  lieues. 

* H * ï*  Le  Pays  qui  eft  à i’Eft  de  Koecks 
Broothill  eft  bas  & uni  jufqu  a la  mer  , 
mais  aflez  montagneux  dans  les  terreSé 
^cUc Rivierci  Quelques  lieues  (98)  plus  loinà  l’Eft  j 
il  eft  couvert  de  bois , &c  la  terre  eft  fort 
féche.  Cependant  cette  contrée  en  gé- 
néral , fe  reftent  de  la  beauté  d’une 
grande  & fraîche  riviere  , qui  eft  rem-- 
plie  d’huitres  & de  poiftbn , & dont  les 
bords  font  peuplés  de  fînges  & de  ba- 
bons , aufli  grands  qu’il  s’en  trouve  en 
Guinée.  L’Auteur  fuppofe  (99)  que  la 
fïtuation  de  cette  riviere  eft  un  peu  à 
l’Eft  de  Barku. 

Il  y a peu  de  différence  pour  la  béait- 
té  entre  le  Pays  d’Agouna  & celui 
d’Akron.  Les  Habitans , qui  font  pref* 
que  tous  pêcheurs , palTent  pour  une 
Nation  audacieufe  & guerriere.  Elle  a 
beaucoup  d’adrefte  à contrefaire  l’or  & 
Itefne  d’ Al» l’argent.  En  i(>8i  , elle  étoit  gouver- 
{onna.  femme  d’un  courage  & d’u- 

ne prudence  extraordinaires  , qui  pre- 
' noir  le  nom  de  Reine.  A l’âge  de  tren- 
te-huit ans  , cette  Princefle  étoit  enco- 
re ( i ) fans  mari , pour  conferver  fon 
autorité.  Mais  elle  fuppléoit  à cette 

(98)  Barbot,  p.  181.  (i)  Barbot, p.  6xa. 

(99)  fiolinan  , p.  54, 
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le  tailoit  lervir  a les  plailirs.  Elle  lui  de-  G e o g i. 

fendoit , fous  peine  de  mort , toute  for- 

te  de  Commerce  avec  d’autres  femmes  *,  gr/^'S  fenlî 

& fi  le  goût  qu’elle  avoir  eu  pour  lui  les  piaifus, 

venoit  à s’éteindre , elle  ne  faifoir  pas 

difficulté  de  le  changer  pour  un  autre, 

Smith  obferve  que  c’eft  le  feul  Pays  , 

de  toute  la  Guinée , où  le  pouvoir  fu- 

prême  ( 3 ) puilTe  tomber  entre  les  mains 

d’une  femme,  Enfuite  copiant  avec  ta  fuceefliô«| 

beaucoup  de  fidélité  tout  ce  qu’on  vient 
J r ' n r 1 • . ronne  appar, 

de  lire  d apres  Bolman  , il  ajoute  que  tient  à l’aînéf 
l’héritage  de  la  couronne  defeend 
droite  ligne  à l’ainée  des  filles , & que 
les  enfans  mâles  font  vendus  pour  l’efr 
clavage , dans  la  crainte  qu’ils  n’appor- 
tent quelque  trouble  au  droit  établi.  La 
jeune  PrincelTe,  qui  eft  deftince  à l’hé- 
ritage du  trône , jouit  aulli-tôt  qu’elle 
le  fouhaite  , du  privilège  de  faire  fer- 
vir  un  jeune  Efeiave  à les  plaifirs.  Les  • 

Anglois  ont  eu , |>endant  quelque  tems, 
un  petit  Fort  près  d’Agouna  (4). 

Ce  Royaume  a plufieurs  Villes  & ville* 
quantité  de  Villages  au  long  de  la  Côte.  ** 

Ses  principales  places  font  Dajou , Pol- 
der 5 Mango  , Winiba  , Wiaiîiba , ou 

fa)  Bdfimn  , uhi  fup.  Voyage  de  Phillips , qui  el| 

(3)  Voyez  quelque  détail  ci-dclliis. 
fax  cette  Reine,  dans  le  (4,'  Snqith,  f.  i95î^ 
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g^e^o  g r.  T-  Jakkou , Innya , Lampa  , Sukkumma  , 
BHiE.  le  nouveau  ou  le  petit  Barku , & Kouks 
' Broot , fitué , à deux  lieues  d’ Akxa  , fur 

. une  haute  colline , de  la  forme  d’un 

pain  de  fucre.  Toute  cette  Côte  eft  dan- 
gereufe  par  fes  écueils , & par  la  vio- 
lence des  vagues. 

Mango  ou  Dojou  ôc  Polder  n’ont  rien  qui  les 
diftingue.  Mango , qui  les  fuit , eft  re- 
1,  préfenté  par  Barbot  comme  un  aflez 

Don  Port , que  les  François  ont  fré- 
’ quenté  long-tems , & qu’ils  ont  aban- 

donné après  avoir  réconnu  l’habileté 
des  Nègres  à faire  paffer  de  l’or  con- 
trefait. Mais  cet  Auteur , qui  eft  ici  le 
copifte  d’Artiis , paroît  l’avoir  aftez  mal 
entendu.  Artiis  dit  que  Mango  eft  une 
montagne , 3c  qu’il  n’y  a point  de  Com- 
merce J ufqu’à  Biamba , par  lequel  il  en- 
tend lans  doute  Wiamba^  Wimba^  ou 
Winniba , que  Barbot,  par  une  autre  er- 
teur , appelle  Bremba, 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  Man- 
r'V  go  eft  la  même  montagne  qu’on  a nom- 

mée Monte  del  Diabolo  ou  Mont  du 
Diable.  Artus  dit  que  les  Nègres  y of- 
frent des  facrifices  au  Diable.  Bof- 
man  obferve  que  les  Matelots  f 5 ) don- 
nent fouvenr  ce  Mont  au  Diable , parce 

(5}  Boûnan , p.  6aj 
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tems  avant  que  d’y  arriver.  Barbot , qui 
emprunte  beaucoup  de  ces  deux  Au-  phie,-  ’ 
teurs,  & qui  entreprend  quelquefois 
de  les  accorder , dit  que  cette  Monta- 
gne s’élève  comme  un  grand  Cap  , ÔC 
que  les  Portugais  lui  ont  donné  le  nom 
de  Mont  du  Diable  dans  la  fuppofition 
mal  fondée  que  les  Nègres  y ofiroient 
des  facrifices  à cet  ennemi  de  Dieu.  Il  Or  qui 
ajoute  qu’elle  eft  riche  en  or , & qu’a-  «ouve.Origi, 

/ 1 ^ 1 , • -I  , ^ ne  de  fon, 

près  les  grandes  pluies  il  s en  trouve  nom. 
oeaucoup  dans  le  fable , d’où  les  Nè- 
gres le  tirent  à force  de  le  laver.  Les 
Hollandois  lui  ont  donné  le  nom  de 
Riiyge  Hœck  , parce  qu’elle  eft  fi  haute 
qu’en  faifant  Voile  de  l’Eft  à l’Oueft  on  ’ ^ 

la  découvre  de  fort  loin  d’autant  plus  i 

que  le  veiit  foufflant  ici  au  Sud-Oueft 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l’an- 
nee,  & le  cours  de  la  marée  étant  à 
l’Eft  J on  employé  (6)  beaucoup  de  teins 
a faire  le  tour  de  cette  pointe.  Bofman 
parle  d’un  Anglois , nommé  Baggs , qui 
mourut  au  Cap  Corfe  en  1700  , qui  ^ Entrcprîfe 
jouiftbit  d’une  récompenfe  confidéra- 
ble  , pour  avoir  appris  à la  Compagnie  de  Tor. 
d Afrique  que  cette  montagne  conte- 
noit  de  l’or , & s’être  engagé  à creiifer 
des  mines.  Il  s’y  étoit  rendu  avec  tous 
{6}  Batboi , hIiî  fuf. 
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les  inftriimens  néceffaires  à fon  projet. 
Mais  je  fuis  sûr , dit  Bofraan  , que  s’il 
eût  entrepris  férieufement  d’exécuter 
fon  projet , il  n’eût  pas  été  mieux  traité 
que  les  Hollandois  ne  l’avoient  étépar 
les  Conimeniens.  Je  fuis  perfuadé,  dit- 
il  encore , que  fes  fucceüeurs  y feront 
réflexion  plus  d’une  fois.  Atkins  apprit 
d’un  Nègre , qui  faifoit  le.  Commerce 
de  l’or , qu’on  yoyoit  quelquefois  for- 
tir  de  la  montagne  une  fumée  fembla- 
ble  à celle  des  volcans.  D’ailleurs  elle 
eft  infectée  d’une  multitude  de  bêtes 
farouches  -,  & c’eft  apparemmenr  ^ar 
tputes  ces  raifons  qu’on  l’a  nomme  le 
Mont  du  Diable  (7). 

^ Winiba  ,ou  Simpa , qui  s’appelloit  au- 
trefois Viamba  ou  Vimba  , eft  fitué  cinq 
lieues  au-delà  à'^pang  ou  èi' Apam. 
Artus  afliire  que  de  fon  tems  il  n’y  avoit 
aucun  Commerce  depuis  Cormantin 
jufqu’à  Biamba  , ou  Winiba , qui  eft , 
dit-il , quatre  milles  au-delà  du  Mont 
Mango.  Mais  'Winiba  eft  environnée 
d’excellens  pâturages , où  lesHabitans 
nourrilfent  quantité  de  beftiaux , qu’ils 
vendent  au  long  de  la  Côte.  Les  tem- 
mes  y entendent  fibien  toutes  les  fonc- 
tions du  ménage , que  les  Nègres  des 
Pays  voifins  viennent  s’y  fournir  de  Ser- 

jb)  Boiman>  p,  6^, 

vantes^ 
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vantes , & d’Efclaves  du  meme  fexe.  L’a-  \ ~ 
griciilture  &c  le  foin  des  beftiaux  (8)  n’y 
diftinguent  pas  moins  les  hommes.  Bof-  ip  h i e . 
man  loue  la  fituation  de  \f"iniba,  qu’il 
repréfente  environnée  d’arbres.  La  plu- 
part de  fes  Habicans  font  des  pêcheurs , 

& le  Commerce  n’y  eft  pas  plus  florif- 
fant  que  dans  le  Canton  d’Apam.  Ce- 
pendant, lorfque  le  Pays  eft  exemt  de 
guerre , ces  deux  Villes  ne  font  pas  mal 
lituées  (9)  pour  la  commodité  des  Mar- 
chands. Phillips  ne  donne  que  trente 
maifons  à la  Ville  de  Wiuiba.  Elle  eft 
environnée  de  champs  agréables  , plan-  ^ 

tés  de  bonnes  haies , Sç  remplis  de  bled  '' 
d’Inde  ou  d’excellente  herbe.  Comme 
les  terres  font  fort  balfes,  on  trouve , a 
la  diftance  d’un  raille,  plufteurs  grands 
étangs , dont  les  bords  font  peuplés  de 
pintades  & d’une  grande  abondance 
d’autres  oifeaux.  Mais  il  n’y  a point  d’a- 
nimaux en  plus  grand  nombre  que  les 
daims , dont  l’Auteur  a vu  des  trou- 
peaux de  cinq  ou  fix  cens  à la  fois  (10). 

Barbot  donne  à peu  près  la  même 
idée  de  Winiba.  Mais  il  compte  trente 
maifons  dans  la  Ville  , & fe  plaint  d’u- 
ne quantité  prodigieufe  de  linges  ôc  de 
babons  , qui  infeftent  les  campagnes. 

(f{)  Atkins,  p.  108.  (10)  Bofman,  ubi  fuf*. 

(9)  Artus  , p.  51,  ^cBarligt,p.  180, 

Terne  XI à.  K 
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A l’égard  du  Fort , le  meme  Auteur 
le  repréfente  fur  le  penchant  d’une 
colline  , dans  l’endroit  où  la  Côte  s’a- 
vance vers  la  mer , & fort  agréable- 
ment lîtiié  entre  un  grand  nombre  d’ar- 
bres. L’édifice,  qui  étoit  bâti  d’une 
double  pierre  , fut  faccagé  par  les  Nè- 
gres en  kj79  , Sc  les  Fatàeurs  n’eurent 
pas  peu  de  peine  à fauver  leur  vie.  Ils 
gagnèrent  le  Cap-Corfe  à la  faveur  de 
la  nuit.  L’Auteur  les  y vit  débarquer  , 
dansereufement  blefles  & couverts  de 
fang.  On  diftingue  aifément  Winiba  de 
la  mer , a deux  maifons  A:Sgloifes , 
qui  fubfiftent  encore  fur  le  rivage  , â 
deux  cens  pas  de  la  Ville  (ii)  , mais 
donc  il  ne  relie  que  les  murs.  Mais  le 
Fort , qu’on  ne  découvre  pas  de  11  loin, 
quoiqu’il  ne  foit  qu’à  cent  vingt  pas  du 
rivage , prit  dans  la  fuite  une  meilleure 
forme.  C’eft  un  quarré  , à quatre  bâf- 
rions , qui  font  montés  de  dix-huit  piè- 
ces d’artillerie.  Lagarnifon  ell  ordinai- 
rement de  douze  Blancs  & de  vingt- 
huit  Gromettes.  Il  eft  pourvu  d’une  ci- 
terne , & d’une  loge  qui  peut  contenir 
cent  Efclaves.  On  compte  , du  Fort  de 
Winiba  , trois  milles  jufqu’à  Schido  , 
du  côté  de  rOueft , & trenre-fix  milles 
à l’Ell  jufqu’au  Village  d’Akra  (12). 

fn)  PliiJHps,  211,  (12)  Barjjot  1 ubi  fu^,‘ 
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Le  Fort  de  Winiba , fuivant  Smith,  a — 

été  bâti  fur  le  même  plan  & fur  les  me- 
mes  dimenfions  que  celui  de  Tantum-  ph 
qucri,  &c  le  débarquement  n’y  eft  pas  Qualités  du 
moins  difficile.  Sa  lituation , dit-il , eft 
fur  un  terrain  qui  s’élève  , avec  une  bel- 
le  avenue  d’arbres  qui  conduit  jufqu’à 
la  porté.  S’il  n’eft  pas  capable  d’une 
grande  défenfe  contre  des  attaques  ré- 
gulières , on  y eft  du  moins  fort  bien 
a couvert , pendant  la  nuit , de  l’infulte 
des  bêtes  farouches  (13).  Les  jardins  en 
font  fort*  agréables.  Il  ne  devoir  pas 
être  en  fort  bonne  condition  du  teins  de 
Bofman  , puifqu’après  avoir  rapporté 
qu’il  fut  bâti  en  11^94,  il  ajoute  qu’on 
auroit  pii  franchir  d’un  faut  fes  ouvra- 
ges de  les  batteries , de  que  fes  canons 
n’étoient  que  d’une  demie  livre  de  balle. 

En  un  mot,  dit  Bofman  , il  reflemble 
aux  Forts  Flollandois  de  Botro , de  Suk- 
konda  de  de  Schama  , ou  au  Fort  An- 
glois  de  Dixfcow  , qui  auroient  befoin 
d’un  autre  Fort  pour  les  défendre  ( 1 4). 

Barku,  on  B arraku(i  5 ) , eft  à lix  lieues  ville 
de  Winiba  fur  la  Côte , fitué  fur  le  fom- 
met  d’une  colline , de  fréquenté  autre- 
fois par  les  François.  Le  langage,  qui 

(ij)  Smith  , p.  ijj.  Barbotmet indifféremment 
( \ 4)  BoGnan  , ubi  jup.  Bav\n  , BarrafioH  & Bar  • 

(15)  Artu5  écrit  Ber^»,  ra\o, 

Kij 
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eil:  jufqu’ici  le  même  au  long  de  la  Côte 

CÔTE  d’or.  d’Or  j commence  ici  à changer.  Les  Ha- 
H °E,^'  bitans  font  fort  entendus  , non-feule- 
ment à fondre  lor , mais  à le  travailler 
en  chaînes  & en  toutes  fortes  de  bijoux. 
Ils  font  une  liqueur  qui  reirèmble  à la 
petite  bierre  d’Angleterre  & qu’ils  nom- 
ment (î6)  Pito.  La  volaille  eft  ici  en 
plus  grand  nombre  & à meilleur  marché 
que  dans  aucun  autre  lieu  de  la  Côte. 
Les  perroquets  (17)  y font  en  abondan- 
ce. Du  fer  que  les  Vaifleaux  Hollandois 
apportent  dans  le  Pays , les  Nègres  font 
toutes  fortes  d’armes  pour  leur  propre 
ufage.  Mais  leur  principal  Commerce 
fe  mit  aujourd’hui  à Akra  , où  ils  vont 
acheter , dans  leurs  Canots , les  mar- 
chandifes  qui  leur  conviennent.  Les 
terres  font  plates  & unies  dans  l’inter- 
valle > & remarquables  par  un  arbre 
courbé , ou  brifé  , en  forme  de  gibet , 
que  les  Nègres  honorent  comme  un 
Fétiche. 

Fort  que  Us  Barbot  dit  que  Barku  eft  la  principa- 
iioiiandüis  le  Ville  de  la  Cote  d’Agouna,  &:  que 
ont  Bar  u.  Canton  étant  fertile  & agréable 
(17*) , c’eft  un  lieu  propre  à l’érablilTe- 
ment  d’un  Comptoir.  Les  Anglois 
avoient  autrefois  beaucoup  de  confidé- 

(i6)  Baibot  l’appelle  (17)  Atrus  , uùi  fiifi. 
Pci* , & (lit  qu’elle  clt  füçc  (17')  Barbot , p . 1 S i , 
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tation  dans  ce  Pays , & s’étoient  lies  “ 

, „ . f , CÔTF.  d'Or. 

avec  la  Reine  par  un  contrat  rorniel.  gfo  o r a- 
Mais  les  Hollandois  ont  pris  fur  eux  *■  ” ‘ *•’ 
tant  davantage  , qu’ils  ont  bâti  à Barkü 
un  petit  Fort  triangulaire  de  douze  piè- 
ces de  canon.  Le  Commandant  qu’ils  y 
avoienten  ijc6  enleva  aux  Marchands 
Nègres  diverfes  marchandifes  qu’ils 
avoient  achetées  des  Anglois  , de  leur 
déclara  qu’ils  dévoient  s’attendre  au 
même  traitement  lorfqu’ils  en  rece- 
vroient  d'une  autre  main  que  de  celle  . 
des  Hollandois.  Cependant  le  Cheva- 
lier Dalby  Thomas  le  fit  rendre  tout  ce 
qui  avoir  été  confifqué  ( 1 8).  Les  Nègres 
du  Pays  ont  confervé  quantité  de  mots 
François,  fur -tout  du  dialeéle  Nor- 
mand , depuis  le  Commerce  que  cette  * 
Nation  entretenoit  autrefois  avec  eux , 
foit  du  tenls  des  Portugais  , foit  avant 
leurs  découvertes. 

Le  Petit-Barku  eftoine  lieue  Sc  demie  P««Baiku. 
à l’Eft  du  Grand , fur  le  bord  d’une  pe- 
tite Riviere.  Toutes  les  Villes  qu’on  a 
nommées  dans  les  Cantons  d’Alcron 
d’Agoiina  , font  fituées  avantageufe- 
ment  pour  le  Commerce.  Mais  on  y 
trouve  peu  d’or  de  peu  d’Efclaves  lorf- 
qu’elles  font  en  guerre  avec  leurs  vol- 
lins.  Les  Nègres  d’Akra  s’emprciTcacdc 

(i8)  Barbot,  p.  447, 

K iij 
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^ venir  au-devant  des  Vaifleaux  qui  arri- 
G?o  G K A.-  vent  fur  la  Côte  , fur-tout  s’ils  appren- 
!>  I H E,  nent  que  les  cargaifons  foient  en  toiles 
d’Ofnabruck  (19),  en  fer  & en  eau-de- 
vie.  Un  bon  Efclave  fe  vend  ici , com- 
me au  long  de  la  Côte  occidentale , en- 
viron deux  onces  d’or , poids , ou  quan- 
tité , que  les  Habii;ans  appellent  Benda 

. 

Le  Fort  de  Schido , qui  appartient 
aux  Anglois , eft  , environ  quatre  lieues 
à l’Eft  de  Barku.  Il  mérite  moins  le  nom 
de  Fort  que  de  Comptoir  i). 

§.  VUI. 

IRo^aume  U’Akra. 

CE  Royaume  efl;  tributaire  de  celui 
d’Aquambo.  Quoique  la  plus  gran- 
'de  partie  de  fon  étendue  foit  dans  les 
terres , on  le  compte  au  nombre  des 
Pays  de  la  Côte , parce  que  le  domaine 
du  Roi  s’étend  plus  de  vingt  lieues  au 
long  de  la  mer  fur  plufieurs  autres  Prin- 
ces. Les  bornes  d’ Akra , du  côté  de  l’Eft, 
Bornes  du  font  le  Pays  d’Agouna , dont  il  eft  fépa- 
Pays  d Akra.  petite  Rivieie.  Au  Nord,  il 

borde  Ahoura  &:  Bonu  ; à l’Eft , Labad- 
de  & Ningo  ; au  Sud , l’Océan  ; & dans 

(19)  L’Auteur  met  Of.  (21)  Voyez  le  Mémoire 
vehrugi.  déjà  cité , fur  l’imponancc 

(io)  Barbot , p.  181.  du  Commerce  d’Afrique. 
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cet  efpace , on  lui  donne  environ  fei 

ze  lieues  de  circonférence.  Sa  forme 

, , ^,  (jEOGRA-* 

en:  prefque  ronde;  &,  du  cote  de  la  r » i e. 
mer , il  ne  prefente  qu’environ  deux 
lieues  (iz). 

Les  Hollandois  l’appellent  /Cm,  tan- 
dis que  toutes  les  autres  Nations  s’accor- 
dent fur  le  nom  à’^kra  ou  à'Akara.  On 
le  re^ardoit  autrefois  comme  le  dernier 
Pays  de  la  Côte  d’Or , parce  qu’on  ne 
trouve  plus  d’or  au-dela  de  la  Rivière 
de  f^olta  , qui  le  termine  à l’Eft.  Sa  dif- 
tance  de  Cormantin  n’eft  que  de  quinze 
lieues  à l’Eft  (23). 

Akra  étoit  autrefois  un  Royaume  in- 
dépendant.  Mais  fes  Habitans  ayant  été  L 

vaincus  , dans  plufieurs  batailles , par 
les  Aquambos  , leurs  anciens  ennemis , 
fe  virent  forcés  de  chercher  une  retraite 
dans  un  Canton  nommé  le  Pait-Papa 
(14) , qui  forme  à prefent  le  Royaume 
d’Akra.  Barbot  rapporte  cet  événement 
<iux  années  i(>8o&  i(î8i.  L’ancien 
Pays , qui  if  cû;  plus  (15)  qu’une  Provin- 
ce tributaire,  produit  peud’arbres&  de 
fruits.  Le  fond  du  terroir  eft  une  forte 
d’argile  pâle-rouge , où  les  Ignames,  les 
pois  &:  les  feves  croilTent  abondamment. 

(12)  Barbot  , nh!  fith.  (14)  Bofman  , p. 

(25)  Des  Marchais,  \'’ol.  (25)  Barbot,  p.  1B5, 

I.  p.  272.  . 

K iiij 
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■ Près  des  Forts  Européens  , on  trouve 

côïE  d’Or.  quantité  de  grofles  fourmies , dont  les 
J H I E.  nids  ou  les  habitations  peuvent  être 
nommés . proprement  des  tourelles  , & 
rellemblent,  dans  l’éloignement^  aux  pe- 
tites pyramides  de  fel  qui  fe  voient  dans 
rifle  de  Rhé  au  commencement  de  la  fai- 
Troupes  d’a-  fon.  Les  cerrcs  d’Akra , dans  l’efpace  de 
trois  lieues  , depuis  la  mer  vers  l’inre- 
rieur  du  Pays  , lorment  un  Canton  fort 
' uni  5 qui  fert  comme  de  parc  à des  trou- 

peaux de  daims,  de  pintades,  de  chevres 
lauvages , de  lièvres , de  lapins  , d’écu- 
reuils , & de  plufleurs  autres  fortes  d-’a- 
nimaux.  Les  gros  & les  petits  beflriaux , 
qui  s’y  trouvent  auflî , viennent  de  La- 
badde , du  côté  de  l’Eft.  Mais  les  liè- 
vres y font  fur-tout  en  fi  grand  nombre 
que  les  Habitans  les  tuent  à coups  de 
bâtons  dans  les  buiflbns  & les  ronces. 

• Un  épagneul , tel  qu’il  s’en  trouve  dans 
les  Forts  Européens  , en  prend  autant 
qu’il  plaît  à fon  maître.  Mais  la  chair 
)lêtesf<<roccj.de  ces  atiimaux  efl:  (i6)  infipide.  Cette 
contrée  nourrit  plus  de  lions , de  tygres, 
de  léopards , de  chats  mufqués  & d’au- 
tres bêtes  féroces , qu’aucune  autre  ré- 
Petits daims  Guinée.  C’eft  dans  le  Pays 

d’une efpccc  d’Akta  qu’on  trouve  de  petits  daims, 
cliarmuntc.  • , ^ 1 J 1 C 

qui  n ont  pas  plus  de  huit  ou  neiir  pou 

(26)  Le  même,  p.  i8.{.  & Phil'ips , p.  îiî- 
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ces  de  hauteur , &;  dont  les  jambes  ne  c5te  d'o?. 
font  pas  plus  grolTes  (17}  que  le  tuyau  g e o g a 
d’une  plume.  Les  mâles  ont  deux  cornes,  ^ ‘ 

, longues  de  deux  ou  trois  pouces  , fans 
branches  & fans  divifion , mais  tortues. 


ik  d’un  noir  aufli  luifant  que  le  jais. 

Rien  n’eft  fi  doux , fi  joli , li  privé  ôc  fi 
carefiant  que  ces  petites  créatures.  Mais 
elles  font  fi  délicates  , qu’elles  ne  peu- 
vent fupporter  lâ  mer  -,  6c  tous  les  mins 
qu’on  a pris  pour  en  tranfporcer  quel- 
ques-unes en  Europe,  ont  été  jiilqua 
préfent  fans  fucccs  (28). 

Le  Paysd’Akra,  fuivanr  Phillips,  villes înte» 
contient,  dans  l’interieur  des  terres  , neurcs  du 
plufieurs  pandes  Villes , dont  le  Grand- 
u-ikra  eft  la  Capitale.  Barbot  la  pl.aee  à ^ 
quatre  lieues  de  la  Côre , au  pied  d’un 
Canton  montagneux  , qui  fe  découvre 
de  fort  loin  en  mer.  Des  Marchais  dit 


qu’elle  fe  découvre  à fix  lieues  dans  les 
terres , & qu’on  lui  donne  le  nom  le 
Grand-Akra , pour  la  diftinguer  du 
Petit-Akra , qui  eft  firué  fur  la  Côte  , 
entre  Cormantin  & Rio  Volta. 


De  trois  Villes , que  le  Pays  ’d’Akra  Trois  vîiIm 
préfente  fur  la  Côte  , le  Petit-Akra  eft 
celle  du  milieu.  Les  deux  autres  font  ïuropdcns. 


(47)  Les  Habitans  em- 
ployent  leurs  pieds  , ornés 
d’or  ou  d’argent , à charger 


leurs  pipes. 

(i8)  Des  Marchais , 
Vol.  I.  p.  »7<5. 

K V 


Digitized  by  Google 


2i(j  Histoire  generalk 

CÔTE  d’Or.  ^ l’Oueft , & Orfqko  à l’Eft.  Tou- 
G E O G R A-  tes  trois  font  fous  le  canon  d’un  Fort 
^ H I E,  Européen  ; Soko  fous  celui  du  Fort 
Anglois  de  âmes  ; Petit-  Alcra  fous 
celui  du  Fort  Hollandois  de  Creve- 
cœur  *,  & Orfoko  , fous  celui  du  Fort 
Danois  de  Chriftianifbourg.  Ces  trois 
Forts  font  comptés  entre  les  meilleurs 
de  la  Côte  (19).  Ils  font  tous  trois  dans 
l’étendue  d’une  lieue  & demie  ( 3 o)  de 
terrain  j chacun  fur  une  pointe  de  ro- 
cher , qui  s’avance  un  peu  fur  le  rivage. 
Le  débarquement  y eft  dangereux,  mais 
beaucoup  plus  au  Petit -Akra  qu’aux 
deux  autres  lieux,  fur -tout  pendant 
le  premier  & le  dernier  quartier  de  la 
Lune.  Des  Marchais  place  près  d’ Akra 
une  petite  Crique  , qui , dans  un  cas 
■ prellant , peut  palTer  pour  un  Port.  La 
rade  eft  sure  & commode. 
ylUedcSoio.  Soko  étoit  compofée  d’une  centaine 
de  maifons  dîfperfées.  Mais  elle  a reçu 
beaucoup  d’augmentation  en  \6<^i  > 
par  l’arrivée  d’un  grand  nombre  de  fa- 
milles , qui  la  choifirent  pour  retraite 
^ après  les  guerres  d’Aquambo  •,  & dès 

(19)  Barbo’t  i p.  i8i.  Hollandois  eft  à la  portée 
Bofman,  p.  67.  - du  moufquet  du  Fort  An- 

(\o)  Des  Marchais  dit  glois  , & que  le  Fort  Da- 
qii’ils  font  à la  portée  du  nois  eft  à deux  railles  du 
canon  l’un  de  l’autre.  Mais  Fort  Hollandois. 

Stnith  alTure  que  le  Fort 


Digitized  by  Googli 


DES  Voyages.  Liv.  IX.  iij 

l’atinée  fuivante  elle  devint  une  des  plus  “7 
belles  & des  plus  grandes  Villes  de  la  g 
Côte  d’Or.  Sa  lituation  eft  fur  un  ter-  » « i e. 
rainuni,  & fes  rues  font  régulières.  Elle 
entretient  beaucoup  de  Commerce  avec 
les  Anglois , au  préjudice  de  la  Com- 
pagnie de  Hollande.  Le  Fort  James,  FortAngioij 
qui  la  commande , eft  un  édifice  quar- 
ré , défendu  par  quatre  batteries.  Ses 
murs  font  fort  hauts  & fort  épais , fur- 
tout  du  côté  qui  regarde  le  Fort  Hol- 
landois.  Ils  font  de  pierre  de  roc,  mais 
trop  mal  cimentés  pour  réfifter  aux 
pluies  exceiîives  du  Pays.  Les  logemens 
ont  pour  toit  une  plate-forme , furmon- 
tée  a une  Tour  quarrée  (3 1 ) où  l’on  ar- 
bore le  Pavillon  Anglois.  L’Auteur  ne 
compta  que  dix-huit  petites  pièces  de 
canon  de  fer  fur  les  batteries.  Vingt 
Blancs  & trente  Nègres  compofent  la 
garnifon. 

La  fituation  de  ce  Fort  eft  des  plus 
avantageufes.  Il- a la  Ville  de  Soko  au 
Nord.  Mais  l’année  n’a  pas  de  fiifon 
où  l’on  puift'e  y débarquer  fans  danger. 

Barbor  nous  apprend  qu’on  a fait , en 
1 700,  des  réparations  confiderables  aux 
murs , fur-toiit  du  côté  qui  regarde  le 
Fort  Hollandois  , & qu’on  a augmenté 
l’artillerie.  Les  logemens  & le  donjon 

(31^  Voyez  la  figure, 

K vj 
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CÔTE  dX)r  d élévation  , Ôc  Foo 

(G  E O G RA^y  a joint  une  citerne  (52). 

» H I E.  Bofnian  remarque  que  le  Fort  Ja- 
mes , comme  tous  ceux , dit-il , qui  ap- 
partiennent aux  Anglois  , eft  fort  mal 
en  garnifon.  Cette  Nation  , ajoute-t’il , 
s’imagine  qu’il  fuffit  de  bâtir  des  Forts 
& d’y  mettre  du  canon , fans  prendre 
foin  de  les  faire  garder  : exemple,  dit- 
il  encore , qui  n’eft  que  trop  fuivi  par 
leurs  voilins. 

S«s  dWers  Phillips  rend  témoignage  qu’en  1 69  < 

«lan.emens,  1 t-  K j ° ° di  ^ ^ 

le  Fort  n avoit  que  douze  Blancs  pour 

garnifon.  C’éroit  alors  un  fimple  quar- 
ré , dont  les  quatre  angles  avoient  cha- 
cun leur  batterie , qui  contenoient  vingt 
canons.  L’angle  , ou  le  baftion  du  Sud, 
s’écroula  dans  le  même  tems , parce  que 
la  pluie  avoir  entraîné  l’argile  ou  le  plâ- 
tre qui  fervoit  à lier  les  pierres  au  lieu 
de  chaux.  On  entreprit  de  le  rétablir , 
dit  le  même  'Auteur , mais  avec  auffi 
peu  de  précaution  contre  le  même  dan- 
ger (33).  Smith,  qui  étoit  dans  le  Pays 
en  1727  , alTure  que  le  Fort  James  eû: 
aujourd’hui  fort  grand  , Ôc  d’une  force 
égale  à fa  beauté  , qu’il  eft  bâti  fur  une 
colline  pierreufe  Ôc  efearpée , qui  fem- 
ble  prendre  fur  la  mer  j que  fous  le  mur 

(31)  Barbot,  p,  i8a  & (jj)  Phillips , ut» 
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de  la  Place , on  a fait  une  batterie  ca- — 

pable  de  contenir  vingt  pièces  de  canon; 
que  le  Fort  a d’ailleurs  quatre  grands  p « i ê. 
baftions,  qui  contiennent  vingt-fept 
pièces  , & que  la  campagne  , aux  envi- 
rons , n’étant  pas  trop  couverte  de  bois , 
peut  paflTer  pour  une  des  plus  agréables 
de  toute  la  Guinée.  Il  ajoute  qu’à  peu 
de  diftance  du  Fort  il  y a des  étangs  de 
fel , qui  fufHfent  pour  fournir  toute  la 
Côte  (34)  J & les  Vailfeaux  memes  qui 
y abordent.  Atkins  dit  que  les  François 
(35),  les  Anglois  les  Hollandois  en 
prennent  une  grolTe  quantité , qu’ils 
répandent  dans  les  Pays  intérieurs  , ou 
cette  marchandife  di  toujours  pré- 
cieufe  (^6), 

Le  Petit- Akra , qui  n’eft  éloigné  de  Akr»^ 
Soko  que  d’un  demi-mille , avoit  uii 
Marché  commode  & très-fréquenté , 
avanp  qu’il  eût  été  brCilé  par  les  Aquam- 
bos,  qui  n’y  ont  pas  lailTé  fix  maifons 
entières.  Pourri , Roi  d’Akra  , préferoit 
ce  lieu  au  Grand- Akra , pour  fa  réfi-’ 
dence.  L’Auteur  vit  plufieurs  fois  ce 
Prince  en  \ Il  avoit  la  phifionomie 
fort  belle , &:  beaucoup  d’alfeélion  pour 
les  Européens;  mais  ion  caraétere  in- 
quiet caufa  fa  ruine.  Smith  obfcrve  que 

(34)  Smith,  p.  135.  au  lieu  des  Danois. 

(35)  C’elk  une  erreur,  (36)  Atkiiis,  p.  107»'' 
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CÔTE  D Or  Habitans  de  Soko  & du  Petit- Akra 
G E O G R A-  ne  peuvent  vivre  d’accord , & qu’ils  fe 
P H I E.  diftinguent  par  des  noms  Anglois  ôc 
Hollandois. 

Fort  Hoi-  Le  Fort  Hollandois  de  Crevecoeur , | 

landois  de^u  Petit-Akra  , eftàla  portée  (37)  du 
sr^Mdôn  canon  du  Fort  de  James , fur  une  pointe 
,&  fa  forme,  rocher.  Il  eft  quarré  & défendu  par 

quatre  batteries  ( 3 8 ) , qui  font  de  pier-  I 

re , comme  la  courtine , mais  fi  mal 
conftruites , quelles  ne  foutiendroient 
pas  une  longue  attaque.  D’ailleurs , il 
eft  commandé  par  le  Fort  James,  qui 
le  réduiroit  bien-tôt  en  poudre.  Les 
logemens  confident  en  un  grand  bâti-  ' 
ment  quarré  , avec  une  plate-forme  au  i 
fommet , & une  Tour  d’où  l’on  déploie 
le  Pavillon  de  Hollande  , fuivant  l’n- 
fage  de  tous  les  Forts  de  Guinée  à la  vue 
des  Vaiffeaux  qui  s’approchent.  La  gar- 
nifon  eft  coinpofée  de  quinze  Blapcs  & 
de  vingt-cinq  Nègres.  La  porte  du  Fort, 
qui  regarde  le  Petit- Akra,  & la  rade  du 
Grand , eft  défendue  par  un  corps-de- 
' garde  6c  par  deux  barrières  , mais  fans  ' 
fofle&fans  paliffadei  défaut  commun 
à tous  les  Forts  de  la  Côte  , fans  excep- 
tion. L’ignorance  des  Nègres  , dans 

, ^ «T* 

. l’art  d’attaquer  les  Places , fait  regar- 

(57)  Smith  {lit  à une  (38)  Barbot,  p,  18a. 
portée  du  mouquct. 
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.der  ces  défenfes  extérieures  comme  un  côte  d’o7. 
fecours  inutile.  L’Auteur  compta , fur  G e o g r a* 
les  batteries , quatorze  pièces  de  canon 
6c  quelques  padereros.  Mais  l’avanta- 
ge particulier  du  Fort  de  Crevecœur 
(39)  eft  de  jour  d’un  air  beaucoup  plus 
pur  que  les  deux  Forts  voifins. 

Malgré  la  remarque  qu’on  vient  de 
faire  fur  ce  qu’il  auroit  à redouter  du 
Fort  Anglois , Phillips , Anglois  lui- 
même  , alTure  que  celui  de  Crevecœur 
eft  plus  élevé  , & que  dans  un  cas  de 
guerre  il  pourroit  l’incommoder  beau- 
coup , parce  qu’il  eft  mieux  en  artille- 
rie (40). 

Orfoko  , on  Orfaki  ^ s’eft  relFenti , ville 
comme  Akra , de  la  fureur  des  Aquam- 
bos.  C’étoic  autrefois  une  Ville. affcz 
confiderable  ; mais  ayant  été  ruinée  par 
la  guerre  , les  Habitans  fe  font  retires  à 
Papa.  Le  Fort  de  Chriftianilbourg , qui 
commande  ce  heu , rut  ban  par  les  Da-  nîibourg. 
nois  , fans  qu’on  fçache  dansquelle  an- 
née i mais  iis  lui  donnèrent  ce  nom  à 
l’honneur  de  leur  Roi.  C’eft  un  bâti- 
ment quarré  , comme  ceux  des  deux 
autres  Forts  , & défendu  aufli  par  qua- 
tre batteries  de  vingt  pièces  de  canon 
(41  ).  Smith  , qui  le  place  à deux  milles 

(39)  Phillips,  ubi  fuir.  (40)  Bofman,  p.  tfç. 
p.  23.  (41)  Smich,  p.  135. 
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CÔTE  d’Or  Hollandois , dit  qu’il  ell:  forr 

G E O G R A-  (42,)  Ôc  fpacieux.  Bofmryi  obferve  qu’il 
P H 1 E,  ( 43  ) vaut  feul  les  deux  autres.  Cet 
avantage  ne  l’a  pas  garanti  de  pluiieurs 
révolutions. 

Révolution  ^,11  I (^70  , il  étoit  gouvemé  par  Jean 
de  ce  Fort.  OlUrichs  de  Gluckjlad,  homme  de  mé- 
rite, que  les  Nègres  malTacrerent  per- 
fidement, à l’inlligation  d’un  Grec  qui 
avoir  vécu  quelques  années  fous  fes  or- 
Les'Poitu-dres.  Ce  traître  vendit  enfuite  la  Place 
^ Julien  de  Campo  Baretto  , ancien 
Gouverneur  de  S.  Thomas  , pour  la 
fomme  de  fept  marcs  d’or , qui  ne  font 
pas  plus  de  deux  cens  vingt-quatre  li- 
vres fterlings.  Au  commencement  de 
l’année  1681 , ce  Baretto  ayant  été  fait 
prifonnier  dans  le  Fort , par  fa  propre 
garnifon , qui  s’étoit  révoltée , l’Au- 
teur , qui  l’avoit  connu  trois  ans  aupa- 
ravant dans  rifle  du  Prince , fe  crut 
obligé  de  lui  rendre  une  vifire.  Maisle 
Chef  des  mutins  fit  fermer  l’entrée  du 
Fort , & fe  contenta  de  répondre  qu’il 
juftifieroit  quelque  jour  fa  conduite.  Il 
ajouta  que  fi  le  Prifonnier  fouhaitoit  de 
retourner  en  Europe , il  en  avoir  la  li- 
berté. Baretto  s’obUina  dans  la  réfbhi- 
tionde  ne  ^as  quitter  fon  pofte  fansun 
ordre  exprès  du  Roi  de  Portugal , & 

(42}  Büünan , t:hi  [u^,  (43)  Barbüt,p.  153. 
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chargea  Barbot  d’une  Lettre  pour  la  côte  d’Or. 
Cour  de  Lifbone.  Il  fe  flattoit , de  ® ^ ° 
jour  en  jour  , de  voir  arriver  quelque 
Vaiflfeaii  de  guerre  Portugais.  Le  Fort  * 
a voit  reçu  de  lui  le  nom  de  S.  François- 
Xavier.  Mais  la  garnifon  étoit  alors 
dans  une  miférable  fituation.  Les  pro- 
vifions  lui  manquoienr  , jufqu’au  pain , 

& les  marchandifes  qui  étoienr  dans  les 
magaflns  ne  montoienr  pas  à la  valeur 
de  loixante  livres  fterlins  ; quoiqu’il  en 
eût  coûté  aux  Portugais  plus  de  cent 
marcs  d’or  pour  les  réparations  de  la 
Place.  Les  Danois  de  Frederickfbourg,  j]  retoiimf 
près  du  Cap-Corfe , en  folliciterent  la  aux  Danois, 
reftitution^  & l’obtinrent  en  kj8i  pour 
une  grolTe  fomme.  Ils  y rétablirent  leur 
Commerce , avec  alTez  du  fuccès  juf- 
qu’en  1593,  qu’ils  fe  lailTerent  furpren- 
dre  par  les  Nègres.  Barbot  fait  le  récit 
de  cet  événement. 

Les  Danois  avoient  ofFenfé  le  Roi  iisiepenknt 
d’Akra  par  quelqu’infuite.  Ce  Prince, 
qui  cherchoit  l’occafion  de  fe  venger  , 
prit  le  tems  d’une  maladie , qui  avoit 
fort  affoibli  la  garnifon.  Il  obferva  que 
les  Danois  prenoient  beaucoup  de  con- 
fiance à l’attachement  d’un  Nègre  nom- 
mé Aÿemi , qui , jouilTanr  d’une  grande 
confideration  dans  le  Pays , avoit  rendu 
d’importans  fervices  à leur  Commerce. 
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CÔTE  d’Or.^^  manqua  pas  d’artifice  pour  le  faire 
Ge  O G R A- entrer  dans  fon  projet.  Allemi , gagné 
^ ^ par  de  flateufes  promeires , fit  croire  au 
Gouverneur  Danois  qu’il  devoir  lui  ve- 
nir un  grand  nombre  de  Marchands  Nè- 
gres pour  acheter  des  armes , & lui  con- 
feilla  d’en  haufTer  le  prix.  En  effet , il 
)arut  au  j our  marqué , avec  quatre-vi  ngt 
légres  altérés  de  fang  , que  les  Danois 
reçurent  fans  défiance.  Lorfque  le  mar- 
ché fut  conclu , que  les  armes  eurent 
été  payées  en  or,  cette  troupe  perfide  les 
ayant  chargées  de  poudre  & de  balles, 
fous  prétexte  de  les  mettre  à l’épreuve, 
fondit  fur  la  garnifonqui  n’étôit  que  de 
vingt-cinq  ou  trente  hommes  , & trou- 
va peu  de  difficulté  à s’emparer  du  Fort. 
Les  trente  Danois  furent  difperfés  dans 
divers  Cantons  du  Pays.  Leur  dépouille 
& celle  des  magafi ns  valut  au  Roi  d’A- 
kra  environ  fepc  mille  livres  fterlings. 
Le  Fort  fut  donv  é au  rraîrer  AfTenii  (44), 
qui , foutenu  d’une garnifon  de  Nègres, 
y entretint  un  Commerce  fort  avanta- 
geux avec  les  Vailfeaux  de  diverfes  Na- 
tions de  l’Europe. 

Sccnes  co-  Bofman  , après  avoir  déploré  le  fort 

muiiic's  d’un  des  Danois , prend  plaifir  à raconter  di- 
Comnian-  , r r . . . 

diuit  N<fgre.  vers  cliangemens  comiques  qui  arrive- 

(44)  On  trouve  le  m?me  récit  dans  les  Mémoires 
de  Bloom,  de  l'année  i6ÿi. 
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rent  dans  leur  Fort.  Aiïemi , revêtu  du * 

Commandement , prit  les  habits  du  ^ 
Gouverneur  Danois  , & fe  fit  faire  des  p h i e. 
complimens  fous  le  meme  titre.  Cette 
cérémonie  produifit  plufieurs  feenes 
plaifantes.  Il  fit  tonner  fon  artillerie  à 
l’arrivée  des  Bâtimens  d’interlope,  com- 
me s’il  n’eût  jamais  dû  voir  la  fin  de  fa 
poudre.  Le  Fort  demeura  quelêjue-tems 
entre  fes  mains.  Mais  il  fut  oblige  de  le 
remettre  à deux  Vai {féaux  Danois  qui 
abordèrent  fur  la  Côte.  Les  Hollandois 
contribuèrent  à cette  reftimtioii  par 
leur  entremife.  Service , dit  l’Auteur, 
qui  fut  payé  d’ingratitude  : mais  ils  eu- 
rent la  fatisfaéfcion  d’être  bien-tôt  ven- 
gés. Les  Danois  ayant  dégarni  leur  Flot- 
te , pour  lailfer  une  puilfante  garnifon 
dans  le  Fort , devinrent  la  proie  des  Py- 
rates  à la  vûe  même  des  Côtes  de  Gui- 
nce  (45)* 

Quand  on  confidere  le  courage  & Comment 
rhumeur  martiale  des  Nègres  de  cette  Européenr'* 
contrée,  il  paroît  fort  étrange  qu’ils  c^’Ai^ra  ont 
ayent  pû  confentir  à fe  lailfer  brider  par 
trois  excellens  Forts , à fi  peu  de  dif- 
tance  l’un  de  l’autre.  Mais  tel  efi:  le  pou- 
voir des  préfens , dans  le  Pays  même 
qui  produit  l’or.  Le  Roi  d’Akrà  , gagné 
il  y a quarante  ans  par  ceux  des  Hollan- 

{45)  Bofman,  p,  68. 
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dois  & des  Danois , commença  par  1cm' 
G E O G R xi  accorder  la  liberté  de  bâtir  chacun  leur 
P H I E.  magafin , & d’y  mettre  unFaéteur,  fous 
l’obligation  (4(j)d’un  tribut  annuel  de 
fept  marcs  d’or.  Après  avoir  obtenu  cet- 
te première  faveur , ils  ne  celïerenr  pas 
d’infinuer  aux  NégrcS  , que  leur  Pays 
étant  expofé  aux  courfes  continuelles 
des  Aquambos,  leurs  mortels  ennemis, 
leur  propre  sûreté  devoit  leur  faire  fou- 
haiter  de  voir  les  Comptoirs  changés  en 
Forts , pour  mettre  leurs  biens  & leurs 
familles  fous  la  proteélion  d’une  bonne 
artillerie.  Ils  réuffirent  enfin  à former 
les  EtablilTemens  qui  fubfiftent  auiour- 
d’hui. 

Les  Hollandois  furent  les  premie.’'s 
qui  choifirent  un  lieu  convenable  pour 
un  Fort,  & qui  y bâcirçnt  un  magafin 
de  pierre  de  roc , long  de  foixante-deux 
pieds,  fur  vingt-quatre  de  largeur.  L’é- 
difij^e  fut  environné  de  boulevarts  ôc  de 
murs , avec  des  embrafures  pour  le  ca- 
non. Bien-tôt  les  Danois  obtinrent  la 
même  perraiflion  , & les  Anglois  (47) 
fe  la  procurèrent  à leur  exemple.  Ce- 
pendant les  Portugais  avoient  eu  long- 
tems  auparavant  un  Fort  dans  le  Pays 
d’Alcra , d’où  leur  cruauté  les  avoit  fait 

(4<S)  Deux  cens  vingt-  (47)  Barbot , p.  i8t. 
quatre  livres  fterlings. 
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chafTer  par  les  Habitans , comme  on  l’a  "Z.  3T“ 

^ / Cote  dOr, 

cleja  rapporte.  G e o a r i.- 

Au  fond,  les  trois  Forts  Européens 
ont  été , dans  quelques  occafions,  d’une  , 
extreme  utilité  pour  les  Habitans , lur-  om  tirée, 
tout  en  16S0  y lorfque  le  Roi  d’Akam- 
bo  fit  la  conquête  d’Akra.  Sans  le  fe- 
cours  qu’ils  trouvèrent  dans  ces  trois  afi- 
les  , il  n’en  feroit  pas  échapé  un  feul  a 
la  furie  du  vainqueur  ; & ceux  qui  au- 
roient  furvécu  à la  perte  de  leur  Pays  , > 

ne  feroient  point  en  état  de  faire  le  ri- 
che Commerce  qu’on  leur  voit  exercer  ' 

aujouud’hui.  Cependant  il  y eut  un 
grand  nombre  de  familles  qui  cherchè- 
rent une  retraite  dans  les  contrées  de 
Lay  , de  Papa  &c  de  Juicîa  ; comme  leur 
Roi  (48)  s’étoit  retiré  clans  celle  de  Fé- 
ru , pour  fe  délivrer  entièrement  dq 
pouvoir  arbitraire  des  Aquambos. 

Les  trois  Forts  d’Akra  reçoivent  leurs 
provifions  du  Cap-Corfe , de  Manfro , 
d’Anamabo  , & de  Cormantin.  Depuis 
que  les  ravages  de  la  guerre  ont  dépeu- 
plé le  Pays , les  grains  y font  devenus  fi 
chers  , que  la  caifie  de  Maïz  , de  deux 
boilTeaux , eft  montée  jufqu’à  dix  piè- 
ces de  huit  (49), 


(48)  Nous  l’avons  nom-  Hiftoire,  le  nomme  Fererî; 
n jéFouni , d’après Barbor,  (4'j)  Barbue,  j>.  rSa.  8ÿ 
^ui  r^comç  fon  184, 


Digitized  by  Google 


158  Histoire  generale 

• I^e  Roi  d’Akra  & fes  Nobles , ou  plû- 

cTo  fes  Favoris,  étoienc  fi  riches  en  or 

P » * & en  Efclaves , que  Bofman  ne  faifoit 

Anciennes  pas  difficulté  d’attribuer  plus  de  richef- 
î'Akrî“  les  à cette  feule  contrée  qu’à  tout  le  refte 
^ ' ( 5 o)  de  la  Côte  d’Or.  Des  Ma.rchais  dit 

qu’elle  etoit  tout  a la  fois  fi  riche  &c  fi 
puilfixnte , quelle  pouvoir  lever  en  peu 
de  tems  une  armée  de  quinze  ou  feize 


mille  hommes  (51). 

D«up>riom  Les  principales  occupations  des  Ha- 
ae  fes  Habi'bitans  font  le  Commerce , l agriculture 
& la  euerre.  Quoique  le  terroir  foit 
afiez  fertile , les  provifions  leur  jnam 
quent  ordinairement  vers  la  fin  de  l’an- 
née ce  qui  les  met  dans  la  néceifité  d’a- 
• voir  récours  aux  Pays  voifins  , de  d’en- 
lever quelquefois  à force  ouverte  ce 
qu’ils  ne  peuvent  obtenir  par  des  échan- 
ges. Ils  s’embarralfent  peu  de  la  pcchc 
ou  de  la  fabrique  du  fel , quoique  le  fel 
& le  poiflbn  foient  en  abondance  dans 
le  Pays,  Ils  abandonnent  ce  foin  aux 
Nègres  de  la  Côte  , ou  à ceux  qui  vien- 
neiit  chercher  leur  vie  parmi  eux  , & 
qui  font  en  alTez  grand  nombre  pour 
fervir  à peupler  plufieurs  Villes.  Ces 
Etrangers  ne  fe  bornant  point  aux  pro- 
• fits  du  fel  &c  de  la  pèche , font  un  Corn- 


Bofman,  p.  70.  lumc  I.  pag. 
i 51)  Des  Marchais»  Y<^ 
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merce  conflderable  avec  les  VaifTeaux  — 
étrangers.  Il  n’y  a point  de  Canton , 
liir  toute  la  Cote  d Or , fans  en  Èxcep-  fuie. 
ter  celui  d Anamabo , qui  fournifle  plus 
d’Efciaves  que  le  Pays  d’Alcra.  Les  guer- 
res continuelles  des  habitans  leur  pro- 
curent  fans  celfe  un  grand  nombre  de 
Prifonniers  , dont  la  plupart  font  ven- 
dus aux  Marchands  de  l’Europe  (52). 

Smith  repréfente  les  Habitans  des  trois  Ums  maU 
Villes  maiicimes  d’Akra  (53),  comme 
les  plus  civilifés  de  la  Côte  d’Or.  Des 
i larchais  raconte  que  leurs  maifons  font 
quarrées  & bâties  fort  proprement.  Les 
murs , dit-il , font  de  terre , mais  d’af- 
lez  belle  hauteur , &les  toits  couverts 
de  paille.  L’ameublement  eft  des  plus 
hmples  ; car  malgré  leurs  richelfes , ils 
e contentent  de  quelques  pagnes  pour 
habillement , & leurs  befoins  font  ren- 
fermes dans  des  bornes  fort  étroites.  Ils 
ont  laborieux.  Ils  entendent  le  Com- 
merce. On  s’apperçoit  qu’ils  ont  retenu 
pan  alternent  les  leçons  des  Normands , 

Lcurialouf 

S voilins  du  cote  du  Nord , ne  vieil-  pour 
Jlfnt  partager  avec  eux  les  profits 
oiiimerce  des  Européens,  leur  fait 
oucher  foigneufement  tous  les  palTa- 

U î 1 f'-/'*  en  fait  honneur  à fa  Nation, 

vî)  omjth  > p.  1} 


Digitized  by  Googlf 


140  Histoire  généra  l'e 
■ ges.  Ainfi  routes* les  niarchandifes  quifc 

CÔTE  d’Or.  répandent  au  Nord  paflent  néceiïairc- 
H I E.^  ment  jfar  leurs  mains.  Ils  ont  établi  un 
Marché  qu’ils  grand  Marché  j qui  fe  tient  trois  fois  la 
ont  établi  par  AbcTio , Ville  à deux  lieues 

précaution.  Grand-Akra  & fept  ou  huit  de  la 

Côte  , où  les  Nègres  voifins  apportent 
en  échange , pour  les  commodités  de 
l’Europe  , de  l’or  , de  l’y  voire , . de  la 
cire  & du  mufc  \ fans  compter  les  Ef- 
claves  , qui  viennent  en  fort  grand 
nombre  par  cette  voie.  Akra.fournif- 
foit  autrefois  (54)  un  tiers  de  l’or  que 
les  Européens  tiroient  de  la  Côté.  Bof- 
man  obferve  que  dans  l’abondance  de 
l’or  & des  Efclaves , les  trois  Forts  vi- 
voient  en  bonne  intelligence , parce 
que  chacun  n’avoit  rien  à regretter  pour 
la  part , & que  l’un  ayant  quelquefois 
des  marchandifes  qui  manquoient  à 
l’autre  , ils  s’entr’aidoient  mutuelle- 
ment pour  leur  avantage  commun. 
Guerres  qui  Commerce  d’Akra  n’auroit  fait 

{irrctent  le  qu’augmenter  de  jour  en  jour , fl  les 
fiSnwrcC'  Nègres  d’Aquambo  & d’Akim  ëtoient 
capables  de  vivre  d’accord.  Mais  les 
querelles  & les  guerres  lé  renouvellent 
fans  celTe  entre  ces  deux  Nations.  Celle 
d’Akim  s’attribue  fur  l’autre  un  droit 
féodale , & veut  fe  faire  payer  un  tribut 


{54)  Des  Marchais,  M p.  *71,  Sc  >74. 

^u’oq 
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qu’on  lui  rcfufe.  Le  Roi  d’Aquambo , - 
pour  fe  procurer  quelques  intervalles 
de  tranquillité , a l’adrelTe  de  femer  ^ p h i 
(55)  , par  fes  inlînuations  &:  fes  pré- 
iens , cfçs  dilTenfions  entre  les  princi- 
paux Seigneurs  d’Akim.  Mais  de  part 
ou  d’autre  on  eft  toujours  troublé  par  le 
bruit  des  armes.  Des  Marchais  alfure 


(56)  que  l’or  eft  lî  commiMi  dans  le  Pays 
d’Akra  , qu’une  once  de  poudre  à tirer 
fe  vend  deux  dragmes  de  poudre  d’or. 

Suivant  Barbot,  il  y eft  d’une  pureté 
fmguliere , & ne  le  cede  pas  à celui  d’ A- 
xim  , qui  vient  d’Iguira.  La  plus  grande 
partie  fort  du  Pays  à'Aboni , & de  celui 
de  Quako  , qui  eft  plus  éloigné  & plus 
(p)  riche  encore  qu’Aboni.  Smith  rend 
témoignâge , que  dans  quelques  cir- 
cpnftanccs  qu’on  arrive  fur  la  Côte  d’A- 
kra , il  eft  rare  qu’on  n’y  trouve  point 
un  Commerce  avantageux , fur-tout  en 
Efclaves.  Il  fuppofe  qu’on  les  y amene 
de  fort  loin , parce  qu’il  fe  trouve  or- 
dinairement un  ou  deux  Malayens  dans 
chaque  troupe  (58;. 

Les  marchandifes  qui  réaftllToient  le  Marchandî- 
mieux  anciennement , étoient  les  draps  çhées^p^^îcs 
rouges  de  laine , la  vailfelle  de  cuivre , d’A- 

(55)  Sofman  , p.  68.  d’une  purctd  parfaite,  p. 

(56) Dcs  Marchais , ttbi  iij. 

P*  a?®*  (58)  Barbot , p.  184. 

I57)  Phillips  ditqu’Uell 

Toim  XUL  L 
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de  toutes  fortes  de  forme  (5  9)  & les 

gÏo  g ?a-  ferges  d’Efpagne.  Mais  celles 

PH  i£.  qu’on  recherche  aujourd’hui,  font  les 
toiles  de  Coëfvelt  ou  d’Ofnabmg , les 
étoffes  de  Silefie , les  lyars , les  laies , 
les  perpetuanes  i les  fufils , la  poudre  , 
l’eau-de-vie  , les  colliers  de  verre  , les 
couteaux , les  petites  voiles , les  nican- 
ces , 3c  d’autifts  commodités  dont  le 
goût  s’eft  répandu  parmi  les  Nègres.  Ils 
les  portent  au  Marché  d’Aboni,  ou 
l’on  voit  arriver , trois  fois  la  femaine  , 
une  prodigieufe  quantité  d’autres  Nè- 
gres , Akkanci , Aquambos  , Aquimc- 
ras , Quakos , qui  achètent  leurs  nécef- 
fités  à fort  grand  prix  ; cat , ne  pou- 
vant obtenir  la  liberté  de  venir  juf- 
qu’aux  Forts  Européens , ils  n’ont  pas 
d’autre  réglé  pour  la  valeur  des  mar- 
chandifes , que  la  volonté  des  Mar- 
înfiicfleurs  chands  Nègres  d’Akra.  Cependant  le 
établi,  dans  ces  Marchés  , des 
Infpeéleurs  , qui  fixent  à préfent  les 
prix  refpeéHfs.  Il  en  tire  un  profit  con- 
fiderable  ; 3c  ces  portes  , qui  ne  man- 
quent point  d’enrichir  ceux  qui  les  pof- 
fedent , font  fort  recherchés  (do). 
Remarques  , ^a  violeiice  des  vagues , qui  rend  le 
nautiques,  débarquement  fort  dangereux  , eft  le 
plus  grand  obrtacle  du  Commerce , fur 

(59)  Smith  ! p.  135.  (60)  Artiis,  uùifup.  p. 
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la  Côte  d’Akra.  Tous  les  Voyageurs  Z TT” 

, O Cote  d Oe. 

conviennent  {61)  que  le  meilleur  en-  G e o q e a- 
droit  pour  le  mouillage  eft  vis-à-vis  le  ^ ‘ 
Fort  Danois.  Barbot  avertit  Tes  Mate- 
lots de  lever  l’ancré , tous  les  deux  ou  * 
trois' jours , parce  quèle  fond  eft  lî  rem- 
pli de  rocs  , que  les  cables  courent  tou- 
jours rifque  d’être  coupés  huit  ou  neuf 
pieds  au-deftus  des  ancres.  Les  vents 
Sud-Oiieft , qui  foufflent  ici  pendant 
tout  le  jour , depuis  le  mois  de  Mai  juf- 
qu’au  mois  de  Septembre,  excepté  dans 
le  teras  des  pluies , rendent  la  mer  lî 
grofte  & donnent  tant  de  force  à la  ma- 
rée , dont  le  cours  porte  à l’Eft  ,que  les 
meilleurs  Bâtimens  ont  peine  à rélîfter 
fur  leurs  cables.  Dans  la  faifon  humi- 
de , la  marée  n’a  point  d’autre  réglé  que 
la  lune  & le  vent.  Deux  ou  trois  jours 
avant  & après  la  nouvelle  & la  pleine 
lune , fa  direction  eft  à l’Oueft  *,  com- 
me elle  eft  aufli , lorfque  le  vent , après 
avoir  foufflé  impétueufement  au  Nord- 
Eft  & à l’Eft-Nord-Eft , tourne  au  Sud- 
Sud-Oueft  ou  au  Sud-Oueft.  Alors  elle 
remonte  , pendant  vingt-quatre  heu- 
res , contre  le  vent.  C’eft  ce  que  l’Au- 
teur a vérifié  plus  d’une  fois , tandis 
qu’il  écoit  à l’ancre  devant  le  Cap- 


Borboc , p,  184; 

l-ij 
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Corfe  , Anamabo  , . Cdormantin  ôc  A- 


côte’  d’or.  I \ 

OeogRA^^I^  J r , 

I*  H I E.‘  Artus  oblerve  que,  de  Ion  tems  , les 
Grands  Ca-  Négres  d’Akra.n’avoienc  pas  beaucoup 
lyjts^JAkra,  deCanots,  mais  qu  ils  en  avoient  du- 
ne grandeur  extraordinaire.  Il  en  vie 
plulieurs  qui  étoient  long  de  trerite- 
cinq  pieds , Sc  larges  de  cinq  , fur  au- 
tant de  profondeur.  Ils  étoient  capables 
de.,  contenir  jufqu’à  trente  hommes. 
Leur, . Commerce  avec  les  Vailleaux 
Hollandois  étoit  marqué  pour  certains 
jours  de  la  feraaine,  6c  jamais  ils  ne  le 
rendoient  à bord  fans  être  fournis  d’une 
Difficultés  de  bonne  quantité  d’or.  Le  mêrne  Voya- 
Côte.  gç^,.  ajoute , que  les  Bâtjmens  Hollan- 
dois venoient  rarement  fur  cette  Cô- 
te , parce  qu’ils  redoutoient  la  violence 
delà  mer  ; mais  qu’ils  envoyoient  leurs 
marchandifes  de  Mawri  & du  Cap- 
Corfe , fur  des  Barques  ou  des  Chalou- 
pes. Quoique  la  diftance  ne  fojt  que  de 
dix-huit  milles , la  force  des  coiirans 
■ retenoit  quelquefois  ces  Barques  trois 
femaines  ou  un  mois  dans  le  voya- 
ge (63}^ 

..  ^6i)  Barbot , p.  i8j.  , (65)  Artus,  ttùi 
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"Royaumes  de  "Labadde  y de  Ningo  ét'  de 
Soko.  Riviere'de^  Volt  a. 


CÔTE  d’Ür. 
G E O 6 R A* 
P H I K. 


jP  re’  s le  Royaume  d’Alcra  , on  Etendue  da 
trouve  celui  de  Labaddc 
n’ayant  1 pas.  plus  de  quatre  lieues  de 
circonférence , mériteroit  à peine  une 
defeription  parriculiere , s’il  ne  tou- 
choit  à la  mer,  par  Une  lieue  de  Côte 
entre  Akra^&  Ningo.  Dans  cet  efpace villes  d’O; fo 
il  a deux'  Villes  i Orfo  & Labadde.  La  fe-  ^ Lab^-»-' 

con'de  eft  fort  grande  &:  fort  peuplée 
(64).  Elle  eft  environnée  d’un  mur  fec 
de'  pien-ei  Sa  'ïltuation  eft  dans  une 
gEande'.)^:  belle  prairie.  Les  Habitans 
de  . ces  deux  Villes  font  généralement 
hvrés  àMa  culture  de  leurs  terres  & au 
foin  d’un  grand  nombre  de  moutons  Sc 
de  porcs , qui  compofent  leurs  trou- 
peaux. Ils  les  tirent  du  Pays  de  Lay , & 
les  ayant  engrailfés  des  fruits  de  leurs 
terres  ils  les  vendent  avantageufement  • 
aux  Nègres  d’Akra  & de  plulièurs  au-, 
très  Cantons.  Ils  font  du  fel  pour  leur 
propre  ufage  ; mais  corhrae  {6  5 )-ils  ont 
peu  d’or , leur  Commerce  n’eft  pas  con- 
fiderable.  Ils  font  gouvernés  par  leur 


(^4)  Artus  la  plaqe  à 
quatre  milles  d’Akra. 


(65)  Amis,  p. 
Baibot,  p.  184 
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propre  Roi.  Le  Royaume  de  Ningo  , 

o^E^o  G R 1-  François  appellent  Lempi  , ou 

m I E . Lampi  , ôc  les  Anglois  Lampa  ou  ALam- 
DiflVrcns  po , borde  à l’0ueft  celui  de  Labadde , 
noms  du  jg  Grand-Àkra  -,  à TEft , Soko  , & la 
Ringo.  mer,  au  bud.  li  n a pas  moins  de  treize 
’■  lieues  au' long  de' la- Côte,  depuis  La- 
badde jufquu  la . Ville  dci  Lay  on  d’ A- 
lampi.  Son  Chef  porte  le.  titre  de  Roi 
de  Ladingîcour,  qiroiquil  foit  dépen- 
dant du  Roi  d’Aquarabo  qui  exerce 
une  autorité  arbutrairé/dans  fes  Etats  i 
■ ' & qui  impo'fe''  désrchâtiméhs  féveres  a 

fes  Sujets  pour  les  moindres,  fautes  {6G)é. 
Scs  produc-  Le  Pays  efl:  d’une  fertilité  médiocre , 
*àons.  n’efl;  pas  mieux  peuplé.'Mais  iL  nour-> 

rit  beaucoup  de  beftiaux , tels;i<jae  des 
vaches , des  porcs  & des  moutons , avec 
une  grande  quantité  , de  volaille.  ‘ Les' 
Nègres  de  tous  les  Cantons  de  la  Côte 
d’Or  viennent  s’en  fournir  dans  leurs 
Canots , à fort  bon  marché.  Le  refte  du 
Commerce  conffte  dans  la^  traite  des 
Efclaves , que  les  mêmes  Nègres  vien- 
nent acheter  i lorfqu’il'ne  fe  préfente 
point  de  VailTeaux  Anglois,-  François 
((>7)  bu  Portugais.  Cette  traite  eft  quel- 
quefois fort  avantageufe  pour  les  Euro- 

(6<î)  Bofman , p.  517.  que  les  François  font  le 
& Barbot,,  p.'  184.  principal  Commerce  de 

f<57)  Barbot  fut  infonntf.  cette  Côte.'.  , ! >i 
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pcens , fur-tout  aux  environs  de  Lay  ou  côte  d’o». 
ci’Aiampi.  Mais  comme  elle  dépend  de  ^ ^ 

la  guerre  ou  de  la  paix  des  Pays  inte-  ,-,tiônï 
rieurs , rincertitude  arrête  les  V ailTeaux  acs  Hubitanï. 
de  l’Europe , & l’on  ne  voit  guéresque 
les  Hollandois  qui  y touchent  en  paf- 
fant.  Outre  le  Commerce,  les  Habi- 
tans  exercent  l’agriculture , &:  la  pêche. 

Mais  s’il  tirent  quelqu’ayantage  de  l’a- 
griculture , ils  ont  tnoins  à fe  louer  de 
leur  pêche  au  long  de  la  Côte , parce 
que  l’agitation  continuelle  des  flots  les 
expofe  toujours  à quelque  danger.  Leur 
goùr  pour  le  poiflbn  trouve  plus  aifé- 
ment  à fe  fatisfaire  dans  les  rocs  ôc  les 
rivières , dont  tout  leur  territoire  eft 
rempli  (58). 

Les  principales  Villes  du  Pays  font  sîncho  ou 
le  Petit  - Ningo  , Tema  ou  § Temina  , Chinka. 
Sincho  (59)  ou  Chinka  , Brambo , Pom- 
pcua'oM  Ponni , le  Grand-M/z^o  , Lay 
ou  ALlampi  Sc  Ocka  ; tous  lieux  ftcriles , 
dont  l’accès  eft  fort  dangereux.  Les 
plus  célébrés  pour  le  Commerce  font 
Sincho , le  Grand- Ningo  & Lay  , quoi- 
qu’en  i58o  les  Hollandois  fullent  éta- 
blis à Tema  ou  Temina. 

Sincho  ou  Chinka  , eft  fituée  à cinq 

Bofman  , p.  327.  cVft  Clncho,  Aaus  met 
& fuiv.  C'hinl{^t, 

( dy  ) Dans  l’Original 
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] lieues  d’Akra.  Cette  Ville  étoit  aflei 
“^^ifiéquentée  au  commencement  du  der- 
p H 1 E.  nier  liécle , lorfqüeles  Hollandois  com- 
mencèrent à la  connoître  ; mais  les  Ha- 
bitans  ne  s’occupent  aujourd’hui  que 
de  la  pêche , pour  fournir  du  poilïbnau 
Marché  de  Spife  {*) , grande  Ville  in- 
ferieure , où  ce  Commerce  n’eft  chargé  . 
d’aucun  impôt.  Les  Nègres  achètent  ici, 
des  VailTeaux  Européens , beaucoup  de 
toile  & plufieurs 'fortes  d’étoffes , pour 
les  répandre  dans  i’inrerieut  du  Pays  \ 
& le  même  ufage  eft  établi  au  long  de 
la  Côte  jufqu’à  la  Riviere  de  f^olta. 
Leur  langage  eft  different  de  celui  d’A- 
kra. Entre  les  produélions  du  Pays , ou 
diftingue  les  oranges  par  leur  groffeur 
& leur  beauté.  On  prend  ici  des  raies, 
qui  ont  quelquefois  quinze  pieds  de 
longueur  (70). 

rrrand-Nin-  La  fituation  du  Grand-Ningo  eft  cinq 

lieues  à l’Eft  de  Sincho.  On  n’apper- 
çoit  prefque  point  cette  Ville  de  la  ra- 
de , èc  fes  marques  de  terre  fe  réduifent 
uniquement  à la  haute  Montagne  de 
Rcdundo , qui  eft  dans  les  terres  , exac- 
tement au  Nord  de  Lay  ; c’eft-à-dire  , 
que  fi  l’on  eft  parti  de  Sincho , on  eft 

(*)  Dans  l’Original  c’eft  52.  Barbot  l’a  copié  ici  , 
üC  Itii  doit  entièrement  Ai 
(70)  Artus,  ubifu^.p^  page  i8j. 
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dans  la  rade  de  Ningo  lorfqiion  arrive  ; — 

C J J ° • a CÔTE  d’Or. 

au  Sud  de  cette  montagne.  Mais  on  elt  g e o g r 
bien  mieux  averti  par  l’arrivée  d’un  phie. 
grand  nombre  de  Canots , qui  fe  déta- 
chent de  la  Côte  aulîi-tôt  qu’ils  apper- 
çoivent  quelque  VaiflTeau  qui  vient  du 
côté  de  rOue^  Cette  Ville  offre  quel-  Son  Com^ 
quefois  un  Commerce  fort  brillant.  On 
y trouve , fuivant  le  hazard  des  conjonc- 
tures , un  grand  nombre  d’Efclaves , & 
quantité  d’or,  qui  vient  de  Quako  , 

Pays  intérieur , où  ce  précieux  métal  eft 
en  abondance.  Les  Habitans  du  Grand- 
Ningo  & de  fon  Canton  engraifTent 
une  multitude  de  beftiaux  dans  leurs 
pâturages , & les  vendent  aux  Nègres 
de  la  Côte  d’Or  , qui  viennent  les  ache- 
ter *,  ou  les  tranfporter  , avec  beaucoup 
d’avantage , dans  le  Royaume  d’Akra. 

Un,  jeurted)œuf  s’y  vend  jufqu’à  tren- 
te écus. 

- Lay,  ou  Alampl,  eft  fituée  deux  1 ieues  Lay  qu  a-. 
à l’Eft  du  Grand-Ningo  , & fe  fait  ^ 

connoître  àifément  à la  Montagne  de 
Redundo  , qui  fe  préfente  en  forme  de 
pain-de-fucre  au  jNord-  Nord-Oueft,  & 
qui  eft  éloignée  de  fix  lieues  dans  les 
terres.  L’ancrage  eft  excellent  à Lay  , , 

fur  un  fond  de  fable , mêlé  de  petits 
cailloux.  La  Côte , aux  environs , eft 
bordée  de  collines  alTez  hautes  & quel- 

L V 
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150.  Histoire  générale 
quefois  fort  efcarpées , dont  plufieurs 
font  ornées  de  palmiers  & d’autres  ar- 
bres difperfés.  Sous  ces  collines , le  ri- 
v^e  eft  d’un  beau  fable  blanc , mais 
allez  étroit  dans  fa  largeur.  La  fituacion 
de  la  Ville  eft  fur  le  pènchant  d’une  col- 
line ^ui  regarde  le  Nord  *,  de  forte  qu’on 
ne  découvre  de  la  rade  qu’un  petit  nom- 
bre de  maifons.  Les  Habitans  font  doux 
& civilifés , mais  fi  timides  & fi  dé- 
fians  , qu’ils  n’of^nt  aller  à bord  fans 
(71)  avoir  reçu  des  otages. 

Lay  , ou  Alampi , qui  eft  une  Ville 
renommée  pour  le  Commerce  des  Ef- 
claves  > s’eft  vue  pendant  quatre  ans 
foumife  aux  Anglois , qui  y avoient  un 
Comptoir , gardé  par  cinq  Blancs  & 
par  dix  Gromettes.  La  Compagnie  d’A- 
frique fit  quelques  démarches  pour  y 
faire  bâtir  un  Fort  •,  mais  les  Habitans 
s’y  étant  oppofés  avec  le  fecours  des  An- 
glois , il  fut  interrompu  pendant  quel- 
ques années.  Cependant  elle  avoir  re-» 
commencé , du  tems  de  (yx)  l’Auteur  ^ 
l’exécution  de  cette  entreprife.  Lorfque 
les  Royaumes  d’Axira  & d’Aquambo 
font  en  guerre , 011  trouve  ordinaire- 
ment ici  un  grand  nombre  d’Efclaves. 
Les  Nègres  d’Axim  y amènent  leurs  pri- 
fonniers  j & ceux  d’Aquambo  condûi- 

(71}  Barbot,  p.  i8S.  (71)  Le  même,  p. 
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lent  les  leurs  dans  le  Canton  d’Akra. 

Santi  , célébré  Négociant  Nègre,  fito^e^ooi^A- 
long-tems  ce  commerce  à Lay , fous  les  « i e. 
ordres  du  Roi , qui  Tavoit  chargé  de  sami , fa- 
mettre  le  prix  aux  Efclavcs  & aux  mar- 
cnantliles.  Il  commençoit  par  exiger  gre, 
des  orages  ; après  quoi , fe  livrant  avec 
alTez  de  confiance  , il  envoyoit  par  dé- 
grés  fes  Efclaves  à bord , & receVoit  les 
marchandifes  à mefure  qu’ils  étoient 
délivrés.  Un  Vailleau  n avoir  fouvent*  ' 
befbin  que  d’un  mois  ou  de  trois  fe- 
maines  pour  fe  fournir  de  quatre  ou 
cinq  cens  Efclaves.  Du  tems  de  l’Auteur, 
un  bon  Efclave  mâle  ne  coûtoit  que 
cinquante-cinq  ou  foixante  livres  de 
Koris. 

I Les  François , les  Anglois , & fur- 
tout  les  Portugais , fréquentent  beau- 
coup cette  Côte , pour  fe  procurer  des 
Efclaves  & des  provifions.  Cependant 
il  arrive  quelquefois , dans  les  intèr-..,  î 
Vallès  de  paix  , que  les  Efclaves  y fonr^:  • . ' 

fort  rares.  En  i<>8z  , l’Auteur  y fut  trois  ‘ ‘ , 

jours  à l’ancre  fans  en  pouvoir  obtenir 
un , quoique  deux  mois  auparavant  un 
Vai  fléau  de  guerre  de  fa  petite  Efcadre 
en  eût  acheté  trois  cens  dans  l’efpace 
d’une  femaine  *,  ce  qui  marque , dit-il , 
combien  le  Commerce  eft  incertain  à 
Lay. 

Lvj 
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Fertilité  du 
Pays  de  Nin- 
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Fin  de  la 
{Côte  d’Or. 


Royaume  de 
Soko,  & fes 
Villes  mariti- 
mes. 


151  Histoire  generale 

Le  Pays  de  Ningo  eft  plat  ôc  bas , 
peuplé , fertile  & rempli  de  beftiaux  , 
tels  que  des  vaches , des  moutons , des 
porcs,  que  les  Habitans  vendent  con- 
tinuellement dans  toute  l’étendue  de  la 
Côte  d’Or.  Les  difficultés  d’un  rivage 
fort  haut  & prefqu’inaccellible  rendent 
leur  pêche  peu  conffderable  : mais  l’a- 
bondance  de  leurs  rivières  & de  leurs 
lacs  fupplée  au  poiffbn  de  mer. 

Les  Anglois  & les  Hollandois  termi- 
nent la  Côte  d’Or  à Lay  , parce  que  le 
commerce  de  l’or  ceffe  plus  loin,  & 
que  celui  des  Efclaves  y commence. 
Mais , à l’exemple  d’Arrus  & des  an- 
ciens Navigateurs , nous  l’étendons  juf- 
qu’à  la  Riviere  de  Volta  ; & nous 
croyons  devoir  conffderer  l’efpace  qui 
eft  entre  cette  Riviere  &c  Lay , comme 
une  frontière , dont  le  Commerce  eft 
mêlé  avec  celui  de  fes  voifins  à l’Eft. 

- Le  Royaume  de  Soko  s’étend  à l’Oueft 
A'Okka,  Village  à i’Eftde  Lay , & for- 
me la  Côte  jufquà  Rio  Volta.  On  ignore 
fon  étendue  dans  les  terres , parce  que 
le  hazard  feiil  y amene  les  Européens. 
Cependant  les  Portugais  touchent  quel- 
quefois à fes  Places  maritimes  , cjui  fe 
nomment  Angulan  , Briburou  ou  Bri~ 
brcka  , Baya  ôc  Aqualla  (7  3 ) , pour  y 
(7})  Smith , dans  fa  Carte , place  un  lieu  nommé 
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acheter  diverfes  fortes  de  grains , que  côte  d’Or. 
.le  Pays  produit  en  abondance  ou  des  g e o g r a.- 
étofifes  d’Akkancz,  que  les  Nègres  de  ^ 
cette  contrée  y apportent  lorfqu’iis 
n’ont  point  à craindre  d’être  volés  fur 
la  route.  Les  Nègres  de  Kalo  viennent 
aiilîi  à Soko  , mais  par  mer  , lorfqu’ils 
apprennent  l’arrivée  de  quelque  Vaif- 
feau  de  l’Europe  , & ne  manquent 
point  d’amener  quelques  Efclaves. 

Lesx>ccupations  des  Habitans  de  So- 
ko , font  prefqu’uniquernent  le  foin  de 
leurs  beftiaux  & la  pêche  , quoiqu’il  y 
ait  peu  d’avantage  a tirer  de  la  derniete 
fur  une  Côte  Ci  dangereufe.  Aullî  s’en 
trouve-t-il  tort  peu  de  riches , excepté 
quelques  Nègres  d’Alampi , d’Akra  &c  ■ 
d’Aquambo , qui  fe  font  établis  parmi 
eux.  Ces  trois  Nations  ayant  le  goût  du 
Commerce  i fe  font  répandues  auflià 
Lay  , à Ningo,  à Sincho , & à Pompe- 
na'du  coté  de  l’Oueft. 

Outre  les  quatre  Villages  que  j’ai  Autres  Ha- 
nonimés  fur  la  Côte  de  Soko , on  ren-  bitarions  da 
contre  dans  les  intervalles  plufieurs  ha- 
meaux  & quantité  de  cabanes  difper- 
fées.  Quelques  Voyageurs  regardent 
cette  contrée  comme  une  partie  du 

Quitte  entre  le  Grand-Nin-  da,  qui  eft  un  des  noms  que 
go  & la  Rivière  de  Volta  ; Phillips  donneau  Royaume 
mais  il  n’en  fait  aucune  de  Fida , ou  Vfhida  , ou 
mention  dans  fon  Voyage.  Juida, 

Ce  xrom  diffère  peu  de 
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r U 1 £, 


Rio  da  Volta. 
D’où  lui  vient 
f e nom. 


Royaume  de  Lampi.  Le  Port  de  Soko 
eft  environné  d’une  Côte  balTe  & unie  , 
qui  s’élève  par  degrés  ôc  qui  fe  couvre 
de  bois  vers  les  terres. 

Rio  da  VoLta  a reçu  ce  nom  des  Por- 
tugais , pour  exprimer  la  rcmidité  de 
fon  cours  & fur-tout  celle  de  fon  reflux. 
Un  Auteur  fort  moderne  place  fa  foiir- 
ce  dans  le  Royaume  d’Akan , qui  borde 
au  Sud  celui  de  Gajo  j vers  le  neuvième 
degré  de  latitude. du  Nord.  Cétte  Ri- 
vière traverfe  de-là  le  Pays  de  Tafou , 
dont  on  vante  les  mines  d’or , &:  def- 
cend  enfuite  vers  le  Sud  par  Quako  , 
Jlboura , Ingo , & d’autres  lieux.  La 
Côte  eft  plate  & baflè  à fon  embouchu- 
re j mais  on  voit  les  terres  s’élever  en 
hautes  collines , & même  en  montagnes 
fort  efearpées.  Le  rivage  de  la  mer  eft 
large  & couvert  d’un  beau 'fable.  Il  for- 
me plufieurs  petites  bayes.  A la  diftance 
d’une  lieue  en  mer , on  trouve  par-tout 
environ  neuf  brades  de  fond.  Des  deux 
côtés  de  la  Riviere  , le  Pays  eft  afl'ez  ou- 
vert pendant  quelques  milles , & pré- 
fente un  grand  nombre  de  palmiers , 
<^ui  paroiflènt  plantés  à des  diftances 
égales.  Plus  loin,  on  ne  découvre  que 
des  bois , ou  des  arbres , entremêlés  de 
ronces  & de  huilions  {*). 

(*J  Barboc , p.  jiyt 
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Bofman  repréfente  Rio  da  Volca  corn - 

me  une  belle  & grande  Riviere , qui  c Tl- 
fe  décharge  dans  la  mer  avec  tant  de  t h i e, 
violence , qu’à  trois  ou  quatre  milles  du  Sa  dcfcrip- 
riva^e  on  s’apperçoit  de  la  différence 
de  les  eaux.  11  ignore  la  longueur  de 
fon. cours  dans  les  terres.  L’impétuofité 
de  fes  flots  entraîne  continuellement  un 
^rand  nombre  d’arbres , qui , s’arrêtant 
a fon  embouchure  , redoublent  le  mou- 
vement & la  confufion  des  vagues.  Les 
Canots  mêmes  n’y  peuvent  paffer  que 
deux  fois  l’année.  C’eft  ordinairement 
entre  le  mois  d’ Avril  Sc  de  Novembre  ; 
c’eft-à-dire  , dans  le  tems  qui  précédé 
immédiatement  la  faifon  des  pluies , 
lorfque  le  calme  régné  fur  la  Côte  ; par- 
ce que  le  reflux  de  la  Riviere  eft  alors 
moins  rapide.  Mais  après  les  pluies , il 
n’y  a point  de  Nègres  qui  ofent  en  cou- 
rir les  rifques.  L’Auteur  avoir  paffé  cnrjyrné 
quatre  fois,  fur  fon  Vaiffeau,  devant  inutile  de  Bar- 
l’embouchure  de  cette  Riviere,  fans*’®'’ 
autre  éclairciffement  que  celui  des  hia- 
tclots , qui  prétendoient  chaque  fois 
1 avoir -apperçue.  Mais  en  1699  , étant 
revenu  de  juida  dans  un  Canot , il  fe  fit 
conduire  , à force  de  rames,  le  plus 
près  qu’il  put  du  rivage  ; & fa  furprife 
rut  extrême , de  ne  pouvoir  découvrir 
ni  l’embouchure , ni  la  moindre  appa- 
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■ rence  d’ouverture.  Cette  expérience  lüi 

g*e  O G P^rut  une  confirmation  de  ce  qu’il  avoit 
r H I E,  entendu  raconter  par  un  de  les  gens  » 
qui  avoit  fait  le  voyage  par  terre  ; fça- 
voir  , que  près  de  la  mer , Rio  da  Voira 
eft  d’une  prodigieufe  largeur  -,  mais 
qu’à  l’Oueft  il  eft  refterré  par  une  lon^ 
gue  pointe  de  terre  > qui  ne  lui  laide 
qu’un  paftage  fort  étroit.  C’eft  appa- 
remment cette  difpofition  de  fon  em- 
bouchure qui  donne  tant  de  rapidité  Sc 
de  violence  à fa  forrie  (74). 
me  à l’em-  Des  Marchais  dit  (7  5}  qu’on  diftin- 
■Rio^^voita.^^  gue  fes  eaux  à deux  lieues  en  mer  *,  que 
remboLichure  eft  fort  large  , mais  qu’el- 
le eft  divifée  au  milieu  par  une  petite 
Ifle  fort  efcarpée  de  toutes  parts  , dé- 
ferre 8c  ccfeivertede  bois  -,  que  cette  Ifle 
eft  défendue  par  une  bafle  , ou  un  banc 
de  fable , qui  s’étend  à deux  lieues  du 
rivage  , 8c  contre  lequel  la  mer  bat  avec 
• beaucoup  de  violence  du  côté  de  l’Eft  v 
que  la  Riviere  de  Volta  vient  de  fort 
loin  dans  les  terres,  fans  qu’on 'fijache 
la  longueur  de  fon  cours  ni  les  Pays 
quelle  traverfe  •,  que  fes  inondations 
caufent  beaucoup  de  ravage , comme 
on  en  peut  juger  par  la  quantité  d’arbres 
quelle  entraîne  jufqu’à  la  mer  ; enfin  , 
qu’il  eft  impoflible  alors  d’y  entrer  ou 

. (74)  Bülhran,  p.  ji8’.  (75}  Des Maitlîais.  Vol,  II.  p.  a. 
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de  la  traverfer , même  dans  les  Canots , côte  b’Or 
mais  qu’elle  eft  plus  accelîîble  dans  les  g e o g r a- 
tems  de  fecherefle.  La  meilleure  mat-  ^ 
que  , pour  découvrir  de  la  mer  l’em- 
Douchure  de  la  Volta , eft  un  petit  bois 
jfitué  fur  fa  pointe  Eft  *,  quoique , dans 
réloignemeiit , toute  la  Côte  n’oftre  que 
l’apparence  d’un  Continent. 

Toutes  les  Cartes  Hollandoifes  & Erreur  Hcj 
Angloifes  reprcfentent  le  rivage,  aux  g, 
environs  de  fa  Volta  , fur -tout  quel- laïuiaifus. 
ques  lieues  à l’Oueft  de  fon  embouchu- 
re , comme  bordé  d’nn  banc  de  fable 
fort  large  ôc  fort  élevé.  Sur  ce  témoi- 
gnage , Ta  plupart  des  VailTeaux  de  l’Eu- 
rope qui  font  voile  de  Lay  à Juida , 
prennent  le  large  à dix  ou  douze  lieues 
de  la  Côte.  Mais  ils  abregeroient  leur 
navigation  s’ils  étoient  mieux  informés*, 
car  il  n’y  a point  d’autre  écueil  qu’un 
petit  banc  , qui  eft  précifement  à TEft 
de  l’embouchure  de  la  Volta , ôc  qui 
n eft  pas  marqué  dans  Iq^  mêmes  Cartes. 

Ainli  toutes  fortes  de  Vaiffeaux  peuvent  confeîi  pour 
faire  voile , de  Lay , au  long  des  Côtes  navigation 
de  Soko  ôc  de  Volta , fans  s’éloigner  de 
plus  d’une  lieue  ôc  demie  du  rivage.  Il 
y a un  autre  banc  qui  traverfe  l’embou- 
chure , ôc  qui , formant  comme  une  bar- 
re, rend  l’eau  moins  profonde  , ôc  con- 
rribue  fans  doute , avec  la  violence  du, 
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; — reflux  &c  l’étroite  difpofition  du  palTa- 

g"e  O a K ^ l’honible  gonflement  qu’on  a re- 
p H I E.  préfenté.  V crboiucrt  ^ Gouverneur  Hol- 
Artifice  du  landois  de  Mina , s’étant  imaginé  à l’ar- 
Bar  bot,  qu’il  venoit  tenter  de 
kiiia.  nouvelles  découvertes  fur  cette  Côte  , 
lui  confeilla  de  ne  pas  entreprendre  de 
pénétrer  dans  cette  Riviere , & lui  re- 
préfenta  vivement  les  dangers , dans  la 
l'aifon  même  où  l’on  étoit , c’eft-à-dire , 
au  mois  d’ Avril , qui  pafle  pour  la  plus 
favorable.  Mais  dans  le  cours  de  la  con- 
verfation,  oubliant  le  deflein  qu’il  avoit 
eu  de  l’effrayer  , il  ajouta  qu’il  avoit  pris 
l’ufage  d’envoyer , par  intervalles  , fes 
Chaloupes  dans  la  Riviere  de  Volta , & 
qu’elles  en  apportoient  des  étoffes  & 
quantité  d’Efclaves.  Il  continua  de  ra- 
conter à l’Auteur  que  ces  étoffes  ve- 
noient  des  Nubiens  & des  Abyflins, 
avec  lefquels  les  Habitans  de  la  Volta 
entretenoienr  un  Commerce  fort  libre , 
par  le  moyen  d^leur  Riviere , qui  vient 
de  fort  loin  au  Nord-Nord-Eft.  Il  lui 
montra  même  quelques  pièces  de  ces 
étoffes,  qui  refîembloient aux  bordures 
de  nos  tapifleries  à l’aiguille.  Mais  Bar- 
bot  jugea  que  ce  Commerce  n’étoit  pas 
fort  confiderable  , puifque  les  Hollan- 
dois  n’avoient  pas  forméd’établiflcment 
jfur  la  Riviere.  Les  Portugais  y touchent 
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quelquefois  , & fe  procurent  quelques 
Efclaves  J des  dents  d eléphans  , du 
maïz , qui  y eft  en  abondance , mais  ra- 
rement ou  jamais  de  l’or , ce  métal  étant 
à peine  èonnu  des  Habitans  (jS).- 
Atkins  dit  que  la  Riviere  de  Voltaeft 
remarquable  par  la  rapidité  extrême  de 
fon  cours  ; qü’clle  rend  la  mer  fort  grof- 
fe  près  de-  fa  barre , &:  qu’elle  roule 
quelque-tems  fes  eaux  fans  s’y  mêler. 
C’eft-la , conclud-il , que  commence  la 
Côte  de  Papa  (77). 


,C  H A P I T R E VI. 

inferieurs , derrière  la  Côte  d'Or. 

Les  Européens  ayant  acquis  pende 
connoilïànces  des  Pays  qui  font  der- 
rière la  Côte  d’Or  , on  ne  doit  pas  s’at- 
tendre à trouver  des  éclaircilTemens  fort 
exaéts  dans  les  Relations.  Cependant  ^ 
comme  il  s’en  trouve  quelques-uns  de 
nommés  dans  la  Defcription  des  Pays 
|naritimes  , il  eft:  à propos  de  recueillir 
ICI  ce  qu’on  nous  a laifTé  de  plus  clair 
fur  leur  fituation. 

Les  Pays  intérieurs , fuivantle  témoi- 
gnage des  Nègres  les  plus  fenfés , font 

, p.  jto.  & (77)  Atkins,  p.  loy. 


CÔTE  b’Or. 
Géogra- 
phie. 


Témoigna- 
ge d'Ackms. 


Pays  inté- 
rieurs. 


Noms  des 
Pays  inte- 
lieurs. 
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Avina  ^ Iguira,  le  Gïznà-Inkajfjan  } i 
Inka(Jia-Iggina , Tabai , Adom  , Mom-  ' 
pa  , yaffabs  i Vanqui^  Abrambo  y Qui- 
foro , Inta  ou  AffUnta , Achim  ou  A- 
kim  y Aqua  y Quako  , Kammana  y Bo- 
nn y Equea  y Latabi  , Akkaradi  , Info- 
ko  y Dankcreis  ou  D inkir  a , Kabejlerra , 

& le  Grand  Royaume  des  Akkanc:^  y qui 
comprend  une  partie  des  autres  , du 
Nord-Oueft  au  Nord-Eft /,  fans  compter 
pliifîeurs  petits  Pays  entremêlés.  Toutes 
ces  contrées  font  fort  riches  en  or.  Les 
Habitans  tirent  ce  précieux  métal  du 
fein  de  la  terre  , ou  des  rivières  , dont  • 
ils  lavent  le  fable.  Leur  f tuation  eft  en- 
tre quatre  degrés  trente  minutes  &Jauit 
degrés  de  latitude  au  Nord  y & entre 
quinze  & dix-neuf  degrés  de  longitude 
Eft  de  rifle  de  Fer  •,  petit  efpace  poth 
un  fi  grand  nombre  de  Nation^  (78)^ 

I . Avina  borde  AdorUy  premier  Royau- 
me de  la  Côte  d’Or.  Ses  Habitans  por- 
tent quantité  d’or  , très-pur  & très-fin , 
dans  le  Pays  d’Iiîini  & dans  d’autres  par- 
ties de  la  Côte.  Ils  font  d’une  probité 
rate  entre  les  Nègres , &c  le  Commerce 
eft  aulll  agréable  qu’utile  avec  eux. 

Z.  Le  Royaume  d’Iguira  , ou  d’Egui- 
ra , touche  à celui  (79}  d’Axim.  Il  eft  au 

fyS)  Barbot,  p.  145.  on  Ml,  Ai^m, 

{79)  Dans  rOriginal  > * * ^ 
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Nord  du  Grand-Inkaflàn  & à l’Eft  de  ^ ^ ^ 

Mompa.  On  y trouve  beaucoup  d or,  & "^rieurs^  * 
de  relpéce  la  plus  pure , foit  qu’il  forte 
de  la  terre  ou  des  rivières.  La  plus  gran- 
de partie  fe  tranfporte  fur  la  Côte  d’A- 
xim  ou  d’Illini , fuivant  les  occafions 
qui  peuvent  déterminer  les  Nègres.* 

Audi  l’or  de  ces  deux  Places  eft-il  fort 
eftimé  des  Marchands  de  l’Europe  i 
d’autant  plus , que  palTant  par  très-peu 
de  mains , il  eft  moins  fiijet  à l’impof* 
ture.  Deux  Nègres  de  Commendo  fi- 
rent, il  y a quelques  années , le  voyage 
d’Eguira,  avec  des  marchandifcs  de 
l’Europe  , & fe  vantèrent  d’en  avoir  ti- 
ré un  immenfe  profit.  Mais  l’éloigne- 
ment étant  conliderable , les  chemins 
infeftés  de  voleurs , & les  palfages  gar- 
dés par  d’autres  Nations  cjui  font  ache- 
ter a grand  prix  la  liberté  du  Commer- 
ce , il  efl:  rare  qu’on  s’expofe  à tant  de 
dangers. 

3 . Le  Pays  du  Grand  - Inkafian  eft  crand-T^S 
bordé  au  Sud  par  celui  d’Eguira , à l’Eft  kaflàn. 

f ar  ceux  de  Vaflabs  6c  de  Vanqui,  à 
’Oueft  p*ar  des  régions  inconnues.  Ses 
Habitans  viennent  peu  fur  la  Côte  d’Or, 
Cependant  il  s’en  trouve  quelques-uns 
qui  traverfent  le^Pays  d’4dom  , pour 
faire  le  Commerce  au  Petit-Commen- 
do  ou  à Ilfini,  fur- tout  au.  dernier  dç 
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ces  deux  lieux  , comme  au  plus  proche. 

4.  Le  Royaume  è^InkaJJîa  - Iggina 
. touche , du  côté  du  Sud , à celui  du 
Grand-InkalTaii , & vers  l’Eft  à ceux  de 
Vaflàbs  & de  Vancjui  j mais  fes  botpies 
font  incertaines  au  Ngrd  & à l’Oueft. 
«Ses  Habitans  n’ont  aucune  correfpon- 
dance  avec  les  Nègres  de  la  Côte , & 
font  même  inconnus  au-delà,  des  Na- 
tions qui  touchent  à leur  Pays. 

5.  Le  petit  territoire  de  Taben  a le 
Royaume  d’ Anta  au  Sud , celui  d’ Adom 
à rOueft  & au  Nord , & vers  l’Eft  celui 
de  Commendo , dont  il  n’eft  féparé  que 
par  une  petite  Riviere.  Les  Nègres  de 
Taben  font  en  Commerce  avec  les  Hol- 
landois  de  Schama.  Ils  leur  portent  du 
grain , de  la  volaille  &c  des  fruits , com- 
me ils  fourniiroient  autrefois  les  mêmes 
tommoditès  aux  Portugais  d’Axim  (80). 

6.  Le  Royaume  d’Adom  eft  bordé  par 
Taben  à l’Oueft , par  Guaffo  au  Sud  , 
par  Vaftabs  au  Nord  , & par  Abrambo 
a l’Eft  - Nord-Eft.  Ses  Nègres  font  le 
Commerce  avec  Axim  &:  Boutro  •,  mais 
lorfque  les  palTages  font  fermes , & les 
chemins  infeilés  par  des  voleurs , ils 
cherchent  leurs  avantages  du  côté  du 
Petit-Commendo.  Le^Pays  d’Adom  s’é- 
tend en  droite  ligne  au  long  de  la  Hi- 

^o)  Earboc  ; nbi  /*•/>, 
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viere  de  Schama  contient  plufieurs  ^TyTTI^- 
Ifles  ornées  de  belles  Villes  & de  Villa-  KIEURS. 
ges.  De  là  il  s’avance  à l’Oueftl’efpace 
d’environ  dix-huit  lieues , jufqu’à  la  Ri- 
vière d’Ankobar.  11  eft  fans  Roi.  Son  couvcmc- 
Gouvernement  confifte  dans  un  Con- mem^uPays^ 
feil  de  cinq  ou  fix  Seigneurs , dont  l’un 
néanmoins  eft  li  puiffant , que , fuivant 
le  Proverbe  du  Pays  , il  pourroit  porter 
le  Roi  de  Jabi  fur  fes  cornes.  Cette 
République  n’eft  qu’une  focieté  de  bri- 
gands , qui  feroient  capables  d’infpirer 
delà  terreur  à tous  leurs  voifins,  s’ils 
l’étoient  de  vivre  entr’eux  dans  l’union. 

En  i6ç)o , ils  commencèrent une^uerre 
fanglante  contre  les  Nègres  d’Anta  5 & 
pendant  trois  ou  quatre  ans  qu’ils  la 

f)ouflèrent  fans  relâche , ils  ruinèrent 
eur  Pays  fans  pouvoir  les  forcer  à la 
foumilîion.  Ils  etoient  en  même-tems 
, aux  mains  avec  les  trois  Nations  qui 
habitent  la  Riviere  d’Ankobar , & les 
obligèrent  d’acheter  la  paix  par  un  gros 
tribut. 

Dans  ces 
pour  Généra 
né  avec  des 

qu’il  ne  pouvoir  vivre  en  paix.  Cepen- 
dant fes  qualités  militaires  répondoient 
fi  mal  à Ion  goût , que  dans  la  plupart 
des  engagemens  qu’il  eut  avec  les  Né- 


expéditions  , ils  avoient  Guerres  d®» 

[un  Nègre  nommé  Anqua^  Nègres  d A-: 
, , f’.  - . * dom, 

inclinations  li  guerrieres  , 
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2<j4  Histoihe  generale 
grès  d’Anta , il  fut  réduit  à chercher  fa 
' sûreté  dans  la  fuite.  11  auroit  bien-toc 
vu  la  fin  de  fa  carrière , fi  fes  compa- 
gnons n’eufient  pas  été  meilleurs  Ibl- 
dats  que  lui.  Mais  comme  il  étoit  le  plus 
puifiant  de  la  Nation , en  hommes  6c 
en  argent , les  autres  régions  n’olbient 
e s’oppofer  à fes  volontés.  C’ctoit  d’ail- 
' leurs  un  monftre  de  cruauté.  S’étant 
faifi , en  I (>9 1 , de  cinq  ou  fix  des  prin- 
cipaux Antefiens  , il  prit  plaifir , de 
fang-froid,  à leur  faire  de  fa  propre 
mam  une  infinité  de  blelïures.  Enfuite 
il  huma  leur  fang  avec  une  brutale  fu- 
reur. Un  de  ces  malheureux  , qu’il  haïf- 
foit  particuliérement,  fut  lié  par  fes 
ordres , jeccé  à fes  pieds , 6c  percé  de 
coups  en  mille  endroits,  tandis  qu’a- 
vec une  coupe  à la  main  il  recevoit  le 
fang  qui  ruilfeloit  de  toutes  parts.  Apres 
en  avoir  bû  une  partie , il  offrit  le  refte 
à fon  Dieu.  C’eft  ainfi  qu’il  traitoit  fes 
ennemis  j mais , faute  de  viétimes , il 
tournoit  fa  rage  contre  fes  propre^ 
Sujets. 

En  , pendant  la  fécondé  cam- 
pagne qu’il  faifoit  contre  les  Nègres 
d’Anta  , l’Auteur  lui  rendit  une  vifite 
dans  fon  camp , près  de  Schama.  Il  en 
fut  reçu  fort  civilement,  & traité  fui- 
yant  les  ufages  du  Pays.  Mais  au  milieu 

jTicmç 
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jUcme  des  amufemens  que  ce  Barbare  ' ^ 

procurojt  a Ion  note , il  trouva  1 occa-  meuM. 
lion  d’exercer  fa  cruauté.  Un  Nègre  re- 
marquant qu’une  de  fçs  femmes  étoit 
ornée  de  quelque  nouvelle  parure , prie 
le  bout  d’un  collier  de  corail , dont  il 
admira  l’puvrage  ^ fans  que  cette  fem- 
me parût  s’offenfer  de  fa  çuriofité.  L’u- 
fage  du  Pays  accorde  une  liberté  honnê- 
te , dont  le  Nègre  ni  la  femme  n’a- 
voient  pas  palTé  les  bornes.  Cependant 
le  cruel  Anqua  fe  trouva  h blelTé  de  cettp 
adtion  , qu’après  le  départ  de  Bofman , 
il  leur  fit  donner  la  mprt  ; & , fuivant 
fon  goût  monftrueux , il  but  à longs 
traits  tout  leur  fang,  Quelque-tems  au- 
paravant il  .avoir  fait  couper  la  main , 
pour  un  crime  fort  leger , à une  autre 
de  fes  femmes  j & fe  raifant  un  amufe- 
ment  de  fa  cruauté , il  vouloir  que  dans 
cet  état  elle  lui  peignât  la  tête  & lujl 
trefsât  fes  cheveux.  Bofman  rapporte 
CCS  traits  de  barbarie , comme  des  exem- 
ples fort  extraordinaires  parmi  les  Nè- 
gres de  Guinée  (8 1). 

Ceux  des  Pays  intérieurs  étant  obli-  produiUonn 
gés  de  traverfer  Adom  pour  aller  com-  du  Pays, 
mercer  fur  la  Côte , cette  contrée  à çon- 

(8i)  Bofman  , qui  fiiit  tous  ces  récits  , confefîc  qu’il 
fte  parle  que  fur  le  témoignage  d’autrui , c’cft-à-duc  * 
de  quelques  Nègres. 

Tome  XIII.  M 
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" tiniiellement  l’occafion  de  s’enrichir  dû 
travail  d’autrui.  Il  s’y  trouve  d’ailleurs 
des  mines  d’or  & d’argent  -,  & Bofman 
fut  informé  que  trois  ans  auparavant  on 
en  avoir  découvert  une  fort  riche.  L’a- 
bondançe  qui  régné  dans  cette  Nation 
& la  multitude  des  -Hahitans  l’ont  ren- 
' due  fl  fiere , que  le  Commerce  y eft  fort 
difficile.  Ses  terres  font  excellentes.  Elle 
en  tire  aflez  de  grains  Sc  de  fruits,  pour 
être  fans  celTe  en  état  d’en  vendre  a fes 
voilins.  Les  animaux , farouches  & pri- 
vés , y font  en  grand  nombre , & les  ri- 
vières remplies  de  poifïbn.  Enfin , le 
Pays  ne  manque  de  rien  pour  la  fubfif* 
tanc^  ^ la  commodité  de  fes  Habi- 
tans  (8i), 

ou  7.  Monpa  ou  Manpa , eft  un  Pays 
dont  on  ne  connoît  que  les  bornes.  A 
rOueft  il  touche  Eguira  ; au  Nord , le 
Grand-Inkaftan , Vaftabs  &:  Açlomj  à 
l’Eft , le  Royaume  d’Anta. 

8 . Le  Pays  de  Vajfabs  , ou  Warfehabs^ 
comme  Barbot  le  nomme  fouvent  & 
comme  il  l’écrit  dans  fa  Carte  , borde 
au  Nord  Vanqui  ; à l’Eft  Quiforo  8c  A- 
brambo  ; à l’Oueft  le  Grand-Inkaftàn  , 
& au  NordrOueft,  Inkaffia-Iggina.  Il  eft 
fameux  par  la  grande  quantité  d’or  qu’on 
.en  apporte.  Comme  il  a peu  de  ri  vie- 

tBi)  Lcin^me  ,p,  27.  &Baibot , g,  15J. 
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fon  or  vient  de  plus  loin  dans  les  terres 
Le  Pays  eft  ftérile , ou  ne  produit  rien 
de  remarquable.  L’unique  occupation 
des  Habitans  eft  de  fe  procurer  de  l’or, 
foit  qu’ils  le  doivent  à leur  travail , ou 
cju’ils  le  reçoivent  d’autrui.  Ils  l’échan- 
gent pour  les  marchandifes  de  l’Europe  , 
dont  ils  font  d’autres  échanges  avec 
leurs  voifîns. 

9.  Le  territoire  de  Vanqui , ou  Wam- 
ki , eft  bordé  à l’Oueft  par  Inkaffia-Ig- 
gina  j au  Sud,  par  Vaftabj,  & au  Nord 
par  Bonu.  Les  Habitans  ont  l’art  de  fa- 
briquer des  étoffes  d’un  tiffu  d’or,  qu’ils 
vendent  aux  Arabes , vers  le  Nigtr,  ou 
dans  les  contrées  de  Gago  & d’Akka- 
ni , au  Nord  de  leur  propre  Pays. 

I O.  Le  Royaume  à^Aquambo , ou  d’ A-  Aquafléai 
kambu , touche  à l’Oueft  Adom  & Vaf- 
fabs;  au  Sud,  Guaffo  j à l’Eft,  Aéti; 

Akkani  au  Nord , & Fétu  au  Sud-Oueft. 

C’eft  un  Pays  fort  peuplé  , où  le  Com- 
merce eft  confiderable.  Ses  Habitans 
fréquentent  beaucoup  Mawri , pour  y 
faire  l’échange  de  leur  or  contre  de  la 
-toile  & du  fer.  Plufieurs  y font  meme 
établis  , en  qualité  de  Faéteurs  &C  d’A-« 
gens  pour  leur  Nation. 

Les  Nègres  d’Aquambo  font  naturel- 
lement braves  & guerriers.  Ils  ont 
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_ difFéiends  continuels  avec  les  Akka- 
nez  , par  l’effet  d’une  vieille  haine  qui 
fubfifte  entre  les  deux  Nations  (8^). 

Bofman  obferve  que  le  domaine  des 
Aquambos  s’étend  fur  plufieurs  Royau- 
mes au  long  de  la  Côte , dans  l’elpace 
de  plus  de  loixante-dix  milles  5 & que 
leur  Roi  n’eft  pas  moins  abfolu  fur  ces 
Peuples  étrangers  que  fur  fes  propres 
Sujets.  Cette  autorité  defpotique  a 
fait  naître  un  Proverbe  ; Il  n’y  a , dit-r 
on , que  deux  fortes  d’hommes  dans 
Aquambo  *,  1^  Roi , avec  fes  amis , & 
leurs  Efclaves. 

Çes  Nègres  font  d’une  hauteur  & d’u- 
ne arrogance  extrême.  Ils  font  redoutés 
de  tous  leurs  voifins , à l’exception  de 
ceux  d’Akim.  Les  troupes  ^’ils  em- 

f>loyent  pour  tenir  leurs  vafiàux  dans 
a dépendance , commettent  mille  dé- 
fordres , fans  que  perfonne  ofe  s’y  op- 
pofer.  La  féverité  du  Roi  eft  exceflîvc 
contre  ceux  qui  manquent  de  foumif- 
fon  pour  fes  ordres , & le  moindre  ou- 
trage qui  regarde  fes  foldats  eft  puni 
avec  la  derniere  rigueur. 

Le  Royaume  d’ Aquambo  a été  'gou- 
verné quelque -tems  par  deux  Rois» 
Y Ancien  & le  Jeune.  C’étoit  par  ce  titre 
qu’ils  étoient  diftingués , quoique  ce  nç 

(£3;  Baibot  > P-  188. 
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fut  au  fond  que  le  pere  & le  fils.  Mais 

le  jeune  ayant  été  cnalfé  par  fon  oncle , ^ 
le  Trône  fe  trouva  partagé  entre  les 
deuxfreres.  Ilsregnerent  pendant  quel- 
ques années  dans  lune  union  qu’on  ne 
dcvoit  point  efperer  de  ce  partage.  Mais 
les  Sujets  n’en  furent  pas  plus  heureux, 

& portèrent  le  joug  de  deux  Tyrans  au 
lieu  d’un  *,  jufqu’en  i <^99  , que  le  vieux 
Roi  étant  mort , fon  fils  remonta  fur  le 
Thrône  , & trouva  le  moyen  d’en  ex- 
clure entièrement  fon  rival. 

Le  vieux  Monarque  des  Aquambos 
ctoit  un  Prijice  méchant  par  le  fond  du 
caractère , & méprifable  par  la  balTelIe 
de  fes  inclinations.  Il  pbrtoit  une  haine 
invétérée  aux  Européens.  Quoiqu’il  re- 
çut des  Anglois , des  Danois  & clés  Hol- 
landois,  une  once  d’or,comme  une  mar- 
que de  reconnoiflànce  accordée  à fes 
Prédécellèurs,  pour  la  liberté  du  Com- 
merce & pour  le  terrain  des  Forts , il 
ne  , laiflbit  point  échaper  une  feule  oc- 
cafion  de  les  chagriner.  Sous  les  moin- 
dres prétextes , il  leur  fermoir  les  pafia- 
ges  & troubloit  leur  Commerce , ftytis 
autre  vue  que  de  s’attirer  des  fatisfac- 
tions  & des  hommages.  Son  fils , plus 
généreux  & plus  fenfé , fit  profeflîon  quambô  ptmr 
d’aimer  les  Marchands  de  l’Europe.  Il  iiciiau- 
iraita  particuliérement  les  Hollandois 
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avec  une  confiance  diftinguée.  Dans 

pATts  INTE-  une  maladie  dangereufe  j dont  fes  Mé- 
«.lEVRs.  défefperoient  de  le  guérir,  il  fe 

fit  tranfporter  au  Fort  de  Hollande  i & 
s’étant  livré  fans  précaution  entre  les 
mains  des  Fadeurs , il  y paflTa  quelque- 
tems  avec  eux.  A la  venté , leur  Bar- 
bier , qui  prenoit  la  qualité  de  Chirur- 
gien , le  traira  un  peu  rudement  dans  fes 
opérations.  Mais  il  réuffit  néanmoins  à 
lui  rendre  la  fanté , quoiqu’il  ne  pût  le 
remettre  en  état  de  voir  fes  femmes.  La 
maladie  de  ce  jeune  Prince  venoit  d’un 
C3«:ès  d’incontinence. 

Sous  le  régné  de  fon  pere , les  Hol- 
landois  avoient  fouhaité  paflionnément 
de  bâtir  un  Fort , & l’avoient  même 
commencé  près  du  Village  de  Pompe- 
na , ou  Pouni , à l’extrémité  de  la  Cote 
d’Or.  Mais  lorfque  le  Vaifleau  qu’ils  at- 
tendoient  de  l’Europe  avec  des  maté- 
riaux , fut  arrivé  dans  la  rade  d’Akra , 
ils  apprirent  qu’Ado , qui  partageoit 
alors  le  Trône , étoit  parti  à fa  tête  d’u- 
ne armée  pour  combattre  quelque  Na- 
tion voifine.  Ce  contre-tems  leur  fit  in- 
terrompre leur  entreprife,  dans  la  crain- 
te que  le  vieux  Monarque  n’exigeât 
d’eux  quelques  nouveaux  droits.  Ils 
s’applaudirent  beaucoup  d’avoir  pris 
cette  réfoliition , lorfque  l’avenir  leur 


Digitizcd  by  GoogL 


Bï  s Vp  Y Ages.  Z/r. /-X".  171 

^ut  appris  que  la  dépenfe  du  Fort  auroit 
furpalîe  les  profits  du  Commerce , & rilurs. 
qu’ils  n’avoient  befoin  dans  ce  canton 
que  d’un  Comptoir , avec  un  ou  deux 
Fadteurs. 

1 1 . Quïfôro  , qui  l*e  nomme  auffi  Quifôro- 
Juff&r , eft  borné  à l’Oueft  par  ValTabs  » 

au  Sud  par  Abrambo , au  Nord  par  Bo- 
nn ,&  à l’Efl:  par  Akkani.  C’eft  une 
contrée  ftérile  , dont  les  Habitans  mè- 
nent une  vie  fimple  & connoilTent  peu 
le  Commerce. 

12.  Le  Pays  de  ou  J?o/2o , tou-  Eom»,  ou 
elle  du  coté  de  l’Ôueft  à Vanqnï  •,  du 

côté  du  Sud  à Quiforo , & vers  l’Efi:  aux 
Pays  à' Akkani  & è^lnu  ou  à'AjJîmta. 

Ses  Habitans  ne  fréquentent  pas  plus  la 
Côte  que  ceux  de  Mompa. 

1 3 . Le  territoire  à'Atti , a du  côté  de  a«i. 
l’Oiiert: , Abrambo  j Fétu , Sabu , Fantin 

du  côté  du  Sud  \ ôc  Dabo  au  Nord.  Ses 
Habitans  avoient  autrefois  un  Com- 
merce confiderable  avec  les  Hollandois  3 
mais  étant  épuifés  par  leurs  guerres  avec 
les  Nègres  de  Sabu,  ils  fe  font  réduits 
à la  culture  de  leurs  terres , qui  font  na- 
turellement fertiles.  Ils  ont  quelque  dé- 
pendance du  Royaume  d’ Akkani , dont 
|es  Habitans  peuvent  interrompre  leur 
communication  avec  la  mer.  Ces  Ak- 
kanez , pour  augmenter  leur  Commer- 
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ce , ont  établi  un  grand  Marché  dans 
leur  Pays , où  l’on  vient  acheter , de 
toutes  les  contrées  voifineS,  les  mar- 
chandifes  qu’il  vont  prendre  fur  la 
Côte. 

1 4.  Le  Royaume  d’Akkani , ou  d’Akr 
kanez , eft  divifé  en  deux  parties  j Ak- 
kani-  Grande  & Akkani-Pinqutna  , c’eft- 
à-dire  , le  Grand  & le  Petit-Akkani. 
Celui-ci  s’étend  à l’Oueft  jufqu’à  Qui- 
foro  & Bonu.  Au  Sud , il  borde  JDabo  , 
« Attï  & Abrambo  \ au  Nord , Inta  \ à I’EIl, 

Akim  ou  Achiml  La  grande  Ville  de 
Dabo  eft  fituée  fur  la  frontière ,,  prèÿ 
d'Atti. 

Les  Akkanez  font  renommés  par  le 
" grand  Commerce  qu’ils  font  fur  la  Cô- 
te & dans  l’interieur  des  terres.  Ils  fe 
joignent  avec  les  Nègres  de  Kabefter- 
ra , Pays  qui  les  fépare  de  celui  de  Sa- 
bu  , pour  apporter  fur  la  Côte  de  l’or 
d’ Aflîenta , d’Akim  & de  leur  propre 
Pays.  Leur  réputation  d’intelligence  & 
de  fidelité  eft  fi  bien  établie  , que  les 
Marchands  de  Commendo  & de  Viam- 
ba  donnent  à leur  or  le  nom  êbAkka- 
ne^-Chienka  ^ parce  qu’il  n’eft  jamais 
altéré  par  le  moindre  mélange  (84).' 
r araacre  des  Le  caraétere  des  Nègres  Akkanez  eft 

^^"naturellement  fier , audacieux  & guer- 

• >«1 
^84)  Boftnan  , p.  77.  Baibot,  p.  t88. 
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Her  *,  ce  qui  les  fait  chérir  ou  redouter 
de  leurs  voifins  , fuivant  les  occaflons  aituM. 
qu’ils  leur  donnent  de  s’en  plaindre. 

Mais  à l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  titres, 
ils  font  fi  bien  reçus  dans  tous  les  lieux 
qu’ils  ont  à traverfer , que  leur  dépenfc 
fe  réduit  prefqu’à  rien  pendant  leurs 
voyages.  Leurs  armes  ordinaires  font  la 
zagaie , le  cimeterre  & le  bouclier.  Leur 
langage  relTemble  beaucoup  à celui  de 
Fétu  , d’Atti , de  Sabu , d’ Abrambo  & 
de  Pantin  ; mais  il  eft  beaucoup  plus 
doux  à l’oreille.  Les  Marchands  Akka- 
nez  tranfportent  les  marchandifes  qu’ils 
achètent  for  la  Côte , par  terre  & lur  le 
dos  de  leurs  Efolaves , dans  tous  les 
Marchés  d’Atti , de  Sabu  6c  des  autres 
Pays  intérieurs , en  payant , à chaque 
palîàge , les  droits  établis  par  les  Prin- 
ces 6c  par  les  Gouverneurs.  Il  leur  refte 
encore  quelques  mots  Portugais  , ou  de 
la  Lingua-Franca , que  leurs  ancêtres 
ont  retenus  de  leur  ancien  Commerce 
avec  les  Portugais.  Ce  qu’on  appelle 
Lingua-Franca  eft.  une  corruption  du 
Latin , de  l’Italien  , du  François  & du 
Portugais. 

1 5,  Le  Pays  de  Dinkira  eft  fitué  à dix  Dînkîïa. 
journées , par  terre , de  la  Côte  d’Axim, 
éc  cinq  de  Mina , au  Nord.  Il  a Kabef- 
lerra^vers  l’Eft,  Adom  à l’Oueft , 6c  Ak- 

My 


Digitized  by  Google 


ÏAïS  INTE- 
&1EUILS. 


Etat  & Com< 
merce  de  c( 
pays. 


174  HjSTOIHLE  GENER.ÀLÊ 

kani  ou  Nord.  Les  chemins  qui  y con- 
duifent  d’Axini  & de  Mina , font  fort 
mauvais  & remplis  de  détours , ce  qui 
rend  le  voyage  plus  long  du  double. 
Cet  obftacle  pourroit  être  levé  avec  un 

feu  de  travail  ; mais  on  ignore  fi  c’eft 
intelligence  ou  la  volonté  qui  man- 
quent aux  Nègres  (85). 

. Cette  contrée  étoit  autrefois  refler- 
' rée  dans  des  bornes  fort  étroites  ; Sc 
mal  pourvue  d’Habitans  j mais  la  va- 
leur naturelle  de  fes  Peuples  a fort  éten- 
du leurs  limites , &c  tellement  augmen- 
té leur  puiffànce , qu’ils  font  devenus  ' 
redoutables  à tous  leurs  voifins  , excep- 
té néanmoins  ceux  d’Aflienta  & d’Akim, 
qui  leur  font  encore  fort  fuperieurs  en 
nombre.  Les  Dinkirois  ont  beaucoup 
d’or , & le' tirent  en  partie  de  leurs  pro- 
pres mines , en  partie  de  leurs  pillages , 
mais  fur-tout  du  Commerce , qu’ils  en- 
tendent mieux  que  la  plupart  des  autres 
Nègres.  Lorfque  les  chemins  font  libres 
& ouverts  , les  Marchands  de  Dinkira 
viennent  avec  les  Akkanez  à Schama, 
à Commendo  , à Mina , au  Cap-Corfe , 
&c.  fuivant  la  fituation  & la  diftance 
des  lieux  qu’ils  habitent.  Mais  fi  les  paf- 
fages  font  fermés , ils  vont  plus  loin  fur 
la  Côte  ôcrendent  le  Commerce  fort 

(Sj^BoIinan,  p.78,  &Barbot,  p.  189.  &fui¥' 
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brillant  dans  les  Comptoirs  fimerieurs , 
tandis  qu’il  demeure  languillant  dans 
les  Forts  du  milieu.  L’or  de  Dinkira  eft 


Pays  inte- 
R1EUS.S. 


très-fin , mais  fouvent  mêlé  avec  l’or  de 


Fcciclie , dont  on  expliquera  la  narure 
dans  un  des  Articles  fuivans. 


16,  Le  Pays  d’Inta,  ou  d’Alîienta  , inta , ou 
qu’un  Auteur  moderne  donne  pour  le 

nicine , eft  bordé  à rOueft  par  le  Royau- 
me de  Mandingo  ; au  Nord , par  des  ré- 
gions inconnues;  à l’Eft , par  Akim , ÔC 
au  Sud  par  Akkani.  Il  eft  peu  connu  , 
parce  qu’il  n’a  point  de  correfpondance 
immédiate  avec  les  Nègres  des  Côtes. 

On  fçait  feulement  qu’il  eft  fort  riche 
en  or  , & que  les  Akkanez  en  apportent 
quelquefois  fur  la  Côte  d’Or.  Sa  fitua- 
tion  d’ailleurs , qui  eft  vers  la  fource  de 
Rio  Smiro  da  Cojla , feroit  fort  avanta- 
geufe  pour  le  Commerce  d’Ifîini  & d’A- 
kim  , fi  les  Habitans  avoient  plus  de 
goût  pour  les  voyages. 

1 7.  Akam , Akim , Akin  ou  (S  6)  Ak—  Akim , m 
kini-Grande. , le  Grand-Akkani , borde  Orand-Ak- 
à l’Oueft  Akkani' P icqueno  ; au  Sud , 

Aqua  & Souquo  ; Inta  &c  Akkra  au 
Nord  ; Aquambo  & Quaku  à l’eft.  Quel- 
ques Akkanez  affurent  qu’il  s’étend  juf- 
qu’à  la  Côte  de  Barbarie  ; mais  cette 
,Côte  étant  à plus  de  fix  cens  lieues , 


(86)  C’cll  le  nom  que  lui  donnent  les  Portugais. 
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■■  Barbot  juge  qu’ils  prennent  pour  ellô 

»ifiuR»,  Niger,  (*)  parce  que  ce  Fieu, 

ve  eft  fort  large.  Le  Grand-Akkani  étoit 
autrefois  une  Monarchie.  Son  Gouver- 
nement s’eft  changé  en  République , & 
les  dilTenfions  civiles  qui  le  troublent 
continuellement  , l’ont  rendu  moins 
redoutable  à fes  voifins.  La  plus  grandé 
partie  de  l’or  qui  vient  de  ce  Pays , arri- 
ve fur  la  Côte  d’ Akra , d’oii  il  fe  répand 
dans  les  Forts  à l’Oueft. 

Caraflere  Les  Négres  d’Akim  & dü  Grand- Ak- 
ScsHabitans.  kaui  font  d’uu  câraétete  fort  hautain, 
& s’attribuent  une  forte  de  fuperiorité 
fur  ceux  du  Petit- Akkani , parce  qu’ils 
font  plus  riches  du  double  en  or  & eu 
Efclaves.  Ils  tournent  leur  principal 
Commerce  vers  les  Pays  qui  font  au 
long  du  Niger*,  d’autant  plus,  qu’ils 
ont  au  Nord  le  Pays  de  Mekzâra  , & 
le  Grand  Royaume  AQ.  'Gago,  célèbre 
j)^r  l’abondance  de  fon  or , qui  palTe  à 
^ ‘Tombuto , & de-là  à Maroc  par  la  voie 

des  Caravanes.  Les  Akkanez  ne  lailTcnt 
pas  d’en  tirer  beaucoup  des  Pays  d’Af- 
lîenta  & d’Akim , qu’ils  ont , le  premier 
au  Nord-Oueft , & l’autre  au  Nord.  Ils 
y portent , en  échange,  des  étoffes,  du 
iel  & d’autres  marchandifes.  Qucl- 

(•)  On  fuit  ici  le  langage  qu’il  faut  entendre  paj  Ift 
de  l’Auteur;  mais  voyez  ci-  Niÿtr. 

(ie/rus,  au  II.  Tome,  ce 
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<][uefois , au  lieu  de  les  venir  acheter  fur 
la  Côte , ils  les  vont  prendre  au  Marché 
d’Aboni , près  d’ Akra  y d’où  ils  les  tranf- 
portent  dans  l’interieur  5es  ‘terres.  A- 
kim  a,  du  côté  de  l’Oueft , Inta  ou  Af- 
lienta  *,  à l’Eft , Quaku  Sc  Tafu  auNord, 
des  régions  inconnues.  Les  Européens 
de  la  (87)  Côte  n’ônt  aucune  correfpon- 
dance  avec  fes  Habitans* 

18.  Aqiia,  ou  Aka,  touche  vers 
l’Oueft  aux  Pays  à' A ni  Sc  de  Dcéui  ; 
Vers  le  Sud , à celui  de  Pantin  j vers  le 
Nord , à celui  d’Akim.  C’eft  une  cori-^ 
trée  de  peu  d’étendtie , qui  a quelque 
dépendance  du  Roi  de  Pantin. 

15).  Sanquay  i ou  Sonquay  y borde 
Pantin  au  Sud,  Akim  au  Nord,  & 
Agouna  à l’eEft.  Ses  Nègres  viennent 
acheter  du  poiftbn,  pour  leurs  Marchés, 
a Monte  del  Diahlo , & tirent  quelque 
profit  de  ce  Commerce , quoique  leur 
marchandife  foit  ordinairement  pour- 
rie lorfqu’elle  arrive  au  terme.  Leur 
Pays  (88)  eft  tributaire  d’ Agouna. 

Z O.  Aboni  eft  un  petit  territoire,  qui 
eft  renfermé  àPOueft  par  Aquambo  y au 
Sud  , par  Agouna  y au  Nord , par  Aboc- 
/vz;àl’Eft,  par  le  Grand-Akra  & par 

(87)  Bofman , p.  78.  & par  Akim  ; au  Nord  » par 

Barbot , p.  189.  Quaku,  & par  Ago'.ina  au 

(88)  Barbot  place  enfuite  Sud.  Il  ajoute  que  fes  Ha- 
an fécond  Aquambo,  qui  bitans  n’ont  aucun  Com- 
e(l bordé , dit-il , à l'Efl par  meicc  avec  les  Européens. 
Âboni  & Aboira  j l’Oueft 


Pays  imte" 
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Kammana. 


iyS  Histo’iRe  generale 
une  parcie  d’ Aboera.  Il  n’a  de  remar- 
quable que  le  Marché  extraordinaire 
qui  fe  tient  dans  Aboni , fa  Capitale , 
& qui  eft*  tres-fréquenté  de  toutes  les 
Nations  voihnes. 

2 1 . Quahu , ou  Quaho  , borde  a 
rOueft  Akini  -,  au  Sud , Aquambo  & 
Aximi  au  Nord,  Tafu,  Aboera  & 
Kammana  à l’Eft.  Les  Habitans  font  peu 
connus , mais  ils  palTent  pour  une  Na- 
tion perfide. 

22.  Tafo  , ou  Tafu  , joint  Akim  à 
rOueft  Quahu  au  Sud  à l’Eft , Kam- 
mana ôc  Quahu.  Ce  Pays  eft  riche  en 
or,  & fes  Habitans  le  portent  quelque- 
fois au  Marché  d’ Aboni , quelquefois 
à Mawri. 

25.  Abotfa,  ou  Abura  , eft  bordé  à 
l’Oueft  par  Aquambo  > au  Nord  par 
Kammana  & Quahu  ; au  Sud , par  Abo- 
ni & le  Grand-Akra  j à l’Eft , par  Bonu. 
Les  Habitans  ont  beaucoup  d’or  , & le 
portent  au  Marché  d’ Aboni. 

24.  duaku  borde  Kammana  & le  Pe- 
tit-Akia  au  Sud , & Tafu  à l’Oueft.  Son 
or  , qui  eft  en  abondance  , eft  porté  au 
Marché  d’ Aboni , ou  fur  les  Côtes  d’A- 
kra  du  Grand-Ninço. 

2 5 . Kammana  touche  vers  l’Oueft  à 
Quahu  , & vers  le  Nord  à Quaku  \ vers 
le  Sud  il  joint  Aboera  & Bonu  i ôc  x^rs 


DHs  Voyages.  Z/r-Z-î’.  179 


l’Eft,  Latabi  y Equea  &c  le  Petit-Akra. 
Les  Habirans  font  particulièrement  li- 
vrés à • l’agriculture , & ^vendent  leur 
maïz  aux  Pays  voidns. 


.Pays  înté- 

R.IEURS. 


^6.  Bonu  a pour  limites  Aboera , du  Bomk, 
côté  de  rOueft  *,  Kammana,  du  côté  du 


Nord  ; Agrana  & Akra  au  Sud  j Equea 
& Ningo  à l’Eft.  La  principale  occupa- 
tion des  Habitans  eü:  l’agriculture. 

27.  Equea  eft  bordé  à l’Oueft  par  Bo-  £q;ieüi 
îiu  ; au  Nord , par  Kammana  y au  Nord- 
Eft , par  le  Petit-Akra  •,  au  Sud , par 
Ningo  & Latabi.  Les  Habitans  ne  s’at- 
tachent qu’à  cultiver  leurs  terres. 

18.  Latabi  joint  à l’Oueft  Equea  & Latabi.; 
Kammana  *,  au  Nord-Eft , le  Petit-A- 
kra; au  Sud,  Ningo  & Labadde.  Ce 
Pays  eft  renommé  par  fes  Marchés , où 
l’on  porte  beaucoup  d’or , mais  moins 
qu’au  grand  Marché  d’Aboni. 

29.  A kkaradi  touche  vers  l’Oueft  à Akkaradi; 


Kammana  ; vers  le  Nord  à Quaku  ; vers 


le  ‘Sud , à Latabi  & Ningo.  Ses  Habi- 
tans portent  beaucoup  d’or  au  Marché 
d’Aboni.  On  le  trouve  aulE  pur  & aulîî 
fin  que  celui  des  Akkanez. 

3 O.  Infoko  , fuiva  nt  le  récit  ^es  Ak-  infoko, 
kanez  , eft  à cinq 'grandes  journées  des 
Côtes.  Ses  bornes  font  peu  connues  au 
Sud,  parce  qu’il  eft  peu  fréquenté  & 
que  les  chemins  font  infeftés  de  voleurs. 
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’8o  Histoire  geM*erale 
Les  Nègres  du  Pays  font  fort  bons  tifle* 
rands.  Ils  fabriquent  des  étoffes  curieu- 
fes , & de  petits  pagnes , dont  ils  ti- 
rent beaucoup  de  profit  dans  le  Com- 
merce qu’ils  ont  avec  les  Nations  voi- 
fines.  Les  Akkanez  afilirent  que  les  Ha- 
bitans  d’Infoko  ne  connoiflent  pas  la 
différence  du  cuivre  Sc  de  l’or  , ôc  que 
ces  métaux  n’ont  jamais  paru  dans  leur 
Pays. 

Toutes  les  contrées  qu‘on  vient  de 
nommer  n’ont  pas  autant  de  bois  que 
le  Pays  de  Cormantin  & que  les  autres 
Cantons  fuperieurs  de  la  Côte  d’Or. 
Les  terres  n’y  font  pas  non-plus  fi  fer- 
tiles ; mais  elles  ont  de  l’or  en  abon- 
dance , fur-tout  le  Pays  d’Inta  ou  d’Af- 
fienta  , & ceux  d’Agouna  , d’Eguira , 
de  Dinkira,  d’Akim  & d’Akkani.  C’eil: 
de  là  que  vient  tout  l’or  qu’on  apporte 
fut  la  Côte , en  y joignant  néanmoins 
celui  que  les  Habitans  des  memes  con- 
trées tirent  de  Mandingo , de  Gago  6c 
deTafu , foit  par  la  voie  tranquille  du 
Commerce  & des  échanges , foit , pen- 
dant la  guerre , par  le  pillage  ôc  la  vio- 
lence (89), 

(89)  farbot,  p.  lyo.  &fuîv. 


Digitized  by  GoogI 


Kegrls 

DE  LA 

CÔTE  d’OR<' 


DEsVoYAGES.  LlV.  IX.  iB  ï 


CHAPITRE  VIL 

NBGRES  DE  LÀ  COSTE  D'OR. 

Eigure  f Caraciert , Habillemens  ^ Mœurs  ^ 
Vfages. 


ARTUS  5 Villaült , Bofman  & Des 
Marchais,  fe  font  fort  étendus 
fur  le  caraétere  des  Nègres  de  la  Côrc 
d’Or , ei'^rofirant  des  lumières  de  leurs 
Prédécefleurs , auxquelles  ils  ont  joint 
leurs  ptopres  RémarqueSi  Barbot  a re- 
cueilli tout  ce  qu’on  avoit  publié  fur  le 
même  fujet  avant  lui  j & s’attachant 
particulièrement  à fuivre  Artus , il  noui 
a donné  la  Defeription  la  plus  complet- 
te  qui  ait  paru  de  cette  riche  Partie  de 
l’Afrique. 

Les  Nègres  de  la  Côte  d’Or  font  gé- 
néralement d’une  taille  moyenne , & 
bien  proportionnés  dans  leur  forme.  Ils 
ont  le  vifage  ovale , les  yeux  étincel-* 
lans , les  oreilles  petites  &:  les  fourcils 
épais.  Leur  bouche  h’efl:  pas  trop  large. 
Leurs  dents  font  blanches  & bien  rar." 
gées  *,  leurs  lèvres  fraîches  & vermeil- 
les , fans  être  aullî  épaiffès  que  celles 
des  Nègres  d’Angola;  & le  nez  moins 
plat  aum  que  dans  la  plupart  des  régions 
d’Afrique.  Ils  ont  peu  de  barbe  avant 
l’âge  de  trente  ans.  Mais  au-delTus  de 


rlagiar  dtj 
Auteurs. 


Figure  des 
hommes  de  la 
Côte  d’Or. 
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"*N EG  n.Es  portent. afTez  longue.  Ils 

DELA  ont  communément  les  épaules  larges  « 
CÔTE  D Or.  ^ main  épailTe , les  doits 

longs  & de  grandes  ongles  courbées  , les 
jambes  longues , le  pied  & les  orteils 
fort  grands  J le  ventre  plat,  les  reins 
forts  & peu  de  poil  fur  le  corps.  Leur 
peau , fans  être  parfaitement  noire , eft 
douce  ôc  unie.  Ils  font  d une  comple- 
xion  fi  chaude , qifils  digèrent  en  peu 
de  tems  les  nourritures  les  plus  grof- 
fieres , & jufqu’aux  inteftins  de  la  vo- 
laille, qu’ils  mangent  cruds  avec  beau- 
coup de  voracité.  Ils  fe  lavent  fort  foi- 
gneufement  tout  le  corps , matin  6c  foitj 
éc  l’oignent  enfuite  d’huile  de  palmier. 
Ils  croient  ce  bain  fort  falutaire , & 
propre  du  moins  à les  garantir  de  la 
vermine,  à laquelle  ils  font  fort  fujets. 
Les  vents  rendus  par  haut  ou  par  bas 
pafient  entr’eux  pour- une  indécence 
horrible , & la  mort  même  ne  la  leur 
feroit  pas  commettre  volontairement. 

Leurs  quali  La  plupart  ont  la  pénétration  fort  vi- 
tésd’çfprit.  ve  6c  la  mémoire  excellente.  Dans  le 
plus  grand  trouble  du  péril  ou  des  af- 
faires , leurs  idées  font  nettes  ôc  fans 
confufion.  Mais  ils  font  d’une  indolen- 
ce & d’une  pareflTe  , dont  il  n’y  a que 
la  néceflîté  qui  les  fafie  fortir.  La  bonne 
fortune  ôc  î’advcrfité  ne  font  pas  fur 
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€ux  beaucoup  d’impreflîon.  Quoiqu’ils 
paroilïent  fort  avides  dans  l’occafion  delà 
d’acquérir,  la  perte  de  leur  bien  les^^^^  uOr^ 
afflige  peu.  Ils  font  généralement  trom- 
peurs, artificieux  , diflîmulés,  portés 
- au  larcin , à l’avarice , à la  flaterie  , à 
la  gourmandife  , à l’yvrognerie  & à 
l’incontinence.  L’amour-propre  & l’en- 
vie les  dominent  fans  exception.  Ils  fe 
querellent  pour  les  moindres  fujets.  • 

Ils  font  vains  6c  fiers  dans  les  expref- 
fîons , dans  le  port , ôc  dans  les  ma- 
niérés (90}. 

Les  femmes  de  la  Côte  d’Or  font  de  Figure  éet 
la  même  taille  que  les  hommes , c’eft- 
à-dire  , de  la  moyenne  -,  mais  droites , 
bien  proportionnées  6c  d’un  embon- 
point raifonnabie.  Elles  ont  la  tête  ron- 
de 6c  petite , les  yeux  grands  Ôc  fort 
vifs , le  nez  haut  pour  la  plupart , ôc 
un  peu  courbé  ; les  cheveux  longs  6c 
naturellement  frifés , la  bouche  petite  , 
les  dents  belles  , fort  blanches  6c  bien 
rangées  ; la  gorge  pleine  6c  le  fein  par- 
faitement beau.  Elles  ont  de  l’efprit  6c 
de  la  vivacité.  Elles  parlent  beaucoup  ; 

6c’,  fi  l’on  en  croit  le  témoignage  des 
Européens , elles  font  fort  libertines. 

L’Auteur  ajoute  qu’elles  font  interelTécs 
ôc  portées  au  vol.  Il  efl:  certain,  dit-il , 

(ÿo)  Barbot,  p.  23;.  & fuir. 
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qu  elles  entendent  fort  bien  le  ménagtf 
dans  leurs  niaifons , où  elles  prennent 
la  peine  de  préparer  leurs  grains  & les 
autres  alimens»  Elles  forment  de  bon- 
ne-heure leurs  filles  aux  mêmes  exerci-^ 
ces.  Elles  font  paifionnées  pour  leurs 
enfans  *,  fobres  dans  l’ufage  des  liqueurs 
& des  viandes , & propres  dans  le  foin 
de  leurs  perfonnes  (9 1 h 
• Des  Marchais  obferve  qu’elles  font 
bien  faites*,  quelles  paroiflent  délica- 
tes , mais  que  leur  fanté  n’en  n’eft  pas 
moins  bonne,  ni  leur  complexion  moins 
robufte;  qu’ellesfont  naturellement  fru- 
gales & induftrieufes  , rufées , vives , 
engageantes  , paflSonnées  pour  le  plai- 
fir , mais  fi  interefïees , qu’elles  vendent 
leurs  faveurs  fort  cher  aux  Européens  : 
qu’il  n’y  a point  de  femmes  au  monde 
qui  fçaehent  prendre  tant  d’empire  fur 
leurs  amans  , parce  qu’elles  font  fort 
propres  6c  que  tous  leurs  foins  fe  rap- 
portent à plaire  (91). 

Artus  remarque  qu’elles  prennent  un 
foin  extrême  de  leurs  dents  6c  qu’ellei 
fe  les  rendent  aiiifi  belles  que  l’y  voire» 
en  les  frottant  d’un  bois  (93)  qui  leut 


(91)  Barbot  , p.  aj8.  vient  du  Pays  des  Akka- 

& Villaulc , p.  148.  nez.  C’eft  le  Quelole,  qui 

(92)  Des  Marchais , Vol.  eften  ufageaulîi  fur  lesCô- 

t.  p.  285.  tes  Occidemales. 

(93  } Villault  die  qu'il  leT,Jllt 
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donne  une  blancheur  admirable.  Elles 
laififent  croître  leurs  oncles , jufqu’i  les  delà 
avoir  quelquefois  aufli  longues  que  la 
partie  du  doit  qui  eft  entre  les  deux 
jointures  *,  e’eft  un  ornement  qui  les  fait 
refpeder.  Mais , dans  cette  grandeur , 
elles  les  entretiennent  fort  propres  , & 
lesrendent  quelquefois  fort  utiles  aux 
Marchands , en  les  faifant  fervir , au 
défaut  de  cuillères , pour  prendre  la 
poudre  d’Or.  La  mefure  d’une  ongle  eft 
ordinairement  une  demie-once  de  ce 
métal.  Elles  ne  fe  piquent  p as  la  peau 
comme  on  l’on  rapporté  de  plufieurs 
Pays.  La  paume  de  leurs  mains  & la 
plante  de  leurs  pieds  tirent  fur  le  blanc, 

'Vers  l’âge  de  trente  ans  elles  font  dans 
la  perfeélion  de  leur  noiceur  ; mais  à 
foixante-dix  ou  quatre-vingt,  cette 
couleur  commence  à fe  flétrir,  leur 
peau  devient  pâle  & jaune  , fe  feche  & 
fe  ride  comme  le  vieux  maroquin  d’Ef. 
pagne. 

Les  Nigres  font  non-feulemcnt  to- 
buftes  mais  lorfqiie  la  necelîité  leur  Htés  des  Ne- 
fait  furmonter  leur  indolence  naturelle 
ils  font  laborieux , induftrieux , & fort 
adroits  , fur-tout  pour  l’agriculture  Sc 
la  pêche,  C’eft  Artus  même  (94}  qui 

(94)  Atkins  , dans  la  VI.  p,  j6,  & fl.ii», 
p)Uc^on  de  Bry^  Paniç 
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* — parle  ici.  Ils  ont , dit-il,  refprit  fî  facile 

I A*  conception  li  vive , qu’ils  appren- 
pôTE  d’Or.  nent  en  peu  de  tems  tout  ce  qu’on  leur 
montre.  Ils  n’ont  pas  les  yeux  du  corps 
moins  perçans.  On  obferve  que  fur 
mer  ils  découvrent  les  objets  de  beau- 
coup plus  loin  que  les  Hollandois.  Ils 
ne  manquent  point  de  cette  efpece  de 
prudence  qu’on  appelle  jj^ement.  Le 
progrès  de  leurs  connoil^nces  eft  fi 
prompt  dans  les  affaires  de  Commer- 
ce , qu’ils  l’emportenr  bien-tôt  fur  les 
Européens.  D’un  autre  côté , ils  font 
malins , envieux , & fi  diflimulés  qu’ils 
font  capables  de  déguifer  leurs  reflenti- 
mens  pendant  des  années  entières.  11$ 
mourroient  plutôt  que  de  lâcher  un 
vent  dans  la  compagnie  qu’ils  refpec- 
tent.  Ils  s’offenfent  beaucoup  lorfqu’ils 
ne  voyent  pas  aux  Européens  les  memes 
ménagemens  pour  eux.  Ils  font  avides 
du  bien  d’autrui , importuns  â deman- 
der ; & ce  qu’ils  obtiennent  par  cette 
voie , ils  le  partagent  libéralement  avec 
leurs  compagnons,  quoiqu’ils  foient 
fort  relferrés  lorfqu’il  eft  queftion  de 
leur  propre  bien. 

tcurpaffion  Us  fo  livrent  avec  tant  d’emportc- 
P^ies  Commerce  des  femmes,  que 

les  maladies  honreufes  font  ici  fort 
communes  5 i>iais  ils  les  comptent  po4S 
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rien.  Ils  font  ivrognes  & gourmans.  negr.es” 
Dans  quelque  état  que  la  débauche  de  e/ 
puilTe  les  mettre , ils  haïlTent  le  froid, ® 

& fe  garantifl'ent  foigneufement  de  la 
pluie.  Hors  du  bain , après  lequel  ils 
s’efluyent,  ou  fe  fechent  au  foleil  avec 
beaucoup  de  foin , ils  ne  peuvent  fup- 
porter  d’avoir  le  corps  humide.  Ils  font 
grands  menteurs , & fi  naturellement 
portés  au  vol , fans  en  excepter  leurs 
principaux  Seigneurs  leurs  Rois  mê- 
mes , qu’ils  paroilTent  avoir  apporté 
cette  difpofition  en  naifiànt.  Il  n’y  a 

f»oint  de  Nation , dit  l’Auteur , qui 
eur  puifie  être  comparée  pour  l’adrelfe 
à yofer.  Cependant  on  ne  fauroit  pré- 
tendre qu’ils  acquièrent  cette  habileté 
par  l’exercice  j car  le  châtiment  du  lar- 
cin eft  fi  rigoureux  dans  leurs  Villes , 
qu’ils  n’ofent  entr’eiix  fe  dérober  la 
moindre  chofe.  Un  Nègre  qui  vole  uu 
autre  Nègre  eft  regardé  parmi  eux  avec 
déteftation.  Mais  ils  ne  fe  figurent  pas 
de  crime  à voler  les  Européens.  Ils  font 
gloire  au  contraire  de  les  avoir  trom- 
pés , &:  c’eft  aux  yeux  de  leur  Natioij 
une  preuve  d’cfprit  & d’adreft’e.  Lorf-  qyçjjg 
qu’ils  voyent  arriver  un  Vaifieau , ils  fe  nianiere  Us 
rendent  à bord  en  auffi  grand  nombre 
qu’ils  peuvent  obtenir  ^’y  être  reçus , 

^VjCc  de  grands  paniers  c^u’ils  appellent 
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N E & R E s abafo.  Enfuite  , s’afTéyant  fans  affec*; 

DE  L A tions  près  du  Capitaine  , ou  dç  TE- 
cnvain , ils  examinent  les  marchan- 
difes , comme  s’ils  avoient  deflein  d’en 
acheter  une  grofle  quantité  \ & tandis 
que  le  Capitaine  , dans  refpé  rance 
d’une  bonne  vente , s’emprelTe  de  le.ur 
déployer  fes  balles  ou  de  leur  ouvrir 
fes  coffres,  ils faifilTènt , avec  une  lé- 
gèreté furprenante  , l’occafion  d’en- 
lever ce  qui  exçite  leur  convoitife,  Les 
plus  riches  font  aufll  capables  de  cette 
bairelfe  que  les  pauvres.  Ceux  qui  ap- 
portent fept  ou  nuit  marcs  d’or  pour  le 
Commerce , n’ont  pas  honte  de  voler 
des  doux  & les  plus  vils  inftrumens 
du  Vaiiïeaii.  Cependant  s’ils  s’aper^ 
^'oivent  qu’on  leur  ait  pris  quelque 
chofe  , ds  font  retentir  leurs  plaintes 
avec  un  bruit  épouvenrable.  Lorlqu’on 
les  furprend  fur  le  fait , ils  apportent 
pour  çxeufe  que  les  Européens  ont 
quantité  de  biens  fuperflus , au  lieu  que 
tout  manque  dans  le  pays  des  Nègres. 
Ils  ajoutent  même  que  c’eft  rendre  fer- 
vice  aux  Marchands  de  l’Europe  que 
de  les  voler , parce  que  c’eft.  les  met- 
tre plutôt  en  état  de  retourner  dans 
leur  Patrie.  Cependant  comme  ces  apo- 
logies ne  les  mettent  pas  toujours  à 
couvert  du  châtiment  , leur  difgracç 
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leur  attire  beaucoup  de  railleries  de  negre %' 
leurs  compagnons , qui  leur  reprochent  delà 

J jA  * " S • 1 • CÔTE  s'Olt.4 

de  ne  s ecre  pas  conduits  plus  adroite- 
ment. Ceux  qui  fe  voyant  furpris , ÔC 
qui  peuvent  éviter  d’être  arrêtés,  ne  ba- 
lancentpoint  à fe  précipiter  danslesflots. 

Ils  fe  fauvcnt  à la  nage  5 mais  on  eft  fur 
qu’ils  ne  reparoîtront  plus  à bord  (95). 

Des  Marchais  , pour  peindre  leur 
avidité  , dit  qu’ils  croyent  (*)  faire  un 

f>réfent  confidérable  aux  Européens  en 
eur  offrant  quelque  fruits  , & qu’ils 
paroifTent  fâchés  s’ils  n’en  reçoivent  pas 
dix  fois  la  valeur. 

Villault  leur  donne  une  mémoire  Leurs  n~ 
Eirprenante.  Quoiqu’ils  ne  fâchent  ni  •eDsnaturcisA 
lire  ni  écrire , ils  conduifent  leur  Com- 
merce avec  la  derniere  exaditude.  Un 
Nègre  ménagera  , fans  aucune  erreur, 
quatre  ou  cinq  marcs  d’or  entre  vingt 
perfonnes , dont  chacune  a befoin  de 
cinq  ou  fix  fortes  de  marchandifes. 

Leur  adreffe  ne  paroît  pas  moins  dans 
toutes  les  fondions  du  Commerce. 

Mais  , au  milieu  même  des  fervices  Leur  fierté 
qu’ils  vous  rendent,  ils  font  d’une  hau-^  régard  de 
teur  6c  d’une  fierté  fingulieres.  Ils  mar-  ilews.  ""  ‘ 
chent  les  yeux  bailfés  , fans  daigner  les 
lever  autour  d’eux  pour  regarder  ce  qui 

(95  ) Le  même  , p.  i8.  * Des  Marchais  , V*l; 

“ I.  p.  J 88. 
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fe  préfenre , & ne  diftinguenr  perfbn- 
ne  s’ils  ne  fonc  arrêcés  par  leurs  Maî- 
tres ou  par  quelque  Officier  fupérieur. 
A ceux  qü’ils  regardent  comme  leurs 
inférieurs  ou  leurs  égaux , ils  ne  di- 
fenr  point  un  feul  mot  ; ou  s’ils  leur 
parlent , c’eft  pour  leur  ordonner  de 
le  taire,  comme  s’ils  fe  (96  ) croyoient 
deshonorés  de  CO  n ver  fer  avec  eux.  Ce- 
pendant ils  ne  manquent  pas  de  com- 
plaifaiice  pour  les  Etrangers  •,  mais  elle 
vient  moins  d’humilité  , que  de  l’efpé- 
rance  de  s’attirer  les  memes  témoigna- 
ges de  confidération.  Ils  en  font  ii  ja- 
loux , que  leurs  Marchands  , qui  font 
tous  à la  vérité  du  corps  de  leur  no- 
blclfe , ne  marchent  point  fans  erre 
fuivis  d’un  Efclave.,  qui  porte  une  fel- 
lette  derrière  eux  , afin  qu’ils  puiirent 
s’afTeoir  lorfqu’ils  rencontrent  quel- 
qu’un à c]ui  ils  veulent  parier.  Ces 
Chefs  de  la  Nation  traitent  le  com- 
mun des  Nègres  avec  beaucoup  de  mé- 
pris. Au  contraire  ils  s’efforcent  dq 
marquer  toutes  fortes  de  refpeéls  aux 
Blancs  de  quelque  diftinélion  ; & rien 
ne  paroît  égal  à leur  joie  lorfqu’ils  en 
reçoivent  des  civilités. 

y 

Bofman  ne  fait  point  une  peinture 


( 96  ) Les  Auteurs  Ançlois  les  Européens  ne  relTem- 
4u  Recueil  dcTOanJauici  fi  blent  pas  i cette  peinture. 


Digitized  by  Google 


OESVOYAGIS,  LiV,  IX.  191 
avantageufe  desNégres  de  Guinée.  (97}  neore« 
Il  les  traire  fans  exception  de  trompeurs  côte  d’Oiu- 
6c  de  vilains  , aufquels  il  n’eft  jamais  Bofman  ic* 
prudent  de  prendre  la  moindre  con- Ffî^'^vecpci» 
fiance  , & qui  rapportent  *tous  leurs  ^ '' 
foins  à tromper  les  Européens.. Un  Nè- 
gre honnête  homme , dit-il  en  badi- 
nant fur  le  nom  , eft  en  effet  un  mer- 


le blanc.  Leur  fidélité  ne  s’étend  pas  à 
d’autres  qu’à  leur  Maître*,  encore  n’ont- 
ils  pas  d’autre  frein  que  la  crainte  du 
châtiment.  Ils  ne  font  pas  plus  touché» 
del’adverfité  que  de  la  bonne  fortune. 
Focquenbrog  les  a peints  parfaitement, 
lorfqii’il  a dit  d’eux  qu’ils  fe  réjoui f-  Leurinfcnsy 
fent  au  milieu  des  fépulcres  , Sc  que  évencmLs^ 
s’ils  voyoient  leur  Pays  én  flammes , ils 
le  lailferoient  brûler , fans  interrompre 
leurs  chants  & leurs  danfes.  On  a déjà 
fait  obferver  qu’avec  toute  l’avidité 
qu’ils  ont  pour  acquérir  , ils  ne  pa- 
roilTent  point  .affligés  de  perdre  *,  Sc 
qu’on  pourroit  leur  enlever  tout  leur 
bien  fans  leur  ôter  un  quart  d’heure 
de  repos. 

Un  des  plus  odieux  traitsde  leurca-  ^Les  N^res 
raftere  , c’eft  qu’ils  ne  font  cap.ibles 
d’aucun  fentiment  d’humanité  & d’af-  maladie*, 
feclion,  Villault  rapporte  qu’à  peine 
foulageroient-ils  d’un  verre  d’eau  un 


<97)  Bofman,  p,  117. 

Nij 
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"n  ’k  g r.  es  homme  qu’ils  verroient  mortcUemenc 
DE  LA  blelîé , & qu’ils  fe  voyent  mourir  les 

CÔTE  p’Or.  1 ^ J U'  y 

' uns  les  autres  comme  des  chiens  , lans 
eompaflion  & fans  fecours.  Leurs  fem-^ 
mes  (98.’)  & leurs  enfans  font  les 
premiers  qui  les  abandonnent  dans  ces 
circonftances.  Rien  ne  marque  mieux 
leur  barbarie  , dit  des  Marchais  , que 
' l’abandon  où  ils  lailTent  leurs  amis  dans 
le  temps  de  la  maladie.  C’eft  un  ufa- 
ge  établi  de  ne  leur  donner  aucune 
alTiftance.  Les  femmes  abandonnent 
leurs  maris  dans  ces  occafions , les  en- 
fans  leur  pere.  Le  malade  demeure  feul 
lorfqu’il  n’a  pas  d’Efclaves  prêts  à le 
fervir,  ou  d’argent  pour  s’en  procurer. 
Cette  défertion  de  fes  parens  Ôc  de  fes 
amis  n’eft  pas  meme  regardée  comme 
une  faute.  Si  fa  fanté  fe  rétablit  ils 
recommencent  a vivre  avec  lui  comme 
s’ils  avoient  rempli  tous  les  droits  de 
la  nature  & de  l’amitié  (99). 

- V4nct«$dans  L’habillement  des  riches  eftfortva- 
rié  , fur  tout  la  parure  de  leur  tete  , 
qui  eft  le  principal  objet  de  leur  va- 
nité. Mais  c’eft  à leurs  femmes  que 
ce  foin  appartient.  Les  uns  portent  leurs 
cheveuî  longs  , frifés  &:  treffes  tout  à 
' la  fois , ou  relevés  fur  le  fommet  de  la 

(yS)  V'illault,  p.  i(Ço.  Vol.  I.  p,  ija. 

( yy  ) Ucs  Marcliais  , 
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tête.  D’autres  les  ont  en  petites  bou-  ïïTÔ 
des , baignés  d’huile  de  palmier , & 
leur  donnent  la  forme  d’une  rofe  Ou 
d’une  couronne  , entremêlée  de  brins 
d’or , & d’une  forte  de  corail  qui  s’ap- 
pelle fur  la  Côte  Conta  de  Terra  , 6c 
qu’ils  eftimeni  quelquefois  beaucoup 
plus  que  l’or.  Ils  employeur  aufli  pour 
ornement  une  efpece  de  corail  bleu  au- 
quel les  Européens  donnent  le  nom  ( i ) 
èi  Aigris  , 6c  les  Nègres  celui  d’Ak- 
kerri.  Il  leur  vient  de  Bénin  j & lorf- 
qu’il  a quelque  grolTeur)  il  vaut  au- 
tant que  l’or , contre  lequel  on  l’échan- 
ge pour  le  même  poids.  Quelques-uns 
te  font  rafer  la  tête  6c  n’y  kilTertc 
qu’üne  bande  de  cheveux  d’un  pouce 
de  largeur  , en  forme  de  croix , ou  de 
cercle  ( 2 ) , ou  de  croilTant.  D’autres 
portent  à leur  chevelure  un  ou  plu- 
lleurs  petits  peignes  , qui  n’ont  que 
deux  , ou  trois , ou  quatre  dents  , 6C 
qui  reflemblent  à de  petites  fourches 
* fans  manche.  L’ufage  de  ces  peignes 
ell  pouiiiTe  gratter  la  tête  lorlqu’ils  y 
fente nt  de  la  vermine.  Ils  s’en  fervent 
avec  beaucoup  d’adrelTe , 6c  fans  dé- 
ranger la  forme  de  leur  frifure  ( ^ 

( I ) On  a déjà  parlé  de  cinquante  maniérés  d’ajuP- 
cetre  pierre  dans  l’article  du  ter  leur  chevelure  , p.  i8. 
Sénégal  & de  la  Gambra.  ( ^ ) Bofman  , p,  i ly. 

(apArtusditqu’ilsont  & Barbot  , p.  i86. 
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HTcTTs  Les  jeunes  gens  fe  font  fouvent  rafcf 
Côte  d^Or  chcveux , & fe  frottent  la  tête  , 

’ chaque  jour  au  matin , avec  de  l’huile 
de  palmier , pour  y entretenir  la  pro- 
preté (4). 

Leurs  cha-  La  plupart  des  Nègres  un  peu  dif- 
portent  des  chapeaux  , qu’ils 
achètent  alTez  cher  des  Europcens,quoi- 
que  fort  gros  & quelquefois  fort  vieux. 
Les  autres  fe  font  des  bonnets  ou  des 
calottes  de  peau  de  chevre  ou  de  chien, 
en  la  faifant  tremper  dans  l’eau  pour 
lui  donner  cette  forme  & la  faifant  en- 
fuite  fécher  au  foleil.  Ces  chapeaux 
ou  ces  bonnets , ils  les  ornent  de  pe- 
tites cornes  de  chevreaux,  de  bijoux 
d’or , de  quelque  cordon  d’écorce  d’ar- 
bre, & d’ongles  de  linges.  Il  n’y  a 
que  les  Efclaves  qui  ayent  la  tête  nue. 
C’eft  la  marque  de  leur  condition  { 5 ). 
r f’.irs  autres  Les  Nègres,  dit  Bofman,  fe  parent  le 
•menuns.  cou  , les  bras  , les  jambes  de  colliers 
de  verre  , entremêlés  d’or  & de  Conta 
' Terra  ou  d’Aigris.  Ils  en  ont  un  lî  grand  * 
nombre  autour  du  corps , qufk:ette  pa- 
rure fuffiroit  pour  couvrir  leur  nudité 
quand  ils  n’auroient  aucune  forte  d’ha- 
bit. Ils  ne  font  jamais  fans  ceinture. 

( 4 ) Des  Marchais  , «W  ( 5 ) Arnis  ubi  /|r^, 

fup,  p.  »86,  , 
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Leurs  colliers  ou  leur  chaînes  valent  ">^77777* 

quelquefois  plus  de  cent  livres  fterlinsr.  ' 

/.  ^ ^ 1 T ' Côr£  ü Of.. 

Us  prennent  aulii  plailir  a porret  , aux 

bras  , de  grandes  placques  d’ivoire , 

d’or  ou  d’argent.  Leurs  bracelets  fc 

nomment  manillas.  Ils  en  ont  fouvent 

trois  ou  quatre , à peu  de  diftance  l’un 

au-delfus  de  l’autre. 

Tous  ces  ornemens  ne  conviennent  Gens  An 
qu’aux  perfonnes  riches  ou  diftinguées  cunyaun. 
par  le  rang.  L’habillement  commun  des 
nommes  confifte  en  trois  ou  quatre 
aunes  d’étoffe  , qu’ils  appellent  Pae/i 
ou  Pagne.  Ils  le  paflent  en  forme  d’é- 
charpe au  tour  du  corps , & le  bout  leur 
tombe  jufqu’au  milieu  des  jambes  ( 6 ). 

Leurs  Marchands  portent  une  pièce  Miit'iar.vi». 
de  taffetas , ou  de  damas  des  Indes , de 
deux  ou  trois  aunes  de  long , roulée 
autour  des  reins , Sc  laiffent  pendre , 
devant  &:  derrière , les  deux  bouts  pref- 
qu’à  terre.  Quelquefois  ils  s’envelopenc 
tout  le  corps  d’une  autre  piece  de  la 
même  étoffe  *,  ou  ils  la  paffent  feule- 
manr  fur  leurs  épaiiles-comme  ( 7 ) une 
force  de  mantille  , ÔC  portent  dans 
leurs  mains  deux  ou  trois  zagayes. 

Les  pêcheurs  & les  artifans  , c’eft-à-  Pêcheurs  & 
dire  les  gens  du  plus  bas  ordre,  met- 

(6)  Dofman  , p.  119.  (7)  Arcus,  p.  18.  & 

St  Earbot , p- *37.  Villaulc , p.  144. 
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tent  adfli  beaucoup  de  variété  dans 
leur  habillement  •,  mais  il  fe  relTent 
toujours  de  leur  pauvreté.  Les  uns  por- 
tent une  aune  ou  deux  d’étoffe  grolHe- 
re  de  la  fabrique  du  pays,qui  ne  fait  que 
leur  couvrir  les  reins  , en  pafïant  entre 
ledrs  cuiffes  pour  fe  rejoindre  d’un  cô- 
té & de  l’autre  à la  ceinture.  Leur  tête 
eft  couverte  d’un  bonnet  de  peau , ou 
de  quelque  vieux  chapeau  qu’ils  achè- 
tent des  Matelots  de  l’Europe  , & qui 
ne  laifTe  pas  de  leur  être  fort  utile  con- 
tre les  brûlantes  ardeurs  du  foleil , ou 
contre  la  fraîcheur  excefllve  des  tems 


humides.  Les  jeunes  gens  des  deux  fe- 
xes  ont  rarement  le  corps  couvert  ( 8 ) 
pks.  * jufqu  a l’âge  de  neuf  ou  dix  ans.  Dans 
plulieurs  cantons , les  filles  ne  portent 
pas  de  pagne  jufqu’au  tems  de  leur  ma- 
riage. Celles  que  leur  laideur  ou  d’au- 
* très  raifons  empêchent  de  trouver  un 
mari , ne  font  pas  moins  nues  à tren- 
te'ans  qu’à  quinze  ( 9 ). 

Le  goût  de  Avant  l’arrivée  des  Portugais  & des 
la  parure  leur  Holkndois  , les  fcmmcs  de  la  côte 
lopdens.  dOr  navoient  aucune  notion  de  pa- 
rure & d’ornemens.  Elles  vivoient  nues 


jufqu’à  l’âge  de  maturité  , & les  hom- 
mes l’étoient  aulîî.  Mais  s’étant  apper- 


(8)  Bofman  , p.  iio.  ( 9 ) Des  Marchais,' 
Sc  Barbet,  p.  137.  & î3 9-  Vol.  I.  p.  290. 
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çues  que  cette  état  ne  plaifoit  point  neq r es 
aux  Européens  , elles  prirent  par  de- 
grès  le  goût  de  s embellir  par  le  re- 
cours de  l’art , d’ajufter  leur  chevelu- 
re , de  la  charger  de  bijoux , de  fe  cou- 
vrir dans  les  endroits  dont  la  nudité 
paroiflbit  chocquante , & de  confulter 
de  petits  miroirs  pour  ne  laiflTer  rien 
manquer  à leur  parure.  Elles  commen- 
cèrent bien-tôt  a fe  nettoyer  les  cheveux 
avec  de  l’huile  de  palmier  , à les  fri- 
fer  avec  de  petits  peignes  à deux  dents, 
quelles  y lai  dent  enfuite  attachés , &c 
qu’elles  tirent  de  la  main  gauche  pour 
faluer  ceux  qui  les  vihtent.  Elles  les 
remettent  auîTi-tôt  *,  & cette  formalité 
pade  dans  le  Pays  pour  une  grande 
marque  de  politedê  & de  conlidéra- 
tion  ( Il  ). 

Villault  obferve  que  chaque  jour  au  ^curs  fca- 
matin  , les  jeunes  femmes  font  fort  rificatioas  & 
emprelfées  à fe  laver  & à fe  peigner  j 
qu’elles  fe  frottent  la  tète  d’hune  de 
palmier , au  lieu  d’edence  : qu’elles  fe 
la  parent  de  rubans, quand  elles  font  af- 
fez  riches  pour  s’en  procurer -,  ou  faute 
de  rubans  elles  employeur  des  brins 
d’or,  & une  forte  de  coquillages  (15) 
qui  font  communs  dans  le  Pays.  Artus 

(12)  Anus,  p.  lÿ,  & ( ) Villault,  p.  14S. 

^v. 
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\’E GRES  dit  qu’elles  fe  font  dëux  ou'  trois  iri- 

CÔTE  p’Or  front , aux  yeux  & aux  oreil- 

' ’ les  , qu’elles  les  enluminent  de  diver- 

fes  couleurs , &c  qu’elles  fe  font  fur  le 
vifage  de  petites  taches  blanches , qui 
patoilTent  comme  autant  de  perles. 
Elles  fe  coupent  auffi  la  peau  des  bras 
& celle  du  fein  en  diverfes  figures.  Le 
matin , en  fe  levant,  elles  rafraichifient 
toutes  ces  peintures  i de  forte  qu’on 
les  croiroit  toujours  enveloppées  d’une 
piece  de  damas  à fleurs  (14).  D’autres 
f 1 5 ) racontent  qu’elles  fe  peinent  le 
front , les  fourcils  & les  joues  aun  mé- 
lange de  rouge  & de  blanc  ; qu’elles  fe 
font  de  petites  incifions  fur  le  vifage , 
& qu’elles  impriment  fur  toutes  les  par- 
ties de  leur  corps  des  figures  de  fleurs, 
relevées  par  un  vernis  qui  leur  donne 
l’apparence  d’un  bas  relief.  Il  fe  trouve 
aufli  des  hommes  qui  ornent  de  cette 
maniéré  leurs  bras  & leurs  jambes. 
Cette  opération  fe  fait  avec  -un  fer 
chaud  (17). 

jp«ndan*d’b-  Ils  portent  aux  oreilles  , dit  un  au- 
rcilies.  fj-g  Voyageur  , de  petits  pendans  de 
cuivre  , de  laiton  ou  d’étain  , travail- 
lés avec  beaucoup  d’art  auxjambes& 

( 14)  Artus  , p.  ao.  Marchais,  Vol.  I.  p.  285- 
(j5)  Villault.p.  149.  (17  ) Anus  , uùi  fu^, 

Baiboi , p.  138.  & Des 
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aux  bras  , des  anneaux  de  cuivre  ôc  ITTgTeT 
d’ivoire.  Les  filles  a marier  ont  des 
bracelets  de  fer  très  minces  & très  pro-  ^ 
près.  Quelquefois  elles  en  portent  tren- 
te ou  quarante  aux  mêmes  bras  (18). 

Villault  leur  donne  des  colliers  & 
bracelets  de  verre , enrichis  de  petits 
ouvrages  d’or  , à l’honneuï  de  leur  Fé- 
tiche & confacrés  par  quelques  prières 
miftérieufes  ; de  petits  cercles  de  joyaux 
au-defius  de  la  cheville  du  pied  ; des 
cordons  de  corail , ou  de  l’ecorce  de 
quelque  arbre  confacré  à leur  Fétiche 
(19).  Elles  font , dit-il , pallionnces 
pour  les  rubans  5 fur  tout  pour  les  ru- 
bans rouges.  Suivant  Des  Marchais  , • 

leurs  joyaux  & leurs  chaînes  d’or  mon- 
tent quelquefois  a cinquante  marcs 
( zo).  Pour  habit,  elles  font  envelop- 
pées d’une  piece  d’étofie , qui  leur  cou- 
vre depuis  le  fein  jufqu’aux  genoux , 
ôc  qui  eft  foutenue  par  une  ceinture 
rouge  , bleue  , ou  jaune  , d ou  pen- 
dent  leurs  couteaux  , leurs  bourfes , turcs. 

& des  paquets  de  clés  , qu’elles  ne  por- 
tent que  pour  la  montre  , car  elles 
n’ont  ni  coffres  ni  armoires.  Elles  atta- 
chent aulfi  à leurs  ceintures  , plufieurs 
petits  cordons  de  paille  trelfee , avec 

(18)  Anus  p.  II.  (10)  Des  Marchais  , p. 

(lyj  Villault,  p.  145.  286, 

N vj 
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Ne  G RES  de  petits  grains  de  verre  entremêlés. 
ÇôÎe  D’Or.  cordons  ne  font  fufpendiis  que  par 
un  fil  , & pafient  pour  des  Amulets 
. ou  des  Fériches , aufquels  il  y a toujours 
quelque  vertu  ou  quelque  charme  at- 
taché.  D’autres  n’ont  que  des  nattes  ou 
quelque  tilTu  d’écorce  d’arbre  pour 
couvrir  leur  nudité.  Tel  eft  leur  lia- 
• billement  dômeftiq'ue.  Mais  lorfqu’elles 

doivent  fortir  , pour  leur  plaifir  ou 
pour  leurs  affaires , elles  commencent 
par  fe  laver  fort  foigneufement.  En- 
fuite  , elles  mettent  un  pagne  frais  , 
avec  la  ceinture  -,  ôc  par  delTus , elles 
jettent  une  piece  de  toile , ou  d’étoffe , 
qui  les  couvre  depuis  le  fein  jufqu’aux 
talons  J comme  une  robbe  ou  un  man- 
teau. Souvent  elles  confervent  un  bras 
nud  dont  elles  fe  fervent  pour  porter 
, quelque  chofe  à la  main.  Reviennent- 
elles  au  logisîElles  fe  deshabillent  auflî- 
tôt.  Elles  font  beaucoup  plus  fobres  & 
plus  ménagères  que  les  hommes  (21). 
Parure  des  femmes  des  Capitaines  & des 

.femmes  de  Marchands  ne  fortent  point  fans  une 
çiece  de  taffetas  ou  de  quelque  autre 
chands.  étoffe  de  foie,  qui  leur  entoure  les  reins 
& leur  tombe  jufqu’au  milieu  des  jam- 
bes. Leur  couleur  favorite  eft  le  rouge , 
le  bleu  ou  le  violet.  Elles  ont  gcnera- 


(ai  ) Villault , p.  150. 
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lemenrun  troufleaude  clés  fufpendiià 
leur  ceinture  , & des  bracelets  a ivoire 
ou  d’or , avec  un  11  ^rand  nombre  de 
bagues  que  leurs  doigts  en  font  ca- 
ches. Mais  Ibrfqu’elles  retournent  au 
logis  , elles  fe  hâtent  de  quitter  tous 
ces  orneraens  y pour  reprendre  un  pa- 
gne ( li  ) groflîerqui  les  couvre  depuis 
le  nombril  jufqu’auxvgenoux.  Bofman 
dit  que  les  Dames  portent  de  fort  beaux 
pagnes  , deux  ou  trois  fois  aufli  longs 
que  ceux  des  hommes  v qu’elles  fe  les 

Î>alTent  autour  des  reins , & que  pour 
es  foutenir  elles  ont  une  ceinture  de 
drap  rouge  ou  d’autre  étoffe  , large 
d’une  demie  aune  & longue  de  deux  , 
dont  les  deux  bouts  pendent  au  deffous 
d’un  fécond  pagne , qui  eft  ordinaire- 
ment enrichi  de  dentelles  d’or  ou  d’ar- 
gent. La  partie  fupérieur  du  corps  eft 
couverte  d’un  voile  ou  de  quelque  toile 
d’Europe  ou  des  Indes.  La  couleur  qu’- 
elles préfèrent  pour  cet  habit  extérieur 
eft  le  bleu  ou  le  verd.  Elles  ont  aufîl 
la  tête  & les  bras  ornés  de  rubans 
( 15  ).  Cependant  comme  la  plupart 
de  ces  modes  font  arbitraires  , d’au- 
tres portent  leurs  étoffes  ferrées  autour 
du  corps  paffées  au  delîous  de  leur 

(>a)  Viliault,  p.  150.  & ( a?  ) Bofman  , p.  iji, 

DfsMarchaisjVol.I.p.iBj.  & Barbet , p.  13^. 
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'yjECREs  fein  , en  les  laiflant  pendre  jiifqu’aü 

CÔTE  d’Or  jambes  ou  beaucoup  plus 

’ bas.  Alors  elles  ont  pour  ceinture  une 
piece  d’étoffe  pliflee  & fort  agréable- 
ment entrelalTee  , d’où  pend  d’un  côté 
une  bourfe  pleine  d’or  de  Krarak  , & 
de  l’autre  unpacquet  de  clés  ( 1.4  ). 

Dans  les  baffes  conditions  , elles  por- 
tent un  voile  ou  une  mante  de  ferge  de 
Leyde , longue  de  quatre  ou  cinq^  au- 
nes , pour  le  mettre  à couvert  du  froid 
& de  la  pluie.  Elles  ornent  leurs  bras 
de  cercles  d’étain,  de  cuivre  & d’ivoire; 
quelques-unes  de  cercles  de  fer;  ôc  les 
bagues , qu’elles  portent  en  fort  grand 
nombre  , font  auffi  de  ce  dernier  mé- 
tal ( 15  ). 

Parure  des  Les  femmes  de  débauche , qui  font 
débauche  dîftinguées , fuivant  Artus , par  le  nom 
à'Eligafon , ont , aux  jambes  & à la 
cheville  du  pied  , des  cercles  de  cuivre, 
où  elles  attachent  des  fonettes  ou  des 
grelots , pour  fe  faire  entendre  de  loin.  * 
Villault  dit  quelles  n’ont  pas  d’autre 
diftinétion  dans  leurs  habits  , & qu’el- 
les font  reçues  volontiers  dans  toutes 
fortes  de  lieux  ; mais  que  tout  l'Univers 
n’a  pas  de  créatures  plus  avides  & plus 
intéreffées  ( ). 

. ( 14J  Les  mêmes , ) Artus  p,  jo.  èc 

( 2j  ) Barbot  I p.  239.  Viliaulc  p.  15t. 
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Quoique  les  femmes  de  la  Côte 
d’Or  foient  pallionnces  pour  la  parure , 
elles  ménagent  beaucoup  leurs  habits  , 
Sc  ne  fe  fervent  des  meilleurs  ou  des 
plus  riches,que  dans  les  occafions  extra- 
ordinaires. Le  goût  naturel  qu’elles  ont 
pour  l’cBconomic  ne  leur  permet  pas 
non  plus  d’acheter  rien  d’inutile  ou 
d’un  ufage  paflager.  Elles  choililTent 
toujours  les  meilleurs  étoffes  & les  plus 
durables  (2.7). 

Tous  les  Nègres  des  memes  Pays , 
hommes  & femmes , font  d’une  pro- 
preté admirable  , dans  leur  perfonne 
comme  dans  leurs  habits.  Ils  le  lavent 
plufieurs  fois  le  jour.  Dans  les  lieux 
commodes  pour  le  bain  , leur  premier 
foin  eft  de  fe  baigner  en  fortant  du  lit. 
C’eft  cette  raifon , qui  leur  fait  choifir 
ordinairement  le  voifînage  de  la  mer  , 
ou  le  bord  des  rivières , pour  l’établif* 
fement  de  leurs  maifons  de  leurs 
Villages.  Leurs  enfans  ne  font  pas  plu- 
tôt nés  qu’ils  courent  à l’eau  comme 
autant  de  petits  canards.  Ils  appren- 
nent à nager  dès  l’enfance&  deviennent 
(aS  ) ainfi  d’excellens  plongeurs.  Ar- 
tus  dit  qu’ils  fentent  continuellement 


{ ^y)  Vilhult  , p.  T46,  { i8  ) Des  Marchais  « 

& Des  Marchais,  Vul.  i.  ibid.’g,  iSa.  & 285. 
p.  ayo. 
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l’huile  de  palmier , dont  ils  ne  man-« 
quent  pas  de  fe  frotter  tous  les  jours; 
& que  s’ils  fe  lavent  Ci  fouvent , e’eli 
pour  fe  délivrer  de  la  vermine , à la- 
quelle ils  font  fort  fujets  ( 2.9  ). 

On  trouve  fur  la  Côte  d’Or , comme 
dans  les  autres  parties  de  la  Guinée  » 
une  forte  d’hommes  qui  s’appellent  Mu- 
lâtres ; race  qui  vient  du  Commerce 
des  Européens  avec  les  femmes  du  Pays. 
Cette  efpece  bâtarde  forme  un  ras  de 
brigands , qui  n’ont  aucune  notion  de 
fidelité  & d’honneur,  ni  pour  les  Nè- 
gres , ni  même  entr’eux.  Ils  prennent 
le  nom  de  Chrétiens , quoiqu’ils  foient 
les  plus  grands  Idolâtres  de  la  Côte. 
La  plupart  de  leurs  femmes  fervent  pu- 
bliq  uement  aux  plaifirs  des  Européens, 
&c  fe  livrent  fecretement  aux  Nègres. 
En  un  mot  cette  race  eft  compofée  de 
tout  ce  qu’il  y a de  mauvais  dans  les  Eu- 
ropéens & dans  les  Nègres.  ïllè  en  eli 
comme  le  cloaque.  Les  hommes  font 
fords  laids  ; & ( 30  ) les  femmes  en- 
core plus  , fur  tout  lorfqu’elles  avan- 
cent en  a<ie. 

Les  Negres  ont  donné  aux  Mulâtres 
le  nom  de  Tapoyers  , fans  qu’aucun 
Voyageur  nous  apprenne  ce  qu’il  figni- 

( î9  ) Artus  , p.  17.  niais  il  a copié  fioûnaH, 

( 30  ) ^initb  > p.  *13. 
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fie  dans  leur  langue.  Le  teint  des  Mu-  k e g r e s 
lârres  eft  jaune  & bazané  , aufli  diffé- 
rent  de  la  couleur  des  Nègres  que  de 
celle  des  Blancs.  A mefure  qu’ils  vieil- 
lilïent , leur  corps  fe  couvre  de  taches 
blanches , brunes , & jaunes  *,  qui  leur 
donnent  quelque  reflTemblance  avec  les 
Léopards , dont  ils  ne  font  pas  d’ail- 
leurs fort  différens  par  la  férocité  de 
leur  naturel  (31). 

La  plupart  des  hommes  font  énga- . 
ges  au  lervice  des  Hollandois , & por- 
tent l’habit  de  cette  Nation.  Mais  les 
femmes  ont  une  maniéré  de  fe  .vêtir 
qui  leur  eft  propre.  Les  plusdiftinguces 
ont  de  fort  belles  chemifes , ôc  met- 
tent , par  deftiis , un  cafaqiiin  de  foie 
ou  de  coton  , fans  manches.  Sûr  là  tête 
elles  portent  piufteurs  bonnets  l’un  fur 
l’autre,  cette  parure  n’eft  pas  fans  agré- 
ment. Depuis  les  reins  jufqu’en  baÿ 
elles  font  vetues  comme  les  Nég^res.  Les 
plus  pauvres  font  nues  au  deuus  de  la 
ceinture  ( 3 z ). 

Les  Villes  & les  Villages  de  la  Côte  ’ villes  & 
d’Or  font  compofés  d’une  hiultitude  vüiases.Leur 
de  cabanes , difperfées  en  grouppes  , 
fans  auame  ordre.  Elles  formenÇen- 
tr’elles  des  rues  étroites  & tortueufes , 

(;i)Baibot,  p.  a^r,  (ji)  Le  même p.  14a, 

Il  a copié  aufli  fiofinan. 
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N E G R E s aboutiflTant  à quelque  grande  Placé  , 
CÔTE  d’Or.  qui  eft  ordinairement  âu  centre  de  l’ha- 
bitacion , pour  fervir  tour  à la  fois  de 
marché  & de  lieu  d’alTemblée  aux  Ha- 
bitans.  Les  Villes  intérieures  font 
mieux  bâties  que  celles  des  Côtes  , 
quoiqu’elles  n’ayent  (53)  ni  murs  ni 
palilîades.  Leur  principale  défenfe  con- 
fifte  dans  leur  fituation , qui  eft  pref- 
que  toujours  quelque  lieu  marécageux 
ou  quelque  rocher  fort  élevé.  Elles  ne 
' font  accelîîbles  que  par  quelque  fen- 
tier  étroit  & difficile  , ou  par  quel- 

Îpe  bois  épais.  Les  Villes  de  la  Côte 
ont  généralement  fftuées  dans  un  ter- 
rain fec  & fterile  , fur  quelque  ro- 
cher plat  J ou  dans  un  Canton  de  fa- 
ble. & de  gravier  (34).  Artus  obfer- 
ve  que  les  Villes  intérieures  font  non 
Les  viUes  feulement  mieux  bâties,  mais  plus  graU' 
bdk^qu?i« tles , plus  nettes , 6c  mieux  peuplées; 
maritimes,  quoique  n’ayant  point  de  portes  , ni  de 
murs,  elles  foient  fans  ceffe  ouvertes  â 
rinvaffon.il  ajoute  queleursMarchands 
• font  un  Commerce  beaucoup  plus  con- 
ffdérablequeceuxde  la  Côte,où  la  plu- 
part n’ont  pas  d’offices  plus  relevés  que 
ceux  d’Interpretes  , de  Facteurs  , de 

(33)  Différentes  en  ce-  ( Î4  ) Barbot , p.  Z4i, 
la  de  celles  du  Sénégal  $C  Sc  fuiv. 
de  la  Gambra. 
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Porteurs , de  Pêcheurs  , enfin  de  Valets 
ou  d’Efclaves  des  premiers  (35).  * 

Ce  qui  rend  les  Villes  maritimes, 
fort  inférieures  aux  autres  , c’eft  qu’ou- 
tre la  mauvaife  difpofition  des  rues , 
elles  font  toutes  d’une  faleté  Sc  d’une 
puanteur  infupportable. Les  ordures  des 
Nègres , & le  poifibn  à demi  pourri 
dont  ils  font  des  amas  dans  leurs  mai- 
fons',  jettent  une  odeur  qui  fe  fait  fen- 
tirjufqu’en  mer,  àladiftance  de  deux 
ou  trois  milles,  fur  tout  pendant  la  nuit, 
lorfqu’elle  eft  portée  ( }6)  à bord  par 
les  vents  de  terre.  C’eft  ce  qui  hiit 
choifir  aux  Rois  du  Pays , pour  le  lieu 
ordinaire  de  leur  réfidence  , quelque 
place  un  peu  éloignée  de  la  Côte  ; 
quoique  le  foin  qu’ils  ont  4’entretenir 
des  Gouverneurs  dans  les  Ports  , & les 
relations  qu’ils  y ont  continuellement 
avec  les  Marchands  de  l’Europe,  mar- 
quent afièz  qu’ils  ( 37  ) en  rrouveroient 
le  féjour  préférable  fans  cet  inconvé- 
nient.'Une  autre  incommodité  des 
•Villes  maritimes  , c’eft  que  n’étant 
point  pavées  , à la  réferve  des  marchés 
de  Mina  & du  Cap  Côrfe  , les  rues 

(35)  Artus,p.  46.  Il  ( ) Barbot  , page 

en  cft  de  même  à Porto-  25?'. 

Belle  & dans  les  aurres  ( 57  ) Artus  , u6i  fu- 

Ports  Efpagnols  de  l’À- 

mérique. 
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en  font  inipratiquables  dans  les  temJ 
dé  pluie.  Ajoutez ‘que  les  Habitans  , 
moins  curieux  que  dans  l’intérieur  des 
des  terres , ne  plantent  point  d’arbres 
autour  de  leurs  maifons  , pour  s’y  pro- 
curer une  fraîcheur  que  le  climat  rend 
fouvent  nécelTaire.  Aximeftle  feul  er* 
droit  où  la  Ville  reçoive  ainfi  l’ombre 
d’une  infinité  d’arbres  (58). 

Bofman  obferve  qu’en  bâtilïant  leurs 
Villes  ils  n’ofit  point  d’égard  à l’agré- 
ment de  la  fituation.  Ils  n’ont  aucune  *' 
notion  de  beauté  dans  la  perfpeéHve 
& de  commodité  pour  la  promenade. 
Tandis  qu’ils  s’établiflTent  dans  un  ter- 
rain rude&  ftérile,  ils  ont  quelquefois, 
à fort  peu  de  diftance  , de  belles  col- 
lines , dej  vallées  charmantes  & des 
rivières  fraîches , dont  ils  ne  connoif 
fent  point  le  prix  ni  l’ufage.  Ils  rie  pa- 
roiffent  pas  moins  indifferens  pour  les 
chemins  , qui  font  ordinairement  ra- 
boteux , coupés  par  des  rochers  ou  des 
ravines , & u tortueux  , que  pour  un 
mille  on  eft  fouvent  obligé  d’en  faire 
deux  ou  trois.  Malgré  les  avis  qu’ils 
reçoivent  des  ‘Européens  &:  la  facilité 
qu’ils  auroient  à faire  certaines  rcpa- 
tations  , ils  demeurent  infenfibles  â 
leurs  propres  avantages,  avec  une  in- 

(}S)  fiorbot , p.  È54. 
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3olence  ftupide  donc  rien  ne  peut  les 
faire  forcir  (39). 

Les  maifons  de  la  Côte  font  coures 
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bâties  de  la  même  forme.  Elles 


petites , balTes  , femblables  dans  l e- 
loignement  aux  barraques  des  carnés 
de  l’Europe  *,  excepté  néanmoins  près 
des  Forts  Européens , ou  elles  font  plus 
grandes  &c  plus  commodes.  Dans.le  voi- 
Snage  de  Mina  , leur  hauteur  eft:  de 

P deux  étages , avec  ( 40  ) plufieurs  cham- 
bres, dont  quelques-unes  font  fort  bien 
voûtées.  Ils  doivent  ce$  changemens 
aux  Européens  ( 41  }. 

La  forme  de  chaque  maifon  eft  quar- 
rée.  Ils  commencent  par  enfoncer  dans 
la  terre  aux  quatre  coins , quatre  pieux 
ou  quatre  troncs  d’arbres  , de  hx  ou 
fepc  pieds  de  hauteur,  à la  diftance 
neceuaire  pour  donner  la  grandeur 
qu’ils  fc  propofent  â leur  éoifice,  Ils 
les  joignent  par  des  poutres  *,  & dans 
l’intervalle,  ils  en  placent  d’autres err 
croix.  Il  ne  leur  refte  enfuite  qu’à  for- 
mer le  mur  d’une  forte  de  plâtre  au- 
quel ils  donnent  fept  ou  huit  pouces 
d’épaifteur.  En  peu  de  tems  , la  cha- 
leur du  fpleil  le  rend  aulli  dur  & aufli 


(39)  Bofman , p.  137.  & Des  Marchais,  V9I.  I. 

/40)  Barhùt,  p.  *53,  p.  lÿQ, 

( 41  ) Villaiiit , p.  16;^. 
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folide  tjue  la  brique.  Ils  y lailTent  quel- 
ques petites  ouvertures  pour  le  pafïàge 
de  la  lumière , & un  trou  fort  étroit 
qui  fert  de  porte.  Communément  ils 
ajoutent  au  premier  plâtre  un  iecond 
enduit , blanc  , rouge,  noir  , ou  jaune , 
fuivant  leur  goût  ou  leur  caprice. 

Dans  refpace  intérieur,  ils  font  quel- 
ques divilions  par  d’autres  folives  croi- 
fees  , pour  fervir  de  chambres.  Au  lieu 
de  tuiles,  ils  couvrent  l’édifice  de  feuil- 
les de  palmiers , tilfues  en  nattes  , ou 
de  paille  de  riz  & d’autres  feuillages 
que  le  Pays  leur  offre.  La  plupart  des 
toits  font  difpofés  de  maniéré  qu’ils 
peuvent  s ouvrir  au  (41)  fommet.  Dans 
le  beau  rems  , ils  les  ouvrent  en  effet , 
à l’aide  de  quelques  bâtons  qui  les  fou- 
tiennent , pour  y faire  entrer  de  la  fraî- 
cheur j on  les  prendroit  alors  pour  deux 
ailes.  Pendant  la  pluie  , ils  les  tiennent 
foigneufement  fermés  •,  mais  toujours 
fourenus  , pour  leur  donner  une  forte 
de  pente  *,  fans  quoi  leurs  murailles  font 
fi  baffes  qu’ils  ne  pourroient  être  de- 
bout dans  leurs  maifons.  Des  Marchais 
dit  que  leurs  platfonds  , comme  leurs 
toitSjfonr  extrêmement  légers,&ne  font 
compofés  que  de  petites  branches  en- 

(41)  Amis  , dans  I4  VI.  p.  45.  & ^artiot,  uH 
Collcftion  de  Bry , Part, 
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trelafTées  , & couvertes  de  feuilles  de  ITÊTriT 
palmier  , de  paille  , ou  de  rofeaux 

(43  ). 

La  porte  eft  généralement  H balTe , Forme  de 
qu’il  faut  fe  baiHèr  de  la  moitié  duieurspo^cs» 
corps  pour  y entrer.^  Les  uns  ont  pour 
porte  un  faifceau  de'  ronces  applati , 
d’autres  quelques  mauvaifes  planches  , 
liées  avec  des  cordes , au  lieu  de  gonds, 
qui  s’ouvrent  en  dedans  ou  en  dehors  , 

. fuivant  que  le  hazard  en  a difpofé, 

Artus  dit  qu’elles  font  faites  pourglif- 
fer  dans  le  mur  , Sc  qu’au  lieu  de  fer- 
rure elles  ne  fe  ferment  qu’avec  une 
corde.  Le  rez  de  chaulTée  eft  fort  égal 
Sc  fort  uni.  C’eft  un  fond  d’argile,  aulli 
dur  que  la  pierre.  Les  Nègres  y laiftent, 
au  centre  ,un  trou  qui  fert  à placer  leur 
pot  de  vin  de  palmier  , lorlqu’ils  veu- 
lent fe  réjouir  ( 44). 

Les  maifons  du  commun  font  ordi- 
ilairement  accompagnées  de  deux  ou  accompa- 
trois  autres  petites  hutes , pour  fervir 
d’offices.  Celles  des  riches  en  ont  fept  • 
ou  huit  , qui  font  un  peu  écartées  l’u- 
ne de  l’autre , & dont  la  plupart  font 
divifées  en  deux  ou  trois  petits  appar- 
remens  , par  des  branches  entrelaftées  , 
fort  bien  liées  entr’ellcs.  Les  uns  fer- 

(43  ) Attus,  ibid.  page  ( 44  ) Des  Marchais, 

ftbf  ju^. 
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■^K  E O R E s vent  de  logement  aux  femmes  -,  d’au- 

Côis  d’Or  ufages  de  la  cuifine.  La 

* cheminée  eft  au  milieu , mais  fans  au- 
cune ouverture  pour  le  palTage  de  la 
fumée.  Chaque  femme  a fon  iDgemenc 
à part  avec  fes  enfans  ( 45  ). 

Les  maifons  des  perfonnes  diftinguées 
©nt , par  derrière  , un  enclps  quarré 
ou  une  bonne  haie  de  branches  ou  de 
rofeaux  , de  la  meme  hauteur  qup  les 
murs  de  l’édifice  , & fans  porte  , c’eft- 
à-dire  fans  autre  paflàge  que  la  mai  fon 
même  pour  communiquer  à Ip.  rue 

(4^)- 

Palais  des  Les  Palais  des  Rois  & des  principaux 

Rois  & des  Seigneurs  font  ordinairement  ntués 
igncurs.  p|-^5  jjn  niarché  5 & féparés  detous  les 
autres  édifices.  Ils  font  plus  hauts- & 
plus  fpacieux  que  les  maifons  du  Peu- 
ple, mais  compofés  des  mêmes  maté- 
riaux. On  y voit  quantité  de  portes  & 
de  détours  , qui  forment  un  véritable 
labyrinthe.  Au  milieu  de  l’emplace- 
j ment , il  y a toujours  un  portique  , ou 

un  édifice  ouvert  de  tous  côtés  , mais 
à couvert  du  foleil  par  un  plat-fond. 
C’eft  dans  ce  lieu  que  le  Roi  palïe  la 
plus  grandç  partje  du  jour  , alîis  ou  fe 
promenant  avec  les  Seigneurs  de  fa 

(4s)  Villaulc , p.  i6j.  (45)  Acuis , Villault  & 
Baibof , hI/îJ'hI’.  Baibçt,  iùid. 
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cour.  A rentrée  du  Palais  , on  voit  "nTgTTs 


fans  ceflCe  deux  pots , ou  deux  jarres  , 
qu’on  remplit  tous  les  jours  d’eau  fraî- 
che , & que  l’Auteur  croit  confacrcs  au  , 
Fétiche  du  Roi  (47). 

. Quelques-uns  des  principaux  Nègres 
entretiennent  à la  porte  de  leur  cham- 
bre , deux  Efclaves  armés  de  zagayes , 
qui  font  relevés  de  teins  en  rems  coui- 
mei.nos  fencinelles  (48). 


•I, Toutes  ces  niaifons  font  limées  fans 
ordre  cj  n’étant  féparées  que  par  leurs 

haies  de  rofeaux  , elles  forment  des* 


Ineomm»*' 

ditégdestucjh 


mes  II  étroites  qu’il  n’y  peut  gueres 
palier  qu’une  perfonne  de  face.  Dans 
les  tems  fecs  , elles  font  aufli  dures 


que  fi  t elles  étoient  pavées  de  pierres. 
Mais  les.  pluies. rendent  le  chemin  fi 
glifiànt  ,•  qu’il,  eft  prefque  impolîiblc 
(49)  d’y.  marcher.  Une  Maifon  fe  bâ- 
tit ici  en  fept  ou  huit  jours , & ne 
coure  pas  plus  de  quarante  fchellings 
en  charpente  &c  en  maçonnerie.  Les 
matériaux  , tels  que  les  bois , l’argile , 
& les  feuilles  de  palmier  fe  prennent 
librement  dans  le  premier  endroit  où 
elles  fe  trouvent.  Chaque  famille  a 
fon  grenier  ou  fon  Magazin  hors  de 
la  Ville  J . où  le  bled  d’Inde,  le  millet 


(47)  Artiis  , p.  4IÎ.  &'  {48)  Vlllault , p.  i6t. 
fifllhotj  ibid.  , (49)  Amis,  «Ai /«^*p. 45, 

Tome  XIII,  O 
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314  Histoire  g en  e rade 
& le  riz  fe  renferment  pour  la  provi- 
fion  de  l’année  (50}. 

Les  plus  diftingucs  & les  plus  riches 
ont  peu  de  délicacelle  pour  l’ameuble- 
ment. Tous  leurs  meubles  confiftetit:  ■ 
dans  un  petit  nombre  de  bancs  de 
l'eilettcsde  bois:,  quelqûesipots'de  bois 
ou  de  terre,  quelques  talTes  de  la  mê- 
me matière  , & leurs  armes’,  qui  Ibnc 
fufpendues  aux  murailles.  Çependanc 
quelques-uns  ont  des  tables.  Mms  pour 
lit , ils  n’ont , au  lieu  de  matelas  i,  que 
des  feuilles  de  palmier , ou  de  la;  paille  ■ 
de  riz , qu’ils  couvrent  de  deux  nattes', 
entre  lefquelles  ils  fe  couchent.  Leur 
oreiller  eft  une  natte  roulée  *,  ôc  pen- 
dant la  nuit  ils  ont  toujours  près  et  eux' 
un  grand  baffin  de.  cuivre..,  avèc-i  de 
l’eau  pour  fe  laver.  Les  pauvres  font 
couchés  fur  une  limple  natte  , & h’onc 
que  leurs  bras,  ou  quelque  «bloc  de 
bois , pour  oreiller.  Ils  fe  lavent  (51) 
hors  ae  leurs  maifons.  Villault  con-’ 
traire  ici  à Barbot , dit  qu’ils  ont  des 
peaux  étendues  fur  des  Matelats  de- 
paiile  , qu’ils  en  ont  auffi  pour  leur  ‘ 
fervir  de  couverture  *,  mais  qu’il  n’y  a 
que  les  riches  & les  grands  qui  fe  fer- 
vent d’oreillers.  Il  ajoute  que  dans  la 
faifoncles  pluies  on  trouve  toujours  un 
,(j0)  Jîaibot,  p.  153,  (51)  Le  même,  p.  a 5.^» 
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fort  bon  feu  dans  leur  chambre  de  lit  ITIgTëT' 
('52  ) , pour  la  garantir  de  l’humidité  j 
& qu’ils  fe  couchent , les  pieds  tour- 
nés  vers  le  foyer.  Suivant  Barbot , tous 
les  meubles  des  perfonnes  riches  font 
ralTemblés  dans  l’appartement  des  fem- 
mes *,  ôc  les  hommes  (55}  n’ont  dans 
leur  chambre  que  des  nattes  , des  fel- 
iettes  &:  leurs  armes.  Mais  chez  les 
perfonnes  du  commun , tout  eft  mê- 
lé confu/émenc  avec  les  inftruraens  de 
leur  profelfion  (54). 

Cette  pauvre cé  univerfelle , &c  cette  Comment 
privation  de  meubles  & de  commodi-  e'4>iiq^cm^u 
tés , qui  paroît  dans  routes  les  habita-  pauvreté  da| 
rions  des  Nègres  , joint  au  penchant 
qu’ils  ont  au  larcin  , eft  expliqué  d’une 
maniéré  alfez  bizarre  par  les  Marbuts 
Mahométans-  Ils  vous  difent,  d’un  air 
grave  & férieux , que  les  trois  fils  de 
Noé  , tous  trois  de  couleur  différente  , 
comme  on  l’a  déjà  rapporté  fur  les  mê- 
mes témoignages , s’alfemblerent  après 
la  mort  de  leur  Pere  pour  faire  en- 
tr’eux  le  partage  de  fes  biens.  C’éroit  - 
de  l’or,  de  l’argent , des  pierres  pré- 
cieufes , de  l’ivoire , de  la  toile , des 
étoffes  de  foie  & de  corton , des  che- 

(51)  VillauliT,  p.  164.  ils  achètent  des  HoUan-, 

hj)Artus  dit  qu’ils  en-  dois, 
ferment  leurs  pots  de  cui-  (j^)  JB^aibot  , p. 

Vie  dans  des  armoires  gu’- 

Oij 
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S E G R E S vaux , des  chameaux  , des  bœufs  & des 
c ■ -”e  u’Ok  moutons  , des  chevres  , 

“ '&  d’autres  animaux  ; fans  parler  des 

armes , des  meubles  , du  bled , du  ta- 
bac 6c  des  pipes.  Les  trois  freresfou- 
perent  enfemble  avec  beaucoup  d’affec- 
tion , & ne  fe  retirèrent  qu’après  avoir 
fumé  leur  pipe  6c  bû  chacun  leur  bou- 
teille. Mais  le  blanc  qui  ne  penfoic 
gueres  à dormir  , fe  leva  aulTî-tôc  qu’il 
vit  les  deux  autres  enfevelis  dans  le  fom- 
ineil  ; 6c  fe  faifilTant  de  l’or  T de  l’ar- 
gent , 6c  des  effets  les  plus  précieux  , 
il  prit  la  fuite  vers  les  Pays  qui  font 
haoités  aujourd’hui  par  les  Européens. 
Le  More  s’aperçut  de  ce  larcin  à fon 
réveil.  Il  fe  détermina  fur  le  cjiamp  à 
fuivre  un  fi  mauvais  exemple  •,  6c  pre- 
nant les  tapifferies,  avec  les  autres  meu- 
bles , qu’il  chargea  fur  le  dos  des  che- 
vaux 6c  des  chameaux  , il  fe  hâta  aulE 
de  s’éloigner.  Le  Nègre , qui  eut  le 
malheur  de  s’éveiller  la  dernier , fut 
fort  étonné  de  la  trahifon  de  fes  frè- 
res. 11  ne  lui  reftoit  que  des  pagnes  de 
cotron  , des  pipes  , du  tabac  6c  du 
millet.  Après  s’ètre  abandonné  quel- 
que tems  à fa  douleur , il  prit  une  pi- 
pe  poutNfe  confoler  , 6c  ne  penfa  plus 
qu’a  la  vengeance.  Le  moyen  qui  lui 
parut  le  plus  fur  fut  d’employer  les  rç- 
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tirefailles  , en  cherchant  loccafion  de 
les  voler  à fon  tour.  C’efl:  ce  qu’il  ne 
tellà  point  de  fîiire  pendant  toute  fa 
vie  j & fon  exemple  devenant  une  ré- 
glé pour  fa  poftérité  , elle  a continue 
jufqu’aujourd’hui  la  même  pratique. 

La  diète  des  Nègres  de  la  Côte  d’Or 
n’eft  pas  fort  recherchée , fur  tout  celle 
des  Nègres  du  commun  ; & les  plus  ri- 
ches mêmes  ont  h peu  de  goût  pour 
la  dépenfe  , qu’ils  vivent  ordinaire- 
ment de  légumes  & de  poifïon.  Le 
bœuf  j le  mouton  & la  volaille  font  ré- 
fervés  pour  les  jours  de  fête.  Deux  fols 
par  jour  fuffifent  pour  l’entretien  d’un 
Nègre.  Cependânt  l’Auteur  remarque 
que  cette  fobrieté  ne  vient  pas  de  leur 
âverfion  pour  la  bonne  chere.  Ils  font 
d’une  gourmandife  extrême  lorfqu’ils 
vivent  aux  dépens  des  Européens.  A infi 
la  fimplicité  de  leur  diète  n’efl:  qu’un- 
effet  de  leur  avarice  (55). 

Des  Marchais  dit  qu’ils  mangent 
plus  de  poilfon  que  dé  viande  , 
plus  de  légumes  que  de  poiÛbn.  Ai- 
tus  obferve  qu’ils  ont  une  efpece  de 
fèves  délicieufes  ; fans  compter  les 
ignames  , les  patates  , les  bananes  &: 
aautres  fruits  , qui  font  la  plus  gran- 
de partie  de  leurs  alimens.  Mais  il  pre- 
(55)  BoÜQan  > p.  114. 
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“ne'c're's  tend  que  les  nobles  & les  riches  fc 
nournlTent  de  volaille  , de  bœuf,  de 
Nourriture  porc  & dc  chevreau  -,  dont  la  cherte 
empcchc  les  pauvres  de  fe  nour- 
rir auffi.  Le  meme  Auteur  aflTure  que 
les  Nègres  font  fort  friands  depoiflbn  ^ 
jufqu’à  le  manger  crû,  ou  feulement 
trempé  dans  l’eau  chaude , avec  plii- 
fieurs  poignées  de  poivre  *,  après  quoi  , 
ils  font  leurs  délices  d’avaller  un  grand 
verre  d’eau-de-vie  d’un  feul  trait.  Ils 
mangent  aufli  de  la  chair  de  chien  , 
de  chat , d’élephant  & de  buffle , fou- 
vent  puante  & remplie  de  vers.  On 
rapporte  que  dans  l’intérieur  des  terres 
ils  mangent  des  lézards  fechés  au  fo- 
leil.  Ceux  qui  habitent  les  Côtes  quoi- 
que plus  civilifés  & mieux  fournis 
d’alimens , font  d’une  avidité  qui  leur 
. . „ ftû  avaller  les  inteftins  de  la  volaille, 
«jeune  Nègre.  Bolman  tacoute  quun  jeune  Negre  , 
qui  étoit  demeuré  en  otage  Air  un  Vaif- 
feau  Hollandois  , avoit  tant  de  paf- 
Aon  pour  la  chair  crue , ( 5 (j  ) que  n’é- 
tant jamais  ralTafié  de  celle  qu’on  lui 
donnoit  avec  allez  d’abondance,  il  tuoit 
les  poules  au  travers  des  barreaux  de  leur 
cage , avec  une  aiguille  de  fer  au  bout 


(56^  Tbitl.  Il  paroît  que  teur  ajoute  qu’il  dèrohoît 
ce  jeune  homme  croit  c'i’ail-  la  nourriture  des  poules  Sc 
leurs  fort  affamé  ; car  l'Au-  la  dévoruit. 
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lî'un  bâton , dans  la  feule  vue  d’en  ob-  ^ g r f.  f 
tenir-  les  boVaux.  Le  'Pays  eft  rempli  le  j.a 
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de  cerrams  petits  oileaux , ctelargrol- 
feur  de  nos  ( 5 7 ) rouge-queues , qui 
ont  le  pluhiage  brun  la  tête  rouge 
(58),  qui  bâtilTent  leurs  nids  à l’ex- 
trémité des  branches  d’arbres , pour 
fe  garantir  de  la  furprife  des  ferpens. 

Lorfque  les ' Nègres  en  peuvent  attra-  Divers  râ- 
per-quelqu’un  , ils  le  mangent  vif , 
plumes  & inteftins.  ‘ Ils  n’ont  pas  moins 
d’av^ité-poür  le  poilTon  puant  &fé- 
ché  au  foleil.  Leurs  autres  mets  (59) 
font  toujours  à demi  pourris.  Ils  font 
rôtir  ou  bouillir  la  chair  des  beftiaux. 

Leür  .poilToh  eft  cuit  à l’eau  , ou  fous 
la  cendre  , avec  quantité  de  poivre  oïl 
de  fel(  60).  ‘ 

'D’autres-,  après  l’avoir  fait  bouillir 
à l’eau  , avec  du  fel  &:  du  poivre  de 
Guinée , font  tûtir  des  ignames  &:  des 
patates , dont  ils  compofent  une  for- 
te de  marmelade  qui  leur  fert  de  fau- 
te. Ils  paitrilTent*  des  figues  verres , 
qu’ils  font  cuire  fous  la  cendre , & qui 
leur  tiennent  lieu  de  pain.  Le  bled 
d’Inde  , rôti  fur  le  feu,  leur  fert  au 

('^7)  Frin^illas  ouPeros,  qu’on  nomme  Kurùalos  , 
en  Portugais.  fur  la  Gambra. 

(58)  C’eft  plutôt  le  bec  (59)  Artus.p-  ii. 
qui  eft  rouge  , du  moins  fi  (60)  Villault,  p.  167, 

ce  font  les  mêmes  oifeauK 

' Oiiij 


Digitized  by  Google 


310  Histoire  GENE  HA  t'E 

k e G R E s"  même  ufage.  Ils  font  bouillir  du  riz 

DE  L A avec  de  la  volaille  ou  du  mouton.  C’eft 

Tote  d Or.  r»  • • 1 

un  ragoût  Portugais  qu  ils  aiment  beau- 
coup , & qu’ils  allaifonnent  avec  du  fcl 
& de  l’huile  de  palmier.  Quelques-uns 
mangent  la  chair  de  buftle  ôc  d’éle- 
phant  bouillie  ( i }. 

Leur  mets  nourtiture  ordinaire  des  Né- 

•rdinaire.  gres  eft  du  millet  bou>lli, en  coulifteii- 
ce  de  pâte  *,  ou  des  t ignames  & des  pa- 
tates bouillies  de  mêmfe.,  fur  lelqtielles 
ils  verfent  de  l’huile  de  palmier  , avec 
quelques  herbes  cuites  à l’eau  > en  y 
joignant  un  peu  de  poilïbn  pourri.  Ce 
mets  palfe  entr’euxi  pour,  excellent.  Ils 
en  ont  un  autre , mais  moins  commun  , 
qu’ils  nomment  Malaquette , compofé 
de  poiflbn  , avec  une  poignée  de  bled 
d’Inde  , autant  de  pâte  , & un  peu 
d’huile  de  palmier  , qu’ils  font  bouillir 
dans  l’eau  tout  â la  fois.  L’Auteur  rend 
témoignage  (62,  ) que  l’habitude  le  fait 
trouver  allez  agréable , & qu’il  eft  fort 
fain,  La  fauce  des  Nègres  eft  l’huile 
de  palmier  pour  toute  lorte  d’alimens. 

Qiiab'tés  huile  eft  de  fort  bon  goût , lorf- 

•n.iiiie  de  pal- qu’elle  eft  nouvelle.  Aufli-tôt  qu’elle 
commence  à s’épaiilîr  , ils  ne  s’en  fer- 
vent plus  que  ( 3 ) pour  s’oindre  le 

(61)  Barbot , p.  1^5.  «i»  fup. 

(6i)  Bofman  & Baihot , (6  j)  Anus  dit  que  le  pal- 
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cbrps  & fe  frotter  les  cheveux.  Barbot  1770777’ 
dit  qu’elle  a de  l’âcreté  dans  le  20iit , ^ . , 

& ( ^4  ) que  1 odeur  en  elt  delagreà- 
ble  aux  Etrangers.  Villault  obferve  que 
les  Marchands  , lorfqu’ils  font  allez 
riches  pour  fe  faire  lervir  par  des  Ef- 
claves  , mangent  à la  maniéré  de  TEu- 
rope , & qu’ils  ont  leurs  potages  & leurs 
ragoûts  , auffi  bien  préparés  qu’à  Paris.  , 

Cet  art  leur  vient  des  cuiliniers  Fran- 
çois. Cependant  le  poivre  eft  toûjours 
leur  principal  âlTaifonnenient  (6^). 

Us  mangent  avec  beaucoup  de  mal-  ^ ^ 
propreté.  Leurs  ongles  leur  fervent  propreté  en 
de  couteau  *,  & n’ayant  ni  (66)  four-  mangeant 
chettes  ni  cuillieres,  ils  fe  lancent,  avec 
les  doigts , chaque  morceau  dans  le 
gozier.  On  les  voit  porter  tous  enfem- 
ble  la  main  au  plat , & prendre  leurs 
fagoûts  à poignées.  Il  n’^  a point  d’éxa- 
geration  à àire  qu’ils  les  précipitent 
dans  la  bouche  , car  leur  main  ne  tou- 
che point  à leurs  levres  ; ôc  leur  adrefle 
eft  fi  furprenante  qu’ils  ne  manquent 
jamais  l’ouverture.  Mais  quoiqu’ils 

, d’où  vient  l’huile  de  Toirie  fccond.  P'oyen  ry- 
Guinée  , eft  le  palmier  ile]]ntii  l‘HiJ}eire  Ntttnrelle. 
ftme’.le  , & ne  donne  pas  ( 64)  Artus,  p.  aj. 

de  vin  ; Il  fait  une  autre  ( 65  ) Barbot  , ubi  fup, 

dïfcription  de  fon  fruit  que  (ddj  Villault,  p.  irtjr, 
celle  qu’on  a déjà  lue  au 

O V 
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mangent  avec  tant  d’apetit , on  ne  les 


DELA 


voit  jamais  raiTafiés.  Ils  paroilTent  toû- 
ÇôTE  d'Ok.  jom;s  affamés  , fans  qu’on  en  puifTe 
donner  d’autre  caufe  que  la  chaleur  de 
leur  eftomac.  Cependant  l’Auteur  s’en 
étonne , parce  qu’un  climat  fi  ardent 
lui  femble  j^lus  propre  à rallentir  la 
digcftion  qu’a  la  hâter.  Il  obferve  néan- 
moins que  les  Européens  ont  ici  l’ap- 
pétit plus  vif  qu’en  Europe.  Villault 
nomme  celui  des  Nègres  une  faim  ca- 
nine. Il  a remarqué  , dit  - il , que  ce 
qui  fufiSt  pour  la  nourriture  de  fix  Ma- 
telots ne  raffafie  point  un  Nègre  , ôc 
que  ces  eftomacs  barbares  digèrent  fa- 
cilement de  la  chair  crue  (67). 
les  maris  Le  mari  mange  ordinairement  feul 
dans  fa  propre  cabane , &c  fes  femmesi 

fuennent  feparément  leurs  repas , dans 
es  leurs , avec  leurs  enfans  •,  à moins 
qu’une  raifon  extraordinaire  n’en  raf- 
lemble  quelques-unes , ou  que  le  mari 
n’appelle  fa  principale  fem;ne  ou  ((j8) 
fa  favorite.  Il  fe  trouve  quelques  Nè- 
gres qui  prennent  l’habitude  de  man- 
ger à table.  Mais  la  plupart  mangent  à 
terre  affis  les  jambes  croifées  , & s’ap- 
puyant fur  l’un  ou  l’autre  coude  ; ou  les 


(67)  Artus , p. 
ViTault  > p.  167. 


14.  & (<S8)  Villault,  p,  i6j,  & 

Baibotp.  154. 
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jambes  (<j9)  pliées  fous  eux , ôc  le  der-  neg  re  s". 
riere  fur  leurs  talons. 

La  boilTon  commune  des  Nègres  efl: 
de  l’eau  flmple  , ou  du  Poytou  » (70) 
liqueur  qui  ne  relTemble  pas  mal  à la 
biere  , & qui  fe  brafle  avec  du  maïz.  Ils 
achètent  au(lî  du  vin  de  palmier , en  fe 
joignant  cinq  ou  hx  pour  en  avoir  une 
melure  du  Pays  , qui  contient  environ 
dix  pots  de  Hollande.  Ils  fe  placent 
autour  de  leur  caleballè  , & boivent  à 
la  ronde.  Mais  avant  que  de  commencer  pormab'ti^s 
la  Fête  , chacun  prend  foin  d’envoyer  en  buvant  du 
quelques  verres  de  cette  liqueur  à la 
plus  chere  de  fes  femmes.  Alors  celui 
qui  doit  boire  le  premier  remplit  un 
petit  vafe , qui  fert  de  rafle  , tandis  que 
les  autres  fe  tenant  debout  autour  de 
lui  , les  mains  fur  la  tête  , prononcent 
en  criant , Tantojî.  Il  ne  doit  point  aval-* 

1er  tour  ce  qui  eft  dans  la  tafle;  mais, 
lailFant  quelques  gouttes  de  la  liqueur , 
il  la  répand  fur  la  (71)  terre,  comme 
une  offrande  au  Fétiche  , en  répétant 
plufleurs  fois  le  (71)  mot  joii.  Ceux  qui 
ont  leur  Fétiche  avec  eux  , foit  qu’ils  le 
portent  aux  jambes  ou  au  bras , l’arro- 


(69)  Barbot p.  155. 

(70)  On  a déjà' remar- 
qué que  Barbet  l’appelle 
Pet*. 

(71)  Purchas  dit  que 


cct  ufage  leur  cil  commua 
avec  les  Chinois. 

(72)  Des  Marchais  al*- 
furequccelafe  fait  anilî  en 
mémoire  des  amis  moits, 

O vj 
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K E G R E s fent  d’un  peu  de  vin , & font  perfuadés 
(73)  que  s’ils  négligeoient  certc  céré- 
monie , ils  ne  boiroient  jamais  tran- 
quillement. 

Villault  dit  que  l’eau  6c  le  Poytou  Te 
boivent  le  matin,  & que  les  Nègres 
ne  touchent  point  au  vin  de  palmier 
avant  la  nuit.  La  fource  de  cet  ufage  eft 
l’heure  de  la  vente  qui  eft  toujours  l’a- 
près  midi  pour  le  vin  de  palmier.  Le 
même  Voyageur  ajoute  que  ce  vin  ne 
pouvant  fe  garder  jufqu’au  jour  fui- 
vanr , parce  qu’il  s’aigrit  dans  l’interval- 
le , les  Nègres  s’aftemblent  ordinaire- 
L’eau-de- ment  le  foir  pour  acheter  ce  qui  en 

vîe  fe  boit  le  ^ux  Marcnands.  Bofman  rapporte 

matin , & le  , . , • ^ r 

foir.  qa  a quelque  prix  que  ce  loit , i!  faut 

qu’ils  ayent  de  l’eau-de-vie  le  matin , & 
du  vin  de  palmier  l’après  midi.  Les 
Hollandois  font  obligés  d’entrenir  une 
gatde  à leurs  celliers,  pour  empêcher 
les  Nègres  de  voler  leur  eau-de-vie  & 
leur  tabac  ; deux  pallions  aufquelles  ils 
ne  peuvent  réfifter.  Leurs  femmes  n’^y 
font  pas  moins  livrées.  Dès  l’âge  de  trois 
ou  quatre  ans  , on  apprend  à boire 
aux  enfans  comme  li  c’etoit  une  ver- 
tu (74).  . 

Henre  & b’ufage  du  Pays  eft  de  faire  deux 

roHre  des  ^ P Marchais,  Vol.  ï.  p. 

(7^  Villault, p.  68.  & aÿj. 
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repas  par  jour  -,  Tun  au  lever , l’aurre  au  "kTTTT^ 
coucher  du  foleii.  Suivant  Des  Mar-  de  la. 
'chais  , le  premier  commence  une  heure  ° 
avant  le  jour.  Mais  Barbot  dit  feule- 
ment qu’il  fe  fait  au  matin.  Il  ajoûre 
que  les  Nègres  boivent  de  l’cau-de-vie 
au  re^as  du  matin  , & du  vin  de  pal- 
mier a celui  du  foir  (75). 

Le  foin  des  provifions  domeftiques  Sageœcono- 
appartient  aux  femmes , fous  la  direc- 
non  de  celle  qui  nenr  le  premier  rang. 

Audi  la  bourle  eft  - elle  confiée  a leur 
garde.  Mais  elles  en  ufent  fi  bien , 
quelles  achètent  (76)  rarement  plus 
que  la  provifion  du  jour  , & qu’elles 
ne  font  jamais  de  dépenfes  inutiles.  Le 
partage  des  hommes  eft  le  foin  des  af- 
faires extérieures , telles  que  la  pêche  , 
le  Commerce  , la  fabrique  du  vin  de 
palmier  , fuivant  la  profelîîon  qu’ils 
exercent.  Ils  remettent  leur  profit  entre 
les  mains  de  leurs  femmes , qui  le  mé- 
nagent avec  (77)  beaucoup  d’économie. 

Artus-  leur  donne  la  qualité  d’excellen- 
tes ménagères  ; & quoiqu’elles  man- 
quent de  toutes  les  commodités  qui 
font  ordinaires  en  Europe,  il  prétend 
qu’elle  n’entendent  pas  mal  la  cuifine. 

(7^)  Bofman , p.  laj.  (<;7)  Villault,  p.  165.  & , 

(76)  Artus,  p.  aa,  & fuiv.  Artus,  pp.  ao.  & 15, 

Barbot , p.  134. 
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N E G R.  E s 11  s’en  trouve  quelques-unes  qui  ayanf 
CÔTE  d’Or.  iervi  dans  les  Comptoirs  Européens  y ont 
appris  nos  ufages  & nos  fauces  i & l’ar- 
deur des  autres  eft  extrême  â s’inftruire 
par  leurs  leçons.  La  plupart  fortent  ra- 
rement de  leurs  maifons , & s’occupent 
de  l’éducation  de  leurs  filles , pour  les 
rendre  capables  de  conduire  , à leur 
tour,  un  ménage  (78). 

. Le  premier  de  leurs  travaux  domefti-* 

Maniéré  n.  j f • 1 • 

dont  elles  ques  elt  de  raire  le  pain , ou  ce  qui 

&avtrcs^"^  tient  lieu  de  pain  dans  leur  Nation- 
pâtes,  Dès  le  foir  du  jour  précédent , elles  pré- 
parent la  quantité  de  grain  qui  eft  né- 
ceiïaire  le  lendemain  pour  la  famille. 

• Ce  font  les  Efclaves  qui  l’apportent  des 
magazins.  A la  pointe  du  jour  les  fem- 
mes commencent  à le  broyer  dans  un 
tronc  d’arbre , creufé  en  forme  de  mor- 
tier ,ou  dans  des  pierres  creufes,avec  un 
pillon  de  bois.  Enfuite  elles  le  Tannent  j 
& pour  achever  de  le  réduire  en  pou- 
dre , elles  l’écrafent  fur  une  pierre  pla- 
te, comme  les  peintres  font  leur  cou- 
leur. Enfin  , elles  le  mêlent  avec  de  la 
fleur  de  millet , pour  en  compofer  une 
pâte,  qu’elles  divifent  en  petites  par- 
ties rondes , de  la  grofleur  ciu  poing, 
qu’elles  font  bouillir  en  pleine  eau  dans 
de  grands  pots  de  terre- 

(78)  tesniOsncs,  iiidé 
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Cette  pâte  ou  cette  efpece  de  pain  eft  n e o r.  e 3 
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O un  goût  lupportabic  , mais  excreme-  côte  »’Oi, 
ment  pefante  fut  l’ellomac.  Elle  eft 
beaucoup  meilleute,  lorfqu’on  prend  la 
peine  de  la  faire  cuire  fur  des  pierres 
chaudes.  Celle  de  Mina  palfe  pour  la 
plus  légère  de  toute  la  Côte.  On  fait 
au(îi  de  cette  pâte  une  forte  de  bifcuit , 
qui  fe  conferve  l’efpace  de  crois  ou 
quatre  mois  , &:  qui  ferc  de  provihon 
aux  grands  Canots  qu’on  employé  pour 
le  Commerce  d’Angola.  On  en  fait  en- 

O 

core  une  efpece  de  gâteau , nommé  Gâteau 
Qiiainquaïs , (79)  ou  Kanki  qui  fe  vend  nommé 
dans  les  marches  & dont  le  goût  eft  af- 
fez  agréable. 

Quoique  la  préparation  du  grain  & r- 

la  maniéré  meme  de  faire  le  pain 
foient  fore  pénibles  , les  femmes  s’e- 
xercent ^oyeufement  à ce  travail , & la 
plupart  chargées  de  leurs  enfans , qu’el- 
les portent  fur  le  dos  (80). 

§.  I I L 


Mariages  ^ Education  des  l^e'gres. 

Le  s ufages  & les  formalités  qui 
s’obfervent  aux  mariages  de  la  Cô- 
te d’Or  ont  quelques  circonftances 

(79)  Anus  écrit  K*»'»-  lault,  p.  i66,  &Batbot, 
gher.  p,  156, 

(80)  Artus  , p.  ai.  Vil- 
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différentes  dans  les  divers  Cantons  ^ 
quoiqu’ils  ioient  au  fond  les  nacmeSrf 
Les  fiançailles  fe  font  avec  peu  de  cé- 
rcmonie<  Un  pere , qui  voit  fon  fils  en 
état  de  pourvoir  à la  fubfiftance , ne 
tarde  gueres  à lui  chercher  une  femme  y 
lorfque  le  jeune  homme'  n’a  pas  déjai 
pris  ce  foin  lui-mcme.  Les  parties  fe 
conviennent  elles  i Le  pere  s’adrefïe  aux 

Îarens  de  la  fille , & réglé  avec  eux 
e prix  qu’ils  en  veulent  tirer.  On  ap- 
pelle un  Prêtre  des  Fétiches , pour  re- 
cevoir le  ferment  des  jeunes  époux.  La 
fille  promet  d’aimer,  fon  mari  ôc  de 
lui  être  fidelle.  Le  jeune-homme  pro- 
met d’aimer  fa  femme  (81) , fans  tou- 
cher à l’article  de  la  fidélité.  Après  cec- 
. te  cérémonie , les  païens , de  part  &: 
d’autre  , fe  font  des  préfeiis  mutuels. 
Ils  (8z)  paifent  le  jour  à fe  réjoyir.  Dès 
la  nuit  fuivante  , le  mari  ouvre  à fa 
femme  l’entrée  de  fa  maifon  (83)  & 
le  mariage  eft  confommé.  Artus  dit 
que  le  jeune-homme  ne  reçoit  aucune 
provifion  de  fon  pere , & qu’il  n’a  , 
pour  commencer  fon  établifTenient  $ 
que  ce  qu’il  a pu  gugner  par  fa  pro- 

(81)  VilIauJt  qui  fur  té-  même  chofc. 
moin  d’in  de  ces  maria-  (8j)  Villault  , p.  144. 
ges  h Fredeiiekibüiurg  , Bcfman  , p.  i</7.  & Des 
Ait  le  rntme  récit.  Xlarchais  > Vol.  I.  p.  i86. 

Anus  confirme  11 
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pre  indiiftrie  •,  mais  que  les  pare  ns  de  n e o r t.  3 
fa  femme  donnent  à leur  fille  , en  for- 

, , « . Cote  d ür. 

me 'de  dot,  une  lomme  cl  or  , qui 
monte  à quatorze  Florins.  Si  la  famille 
eft  riche,  elle  y ajoure  une  demie-on- 
ce d’or , pour  acheter  le  vin  de  palmier 
qui  ferc  à la  fête.  Cet  ufage , ajoute 
Artus  , eft  fi  généralemenr  établi , que 
les  filles  mêmes  des  Rois  ne  font  pas 
mieux  partagées  ; excepté  néanmoins 
qu’on  leur  donne  un  Eiclave  ou  deux 
pour  les  fervir  (84). 

Bofman  obferve  que  les  frais  du  ma-  a quoi  fe 
riage  confiftent  dans  un  peu  d’or , du^°"’‘^  ***' 

vin  de  palmier  , de  l’eau-de-vie  , un^^° 
môuton  pour  les  parens , & des  habits 
neufs  pour  la  femme.  Le  mari  tient  un 
compte  exaét  de  ce  qu’il  A dépenfc 
pour  elle  & pour  Tes  amis , parce  que 
dans  la  fuppontion  qu’elle  vienne  à le 
quitter  , il  eft  en  droit  de  fe  faire  (8 
reftituer  tout  ce  qu’il  a donné.  Mais  fi 
c’eft  lui  qui  la  congédie  , il  ne  peut 
rien  exiger  d’elle  ni  de  fes  parens  , • 
à moins  qu’il  ne  puilfe  juftifier  fon  di- 
vorce (86)  par  de  bonnes  raifons.  Sui- 


(84)  Anus,  p.  iT. 

(85)  Smith  dit  (p.  i4v) 
que  ces  dépenfes  entre  les 
Nègres  du  commun  , ne 
montent  qu’à  une  once 
d’or  pour  toute  la  famille , 


à deux  habits  neufs  pour 
la  mariée  , un  mouton  & 
un  chevreau  gras , avec  de 
l’eau-de-vie  & du  vin  de 
palmier  pour  la  fête. 

(8d;  Atkins  dit  (p.  SS-), 
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' N E G R E s vaut  le  même  Auteur,  les  réjouilïan- 
Cô°T£  D’Or.  médiocres*,  mais 

la  Mariée  apporte  beaucoup  de  reclier-* 
^ parure , & fe  préfente  char-* 
gée de  bijoux  d’or , foit  quelle  les  tien- 
ne de  fon  mari , ou  qu’elle  les  emprun- 
te , comme  il  arrive  fou  vent  *,  car , pour 
toute  fortune , elle  n’apporte  guère  s 
que  fa  perfonnc.  Elle  eft  conduite  à la 
maifon  de  fon  mari  par  quelques  jeu- 
nes femmes  de  fes  meilleures  amies 
(87) , qui  demeurent  une  femaine  en- 
tière à lui  tenir  compagnie. 

Eormaiit^s  Lorfqu’une  femme  fe  marie  trop  jeu- 

four  les  ma-  pQ^J.  confommation , i’ufase  de- 
nages  qui  fc  r J , ; / ° . 

font  avant  mande  quelques  autres  ceremonies- 
l'age  nubile.  Barbotfut  témoin  , fur  la  Côted’Akra  , 
du  mariage  d’un  Nègre  de  quarante 
ans  & d’une  fille  de  huit.  Le  jour  de  la 
célébration , tous  les  parens  des  deux 
familles  s’afiemblerent  dans  la  maifon 
du  pere  de  la  fille , & fe  livrèrent  à la 
joie  jufqu’au  foir.  Enfuite  la  jeune  Ma- 
riée fut  conduite  au  lit  de  fon  mari  , 
mais  fous  les  yeux  de  deux  matrones  , 

?iui  dévoient  la  confervcr  chafte.  Cette 
ormalité  fe  renouvella  trois  nuits 
confccutives  *,  après  lefquelles  la  jeune 


que  le  mari  emploie  quatre  d’adultere. 
onces  d’or  entre  les  parens,  {87)  Bofman  , uhi 
qu’il  eiigage  par-là  à lui  p.  lyS-  &Smith,  p. 
fcrvir  de  témoins  en  cas 
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femme  fut  ramenée  chez  fon  pere , 'îïTôTTT 
pour  y demeurer  piiqu’à  l’âge  de  1^^^,*°^ 
confommation.  L’Auteur  apprit  que, 
fiiivant  l’ufage  , le  mari  (88)  donne 
alors  un  akki  d’or  (89)  à chacune  des 
deux  matrones  qui  ont  fervi  de  Gou- 
vernantes à fa  femme. 

Quoique  chaque  Nègre  puiiTe  pren-  Nombre  (fes 
dre  autant  de  femmes  qu’il  eft  capable  lerNégres  '** 
d’en  nourrir , il  eft  rare  que  le  nom-  peuvent 
bre  aille  au-  delà  de  vingt.  Ceux  me- 
mes  qui  en  prennent  le  plus , le  pro- 
pofent  moins  le  plaifir  que  l’honneur 
&la  conlidération,  parce  que  la  mefurc 
durefpect  entre  les  Nègres  eft  le  nom- 
bre de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans. 
Ordinairement  il  monte  depuis  trois 
jufqu’à  dix,  fans  compter  les  concubi- 
nes , qui  font  fouvent  préférées  aux 
femmes , quoique  leurs  enfans  ne  paf- 
fent  pas  pour  légitimes.  Quelques  ri- 
ches Marchands  ont  vingt  Sc  trente 
femmes.  Mais  les  Rois  & les  grands 
Gouverneurs  en  prennent  (90)  jufqu’à 
cent.  Du  tems  de  l’Auteur , le  gendre 
du  Roi  de  Ftsiu  en  avoir  quarante  , qui 
lui  avoient  donné  quatorze  garçons 
& douze  filles.  Il  entrenoit  cent  Ef- 


(88)  Bofman  , uhi  fup.  partie  d’imc once. 

& Barbot , p.  239.  , (<»o)  Bofinan  , p.  199* 

(89)  C’eft  la  feiziémc  & Baibot  p.  140. 
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Toutes  ces  femmes  s’exercent  à Id 

Cote  d Or.  i i i <■  i 

La  Miilie-  culcute  de  la  terre  , excepte  deux  qui 
re-grande , & font  difpenfées  de  toutes  fortes  de  tra- 
ia  Boflum.  yaux  manucls , lorfque  les  richelTes  du 
mari  le  permettent.  La  principale  , qui 
fe  nomme  la  Muliere- grande , ,eft  char- 
gée du  gouvernement  de  la  maifbn* 
Celle  qui  la  fuit  en  dignité  porte  le  ri- 
«eureux  tre  de  Bojfum , parce  qu’elle  eft  confa-* 
Fétiche  de  la  famille.  Les  ma- 
ris font  fort  jaloux  de  ces  deux  femmes  * 
fur-tout  delà  Bojfum  ^ qui  eft  ordinai- 
rement quelque  belle  Efclave , achetée 
à fort  grand  |)rix.  L’avantage  qu’elle  a 
d’appartenir  a la  Religion , lui  donne 
certains  jours  réglés  pour  coucher  avec 
fon  mari , tels  que  l’anniverfaire  de  fa 
naiftance , les  fêtes  du  Fétiche , & le 
jour  du  Sabbat,  qui  eft  le  Mercredi. 
Ainfi  la  condition  de  cette  femme  eft 
fort  fupérieure  à celle  de  toutes  les  au- 
tres , qui  font  condamnées  a des  tra- 
vaux pénibles  pour  entretenir  leur  ma- 
ri , tandis  qu’il  pafte  fon  tems  dans  l’oi- 
ftveté,  à s’entretenir  ou  à boire  du  vin 
de  palmier  avec  fes  amis.  ' 

Droit  de  U principale  femme , ou  la  Mulie- 
Miiiicrc-  fe-grande , prend  foin  de  l’argent  &: 
gnaiit-e.  autres  richelTes  de  la  maifon.  Loin 

(ÿi)  VillaïUt,  p.  155. 
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de  marquer  de  la  jaloufie  lorfqu  elle  177^ 
voit  prendre  d’autres  femmes  à 
mari , elle  l’en  follicite  fouvent , parce 
que  dans  ces  occafions  elle  reçoit  de  la 
nouvelle  femme  un  préfent  de  cinq 
aklcis  d’or  -,  ou , fuivant  Villault , parce 
que  fur  la  Côte  d’Or  l’honneur  & la 
richelTe  des  familles  confiftent  (91) 
dans  la  multitude  des  femmes  & des 
enfans.  D’ailleurs , il  paroîc,  fuivant  Ar- 
ms  , que  le  mari  clt  oblige  d’acheter 
fon  confentement  par  une  (93)  cer- 
taine fomme  d or.  Toiices  les  femmes 
qu’il  çîrend  de  cette  maniéré  font  dif- 
ringuees  par  le  titre  d’Eîigafou , qui 
revient  à celui  de  concubine.  Elles  ont 
la  liberté  de  fc  faire  un  amant , fans 
que  le  mari  puiire  le  pourfuivre  en  Juf- 
dee  f94).  _ 

Villault  confirme  ce  drôit  d’oppo- 
fidon  pour  la  Muliere-grande  , par  un 
exemple  qui  arriva  de  fon  tçms  à Mi- 
na. Un  riche  Marchand  Nègre  , nom- 
mé Antony , que  le  Commerce  ame- 
noit  fouvent  à bord  , qui  n’apportoit 
jamais  moins  de  dix  ou  douze  marcs 
d’or  , étoit  réduit  à une  feule  femme , &: 
ne  pouvoir  s’en  donner  d’autres , parce 

(91)  Bofman  , ubi  fuf.  (94)  Artus  dans  la  Col- 
& Barbot,  p.  241.  ledion  de  Bry  , Part.  VI, 

■{93)  Pofman,  p.  J54.  p.  if» 


R.  E s 
LA. 

d’Or, 
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554  Histoire  generale- 
cju’il  lui  manquoit  le  confentement  de 
cette  impérieufe  Maîtreile.  En  faifant 
à Villaïut  l’aveu  de  fon  chagrin  , il  l’af- 
fura  (95)  que  la  patience  dans  ces  occa- 
fions  eft  une  loi  inviolable. 

Artus  raconte  que  les  maris  ont  le 
droit  d’appeller  celle  de  leurs  femmes 
avec  laquelle  ils  veulent  palier  la  nuit. 
Elle  fe  retire  enfuite  dans  fon  appar- 
rement,  avec  beaucoup  de  précaution 
(^6)  , pour  cacher  fon  bonheur,  dans 
la  crainte  d’exciter  quelque  jaloufie. 
Bofinan  dit  que  l’émulation  eft  fort  vi- 
ve entre  les  femmes  pour  les  faveurs 
conjugales,  & que  le  choix  dépendant 
du  mari , elles  emploient  tous  leurs  ar- 
tifices & tous  leurs  charmes  pour  s’atti- 
rer la  préférence.  Mais , pour  éviter  les 
querelles  domeftiques , un  mari  fage 
rend  la  diftribution  égale , ôc  les  reçoit 
routes  à leur  tour.  Cependant  Viilault 
alTure  que  la  Muliere-grande  a le  pri- 
vilège de  palier  trois  nuits  chaque  fe- 
maine  avec  fon  mari,  tandis  que  les 
autres  partagent  le  refte  entr’elles  , fui- 
vant  l’ordre  de  l’ancienneté.  Il  ajoute 
qu’elles  (97)  n’en  vivent  pas  avec  moins 
d’harmonie.  Artus  dit  que  la  Muliere- 


(95)  viilault  , ubi  Jup.  page  ti. 
p.  M3-  (97)  VillaïUt , p.  1 54,- 

iÿù)  Anus,  ubi  jupru. 
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grande  venant  à vieillir , le  mari  en  "nTTrËT 
choifit 
ce,  & _ 

dans  la  maifon , mais  qu’elle  eil  réduite 
à l’office  de  Servante  (98). 

Comme  les  Nceres  font  confifter  , 

I - I rr-  J ^ r ■ 1 1 “CS  feninies. 

leur  richelie  dans  une  famille  nom- 
breufe  , & que  c’eft  le  premier  avanta- 
ge qu’ils  font  valoir  aux  Etrangers , ils 
reportent  tous  leurs  foins  à multiplier 
le  nombre  de  leurs  enfans.  En  géné- 
ral , leurs  femmes  ne  font  ni  flérilcs  ni 
d’une  fécondité  extraordinaire.  Il  fe 
pafTe  ordinairement  deux  ou  trois  an- 
nées de  mariage  (99)  avant  qu’elles 
deviennent  meres.  Villault  n’attribue 
ce  délai  qu’à  leur  tempéramment , ôc 
prérend  avoir  remarqué  que  les  plus 
(i)  fécondes  ont  rarement  plus  de  qua- 
tre ou  cinq  enfans.  Des  Marchais  rap- 
porte , comme  un  autre  obftacle , qu’el- 
les font  obligées  de  les  nourrir  de  leur 
lait  pendant  quatre  années  entières  (i). 

Une  femme  enceinte  eft  extrême- 
ment refpeéfée  dans  la  famille  & trai- 
tée par  fon  mati  avec  des  attentions  ex-  S'oflès, 
traordinaires.  Si  c’eft  fon  premier 
fruit , on  fait  de  riches  offrandes  au  Fé-‘ 

(98)  Artus  , hùJ  fup.  p,  (i)  Des  Marchais  , Vql, 

Il . I,  p.  387. 

Le  ipême  , p.  ai.  Villaut  p.  148,  ■ • 


Rclpeft  pour 
les  femmes 


une  autre  pour  occuper  fa  pla- 
qu’elle  ne  demeure  pas  moins 
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neoTëT  tiche  pour  fa  délivrance,  - toc, 

P E L A.  quelle s’apperçoit  de  fa grolTeUe , on  la 
CÔTE  D’On.  rivage  de  la  mer  , fuiyie 

d une  foule  d’enfans , qui  lui  jettent 
toutes  fortes  d’ordures  en  chemin.  On  , 
la  lave  enfuite  avec  beaucoup  de  foin. 
Sans  cette  cércraonie  les  Negres  font 
perfuadées  que  la  mere  , ou  l’enfant , 
ou  quelque  parent  de  la  famille , mc>ur- 
roient  avant  le  terme  ordinaire  de  l’ac- 
couchement(3). 

Tous  les  Voyageurs  racontent  que 
^Accouche-  ^ ralfemble  dans  la , 

chambre  de  la  mere  une  foule  de  Nè- 
gres de  l’un  & de  l’autre  fexe  , jeunes 
& vieux , &c  que  fans  aucune  honte 
elle  accouche  aux  yeux  du  Public.  Le 
travail  ne  dure  pas  ordinairement  plus 
d un  qiiart-d’heure  (4)  & n’eft  accom- 
pagne d’aucun  cri  ni  d’aucune  autre 
marque  de  douleur.  Aulli-tot  que  la 
femme  eft  délivrée , on  lui  préfente  un 
breuvage  compofé  de  farine  de  maïz , 
d’eau  ,'dç  vin  de  palmier,  d’eau-de- 
Ccuragedeé  vie  (5)  avcc  du  poivre  de  Guinee.  On 
Icoimcs,  prend  foin  de  la  couvrir  -,  & dans  cet 
état , on  la  lailTe  dormir  trois  ou  quatre 
heures.  Elle  fe  levé  enfuite  -,  elle  lave 


(,)  Bofman  , p.  jp8.  !i<)ueur  n’eft  que  de  l’huile 

<4)  Le  même  , ibU.  de  palmier  & du  poivre 

( j)  Amis  lût  que  cette  de  Quinéc. 

fon 


Digitized  by  Google 


CES  Voyages.  Lir.lX.  557 

(bn  enfant  de  fes  propres  mains*,  & n egb.es' 
perdant  l’idée  de  fa  fituation , elle  re-^^®^ 

i y.  r 1 • • CÔTE  P 0&4 

tourne  a les  exercices  ordinaires  avec 
fes  compagnes.  Vjllault  en  vit  un 
exemple  à Frederickfbourg.  Bofman  - 
parle  d’une  femme , cjui  mit  deux  en-  ^ 
Fans  au  monde  en  moins  d’un  quartr- 
d’heure  {6).  Barbot  en  vit  une  fur  fon 
Vailïbau  , qui,  s’étant  délivrée  aufli 
de  deux  enlans,  entre  deux  affûts  de 
canon , les  prit  aulli-tôt , les  porta  dans 
une  cuve  d’eau , & les  y lava  foigneufe- 
ment  *,  après  quoi,  s’étant  repofée  l’efpa- 
ce  d’une  demie-heure , elle  retourna  au  ' 
travail  avec  autant  de  vigueur  que  ja- 
mais , chargée  de  ces  (7)  deux  petites 
créatures  , qu’elle  portoit  enveloppées 
fur  fon  dos.  Des  Marchais  s’imagi- 
ne que  le  fllence  des  femmes  d’Arri- 
que , dans  ces  occafîons  , vient  moins 
'(8)  d’infenfîbilité  que  de  courage,  ou 
de  la  crainte  des  railleries  publiques  ; 
car  il  feroit  fcandaleux  de  les  enteiodre 
crier  , & l’on  ne  reconnpît  quelles 
font  accouchées  qu’aux  cris  de  l’en- 
fant (9). 

Il  n’eft  pas  plutôt  né  , qu’on  fait  ap-  Cérémonie» 
peller  le  Konfor;  c’eft-à-dire  , le  Pre-  jès 

(6)  Le  même , p.  12.  & (8)  Des  Marchais  , Vol., 

Earbot , p.  242.  I.p.  281. 

(7J  Villault  p.  155.  (ÿ)  Le  même,  ihid. 

Tome  XLIL  P 
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tre , qui  commence  par  lui  attacher 
fur  la  tête , fur  le  corps , & fur  les  bras 
ôc  les  jambes  , des  petits  pacquets  d’é- 
corce de  larbre  Fétiche , des  brins  de 
corail  & d’autres  bagatelles.  Il  l’exor- 
cife  enfuite , avec  d’autres  cérémonies  , 
qui  paflent  pour  un  préfervatif  contre 
toutes  fortes  de  maladies  & de  fâcheux 
accidens.  On  penfe  alors  à le  nommer. 
Si  le  perc  eft  riche,  l’enfant  reçoit  or- 
dinairement trois  noms  ; celui  du  jour 
où  il  eft  né  celui  du  grand-pere  ou  de 
la  grand  - mere , fuivant  le  fexe  donc 
jl  eft  déclaré  •,  & celui  du  pere  ou 
de  la  mere , ou  de  quelqu’aurre  pa- 
rent, Sur  la  Côte  d’Akra , ce  font  les 
parens  affemblés  qui  nomment  l’en- 
fant. Le  nom  qu’ils  lui  donnent  eft  or- 
dinairement celui  qui  eft  le  plus  com- 
mun dans  la  compagnie. 

La  plupart  des  enfans  mâles  fe  nom- 
ment Adam  , Quaquan  , Qua  , Kar- 
bd  , &c,  Les  filles  , Kano  , y<z- 

ma  , Aquauba , Hiva  , Akafuffa.  On  y 
joint  fouvent  un  nom  Européen  , tel 
que  Jean , Antoine  , Pierre  > Jacob  , 
'Abraham.  Mais  ce  dernier  ufage  eft 
torné  aux  Nègres  de  la  Côte.  À me- 
fure  que  les  enfans  croilfent , on  leur 
donne  encore  des  furnoms , ou  plutôt 
des  titres , qui  font  tirés  de  quelqu’ac- 
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tîon  remarquable,  comme  d’avoir  (lo)  1^70777 
tué  un 
trouve 

d’honneur.  Le  plus  glorieux  eft  celui 
qu’ils  reçoivent  du  Public , dans  les 
Allerablées  qu’ils  font  au  Marché  pour 
boire  du  vin  de  palmier.  Mais  le  nom 
qu’on  emploie  pour  les  appeller  & 
pour  les  reconnoître , eft  toujours  celui 
qu’ils  ont  reçu  au  tems  de  leur  nailTan- 
ce.  On  les  nomme  quelquefois  aufli  du 
rang  numérique  de  leur  naiftànce  , 
c’eft-à-dire  , huit  , muf , dix , &c. 
mais  c’eft  lorfqu’une  femme  eft  déjà 
mere  def  fept  ou  huit  enfans  (i  i). 

Artus  rapporte  qu’à  un  certain  âge 

I ^ / V r P circontifioa 

ils  circoncilent  leurs  (12)  enrans  des  eft  borné. 

deux  fexes  avec  de  grandes  réjouiflàn- 
ces.  Mais  Bofraan  & Barbot  après  lui , 
déclare  que  cette  opération  n’eft  con- 
nue lur  la  Côte  d’Or  que  dans  le  can- 
ton d’Akra , & qu’elle  fe  fait  dans  le 
même  tems  que  l’enfant  eft  nommé. 

Quelques  Européens  ont  jugé  que  ces  Si  çes  ufa- 
deux  ufages  viennent  des  Juifs , avec 
quelques  autres,  que  les  Nègres  pa- 
roilïent  avoir  pris  d’eux  *,  comme  d’ho- 
norer  la  Lune  dans  certains  tems , d’é- 

(10)  L’Auteur  remarque  (ii)  Bofman,  p.  aoÿ^ 

que  plufteurs  noms  vien-  & Barbot , p.  144. 
nent  de  la  même  origine  (i»)  Artus,  p.  ig., 
tn  Europe. 


tigre  ou  quelqu  ennemi.  Il  s en 
qui  portent  vingt  de  ces  noms 
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'negr  es  poufer  la  femme  de  fon  frere  , Sccl 
DEL  A Plufieurs  de  leurs  noms  femblent  ve- 
Çoi£  D R.  l’Ancien  Teftament.  Mais 

pofman  & Barbot  croient  qu’ils  leur 
viennent  plutôt  des  Mahométans  de 
(13)  Barbarie , avec  lefquels  on  fçait 
que  les  Nègres  d’Ardra  & de  Juida  onc 
des  relations  de  Commerce.  N ’eft- il 
pas  encore  plus  probable  qu’ils  ( 1 4)  les 
ont  reçu  des  Portugais  & des  François  3 
Villault  S>c  Des  Marchais  nous  appren-» 
nent  que  c’eft  un  ufage  alTez  commun 
parmi  eux  de  donner  à leurs  enfans  les 
noms  des  Européens  aufquels  ils  ont 
quelqu’obligation  (15). 

Iducation  hes  enfans  des  Nègres  font  d’une 
àe*  enfans  h boiine  conftitution , quc  les  prcmié- 
années  de  leur  vie  demandent  peu 
de  foin.  Au  moment  de  leur  naiflan-^ 
ce , ôc  lorfqu’ils  ont  été  lavés  dans  la 
mer , ou  dans  quelque  riviere  voifine , 
on  les  enveloppe  d’une  pieçe  d’étoffe  j 
& les  plaçant  à terre  fur  une  natte , on 
les  abandonne  à eux-mêmes  pendant 
plus  d’un  (16  ) mois.  Villault  dit 
non  SS^ics  qu’enfuite  les  meres  prennent  leurs  en- 
fcmraes.  fans  fur  le  dos  , dans  une  petite  caiffe 

(ij)  Bofman , p.  aïo.  (15)  Villault,  p,  1^5, 
& Barbot , p.  *44.  Des  Marchais,  Vol.  I, 

(14)  On  a déjà  vûplus  p.  a8i. 
d’une  fois  la  même  rcmax-  (lO  Anus,  p.  ij.  9c 
que.  Saxbot,  p. 
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dé  bois  , les  jambes  liées  fous  leurs  n e g a es’* 
àilïèlles  & les  bras  palTés  autour  de 
leur  coL  Elle  ne  quittent  ce  fardeau 
que  pendant  la  nuit  (i7}‘ 

Barbot  les  compare  à ces  femmes  va-^ 
gabondes  que  les  Européens  nomment 
Egyptiennes.  La  fatigue  du  poids  8c 
celle  du  travail  ne  les  empêchent  pas 
de  nourrir  leurs  enfans  de  leur  lait , en 
les  levant  un  peu  fur  leurs  épaules , 8c 
tournant  vers  eux  le  bout  de  leurs 
^ mammelles.  Mais  cette  defcription  ne 
regarde  que  les  femmes  du  commun  > 
car  celles  qui  ont  quelque  fortune  en 
partage  (18)  ne  paroilTent  jamais  avec 
leurs  enfans.  Dans  toutes  fortes  de 
rang  8c  de  condition , elles  les  lavent 
foigneufement , matin  8c  foit , elles 
les  frottent  d’huile  de  palmier  pour 
leur  rendre  les  jointures  flexibles  8c  leur 
tenir  les  pores  ouverts  ; enfin  elles  n’é- 
pargnent rien  pour  feéônder  l’ouvrage 
de  la  nature  ( 1 9). 

Artus  admire  beaucoup  que  la  ma-  Ènfaftce 
niere  dont  les  petits  font  portés  par^^^"^*^*’ 
leurs  me  res  ne  paroifle  leur  caufer  au- 
cune incommodité  & ne  change  rien 
aux  proportions  de  leur  taille.  A l’âge 


(17)  VUlault,  p.  157. 

. (18)  Artus  les  compare 
^ kavt&cs  des  foldats 


HoIIandois. 

(19)  Barbot , p.  241.  tc 
ViÙaulty  ubi  ful>. 

Piij 
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de  huit  mois,  on  leslaiffe  ramper  fUr 
c*E  ^0»  genoux  & les  mains  j on  commence 
CC'ÏE  D R.  ^ donner  des  nourritures  fechcsj 

& cette  méthode  les  rend  fi  vigoureux  , 
qu’ils  commencent  à marcher  , & me- 
me à parler  (20), avant  la  fin  de  Tan- 
née. A la  vérité  , remarque  Des  Mar- 
chais, il  leur  arrive  fouvent  de  tom- 
ber •,  mais  fans  aucun  accident  fâcheux. 
Quoiqu’on  les  accoutume  de  fi  bonne- 
heure  aux  alimens  folides  , ils  ne  laif- 
fent  pas  de  fiiccer  fort  lon^-tems  le  , 
lait  de  leurs  meres.  On  a déjà  remar- 
qué que  dans  plufieurs  Cantons  cet  ufa- 
ge  ne  dure  pas  moins  de  quatre  ans. 
Dans  d’autres , il  ne  dure  que  deux  5 & 
Barbot  afiiire  même  qu’il  fe  réduit 
quelquefois  à fix  mois.  Mais  dès  qu’un 
enfant  commence  à quitter  le  dos  de  fa 
mere , &:  qu’il  eft  capable  de  marcher 
feul , on  lui  donne  un  morceau  de  pain 
fec  , avec  lequel  on  lui  laiffe  la  liberté 
de  s’éloigner.  S’il  ne  çerd  pas  tout-d’un- 
coup  la  maifon  de  vue , u s’accoutume 
par  dégrés  à gagner  la  Place  publique , 
les  champs , & fur-tout  le  bord  de  la 
mer , où  il  apprend  à nager  par  l’exem- 
ple , ou  par  la  force  de  la  Nature  (21}. 

De  c^uoî  ils  A l’égard  de  l’habillement , les  petits 
iôm  yltus. 

(jo)  Villault , ubi  fup.  282. 

& Des  Marchais,  page  (ai)  A<^tus, 
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Nègres  ne  font  pas  plutôt  au  monde , 
qu*on  les  charge  de  petites  cottes  decor- 
ce  3 de  quelqu’arbre  confacré  au  Féti- 
che , d’amuletes , de  chaînes , de  braf- 
felets  , pour  leur  procurer  un  fom- 
meil  tranquille , pour  les  garantir  des 
chûtes , du  feignement  de  nez  , & de 
tous  les  maux  (iz)  qu’on  appréhende 
de  la  malignité  du  Diable.  A. quatre 
ans  , on  leur  entoure  les  bras  & les 
jambes  de  branches  entrelalTées , com- 
me d’un  préfervatif  contre  les  dangers 
& les  maladies  qui  menacent  cet  âge. 
Bofman  dit  que  les  cordes  &:  les  chaî- 
nes , dont  ils  font  chargés  jufqu’à  l’âge 
de  fept  ou  huit  ans , leur  tiennent  lieu 
d’habit , & qii’enfuite  ils  fe  glorifient 
de  prendre  un  petit  pagne  d’une  demie- 
aune  d’étoffe  (13). 

C’eft  ainfi  qu’ils  pafTent  le  tems  de 
l'enfance , livrés  à eux-mémes  dans  une 
oifiveté  continuelle , négligés  par  leur 
famille  , courant  en  troupes  dans  les 
champs  8c  les  Marchés , comme  autant 
de  petits  pourceaux  qui  fe  veautrent 
dans  la  fange  , 8c  tirant  pour  tout 
fruit  de  leurs  premières  années  une  agi- 
lité extreme , 8c  l’art  de  nager , dans 
lequel  ils  excellent.  S’ils  fe  trouvent 


K i.  G R £ s. 

DE  IA 

CÔTE  D'ÛAij 


Fruir  qu'ils 
tirent  (te  leur 
oiliveté. 


(ai)  Le  même,  p.  ij.  (la)  Bofman  . p.  lax, 
& VillauJt;  p.  15S. 
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■ un  Canot  que  le  vent  renverre  ^ 

DE  I A ils  gagnent  en  un  inftant  le  rivage.  Un  ' 
CÔTE  d’Or.  grand  défaut  dans  la  liberté  dont  ofi 
inccnvé-  laifîc  jouir , c’eft  qu’ils  maneent 
leurs  rrcmié-  lans  diltinchon  tout  ce  quils  trouvent 
Ks  années,  infeét  & de  plus  dégoûtant. 

Artus  en  obferve  un  autre  : mêlés  com- 
me ils  font,  garçons  & filles,  nuds 
& fans  aucun  frein , ils  perdent  tout 
(z4)  lêntiment  naturel  de  pudeur  ; 
d’autant  plus  que  leurs  païens  ne  les 
reprennent  & ne  les  corrigent  prefque 
Ils  'ont  fans  jamais.  Cependant  le  meme  Auteur  a 

coiicraon*  ^ /V  I *1  f 

vu  quelquerois  dès  peres  emportes  con- 
tre leurs  enfans  , jufqu’à  les  maltraiter 
avec  cruauté.  Mais  comme  ces  châti- 
mens  font  rares , oü  n’arrivent  que 
dans  des  ocçafions  extraordinaires 
(15)  5 l’autorité  paternelle  eft  fort  peu 
' refpeétée.  Bar  bot  dit  que  les  Nègres  ne 

Euniffent  leurs  enfans  c^ue  pour  avoir 
attu  leurs  pareils  ou  s’etre  laifies  bat- 
tre eux  - memes , &:  qu’ils  les  traitent 
alors  fans  pitié.  Pendant  l’enfance , ils 
font  fous  le  gouvernement  de  leur  me- 
re , jufqu’i  ce  qu’ils  ayent  embrafle 
quelque  profelTion , ou  que  leur  pere 
juge  à propos  de  les  vendre  pour  l’ef- 
clavage  (i^). 

(14I  Artus,  ubi  fuj>,  (i<^)  Anus  f ubi  fufi> 

& Villaut,  p.  159.  Bar-  (a6)  Barbot , «W/np, 
bot , p.  243 . 
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A l’âge  de  dix  ou  douze  ans  ils  paf-  ~n7T7ë7* 
fent  fous  la  conduire  du  pere , qui  en-  ° ^ , 

JJ,  J * CÔTE  D’Or,’ 

treprend  de  les  rendre  propres  a gagner 

, r • Tl  1 'I  ^ ^j.  ® A quoi  il* 

leur  vie.  11  les  eieve  ordinairemenr  s’empioienc 
dans  la  profèllion  qu’il  exerce  lui-mê- 
Hie.  S’il  eft  Pêcheur  , il  les  accourume  '* 
à l’a  ider  dans  l’ufage  de  fes  fil  ers.  S’il 
eft  Marchand , il  les  forme  par  degrés 
dans  l’arr  de  vendre  & d’acher’er.  Il  ri- 
re , jpendanr  quelques  années , rour  le 
prohr  de  leur  rravail.  Mais  lorfqu’ils  ar- 
rivenr  à dix-huir  ou  vingr  ans , il  leur 
donne  des  Efclaves , avec  le  pouvoir  de 
conduire  eux  - mêmes  leurs  cnrrepri- 
fes  & de  travailler  pour  leur  propre 
eompre.  Ils  abandonnent  alors  la  mai- 
fon  paternelle  , pour  bâtir  des  caba- 
nes qui  leur  appartiennent  ; & s’ils  ont 
pris  le  métier  de  Pêcheur , ils  achètent 
ou  louent  un  Canot  pour  la  pêche.  Les 
premiers  profits  qu’ils' en  tirent  font 
employés  a l’acquifition  d’un  pagne.  Si 
leur  pere  eft  fatisfait  de  leur  conduite 
ôc  s’apperçoit  qu’ils  ayent  gagné  quel-  , 

que  cnofe , il  apporte  tous  fes  foins  à 
leur  procurer  une  honnête  femme  (zy). 

Les  filles  «font  élevées  à frire  des  EancatîoA 
paniers , des  nattes  , des  bonnets , des  fiiics. 
Dourfes,  & d’autres  commodités  à l’u- 
fage de  la  famille.  Elles  apprennencâ 

(*7)  Anus,p.  14.  & fuivamcs  i Vilbalt  , p.  iCc., 
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'NEGRES  teindre  en  différentes  couleurs  , à 
UE  LA  broyer  les  grains , à faire  diverfes  fbr- 
ÇôTE  D Or.  , & à vendre 

leur  ouvrage  au  Mârchér  Elles  mercenc 
leurs  petits  profits  entre  les  mains  de 
leur  mere , pour  fervir  quelque  jour  » 
groflir  leur  dot.  Tous  ces  exercices  , ré- 
pétés de  jour  en  jour  avec  de  nouveaux 
progrès , en  font  naturellement  d’ex- 
cellentes (i8)  ménagères.  Des  Mar- 
chais ajoute  qu’on  leur  apprend  aufE 
à prendre  foin  de  leurs  habits , lors- 
qu’elles font  nées  d’une  famille  a£ïe2J 
riche  pou  rieur  en  fournir  j ôc  fur-tout  > 
à prendre  foin  que  la  table  de  leur 
pere  foit  toujours  fervie  à l’heure  mar- 
quée (z9). 

vfage  ré-  Les  femmes , pendant  leurs  incom- 
i»aiquabte,  modités  lunaires , pafTenr  pour  fouil- 
lées , & font  forcées  de  fe  retirer  dans 
une  petite  hute  à quelque  diftance  de 
leur  mari  ou  de  leur  pere.  Il  eft  fort 
remarquable  , dans  le  Pays  d’Anta  , 
qu’une  femme  après  avoir  eu  dix  en- 
rans  , eft  condamnée  à la  même  retrai- 
te , où  rien  ne  lui  manque  pour  la  com- 
dité  de  la  vie , mais  où  eHe  pafTe  deux 
années  entières  fans  aucune  forte  de 
fociété.  Après  l’expiration  de  ce  ter- 

(48)  Artus,  p.  15.  & (19)  Des  Marchais  ^ 

Villault,p.  i6i.  Vol,  I.  p.  284. 
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me , & lorfqu’elle  a fatisfait  à certains  ne  g res^ 
devoirs  qui  lui  font  impofés , elle  re-  , 

tourne  avec  ion  mari  cc  vit  avec  lui 
comme  auparavant.  C’eft  un  ufage  pro- 
pre à cette  contrée , dont  l’Auteur  ne 
connoît  pas  d’exemple  dans  toutes  les 
autres  régions  d’Afrique  (30).  • 

Le  mariage  n’emporte  aucune  com-  Les  femmes 
munauté  de  bien.  Le  mari  & la  femme 
partagent  les  frais  de  la  fubfiftance  *,  màrik^  ^ 
mais  ceux  de  l’habillement  regardent 
l’homme  feul.  De-là  vient  qu’aux  fu- 
nérailles de  l’un  ou  de  l’autre , les  pa- 
rens  de  chaque  côté  fe  faidlfent  de  tout 
ce  qui  appartenoit  au  Mort , & lailTenc 
fouvent  toute  la  dépenfe  funèbre  à la 
charge  du  furvivant.  S’il  arrive  même 
qu’un  Nègre  ait  eu  quelqu’enfant  d’une 
Efclave , foit  qu’elle  ait  porté  le  titre 
de  femme  ou  de  concubine,  fes héri- 
tiers le  retiennent  dans  l’efclavage. 

Aiilli  les  peres  de  famille  , qui  ont  ai- 
mé leurs  Ènfans  , ne  manquent-ils  pas 
d’affranchir  pendant  leur  vie  les  en- 
fans  qu’ils  ont  eus  d’elles  j après  quoi 
perfonne  ne  peut  leur  difputer  les 
droits  de  la  liberté  (3 1). 

A l’égard  de  la  fucceffion , Artus  nous  . Ordre  cîr la 

J ^ * * * 1 lUCCC^iiOll* 

apprend  qu  une  femme  n a jamais  de 

(jo)  Bofman , p.  109.  (ji)Lcmêmc,p  ao2i 

& l'uiv, 
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Histoire  cENERALe 
■"ne  G RES  part  à l’héritage  de  fon  mari , quoi- 

Cü^E  b’Or  enfans.  Biens  ôC 

' ’ meubles , tout  pâlie  au  frere  du  Mort  , 

ou  à fon  plus  proche  parent  dans  la 
meme  ligne.  S’il  n’a  pas  de  frere , tout 
ce  qu’il  a polTédé  remonté  à fon  pere. 
La  même  Loi  oblige  le  mari  de  refti- 
tuer  tout  ce  qu’il  a reçu  de  fes  femnaes  , 
à leur  frere  ou  à leurs  neveux.  Les. 
' femmes  ont  l’ufage  de  tous  les  biens 

de  leur  mari  tandis  qu’il  eft  au  monde  j 
mais  aulîl-côt  qu’il  eft  mort , elles  font 
obligées  de  pourvoir  à leur  propre  fub- 
liftance  & à celle  de  leurs  enfans.  C’eft 
la  rigueur  de  cette  Loi  qui  porte  les 
enfans  & les  meres  à meme  à part  tout 
vce  qu’ils  peuvent  retrancher  de  la  malle 
coiumune  , pour  fe  mettre  en  état  de 
fublifter  après  la  mort  de  leur  pere  ou 
de  Ipur  mari , dont  ils  ne  peuvent  ef* 
pérer  l’héritage  ( 3 z). 

Recherches  Bofman , qui  paroît  s’être  informé 
avec  foin  de  tout  ce  qui  regarde  la 
iujet.  fiiccellion  des  biens  parmi  les  Nègres, 
obferve  qu’Alc-a  eft  le  feul  Canton  de 
toute  la  Côte  d’Or  où  les  enfans  légi- 
times , c’eft  à-dire  , ceux  qui  viennent 
des  feni  nes  déclarées,  héritent  du  bien 
&des  meubles  de  leur  pere.  Dans  tous 
les  antres  lieux,  l’aîné,  s’il  eft  fils  du 

(31)  Artus  , ubi  fu^.  Sc  fuÎ7i 
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Roi  ou  de  quelque  Chef  de  Ville , fuc-  n e g r e / 
cede  à l’emploi  que  fon  pere  occupoit  •, 
mais  il  n’a  pas  d’autre  héritage  à pré- 
tendre que  Ion  fajjbre  & fon  bouclier. 

Audi  les  Nègres  ne  regardent  - ils  pas 
comme  un  grand  bonheur  d’ctre  nés 
d’un  pere  & d’une  mère  riches  , à 
moins  que  le  pere  fe  trouve  difpofé  à’ 
faire  de  fon  vivant  quelqu’avantage  à 
fon  fils  : ce  qui  n’arrive  pas  foiivenr , Sc 
qui  doit  être  caché  avec  beaucoup  de 
précaution  ; car  après  la  mort  du  pere  * 
les  parens  fe  font  reftituer  julqu’au 
dernier  foh 

Autant  que  le  même  Auteur  l’a  pû 
découvrir  , les  enfans  des  frétés  &c  des 
foeurs  participent  à l’héritage  dans  l’or- 
dre fuivant.  Ils  n’héritent  pas  conjoin-^ 
tement;  mais  l’aîné  des  fils  eft  l’héri- 
tier du  frere  de  fa  mere , & l’aînée  des 
filles  hérite  de  fa  tante  maternelle. 

Cette  Loi  eft  inviolable , fans  que  les 
Nég’’es  puiftent  en  expliquer  l’origine. 

Mais  Bofman  juge  qu’elle  a fa  fource 
dans  la  mauvaifé  conduire  des  fem-* 
mes  , comme  clans  plufieurs  Pays  de 
l’Inde  Orientale,  où  les  Rois  adop- 
tent le  fils  de  leur  fœur  & les  nom- 
ment pour  leur  fucc.éder  , parce  qif  ils 
font  plus  sCi  s de  la  tranfmilîion  du 
lang  par  cette  voie.  Une  femme , qui 
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L’origine  de 
ces  Loix  cft 
inconnue  aux 
Negres. 


^50  Histoire  G£î^ERALfi 
n’a  aucun  relation  de  parenté  avec  eùx!  ^ 
peut  les  tromper , difent-ils , & leur 
donner  un  héritier  qui  ne  foit  pas  de 
leur  fang.  Au  défaut  des  aînés , ce  font 
les  autres  enfans  de  la  même  mere  qui 
fuccedent  à leur  tour.  S’il  n’en  refte 
aucun , c’eft  le  plus  proche  parent  de 
la  mere  du  Mort  qui  eft  appellé  à la 
fucceflion. 

Quoique  les  Nègres  ne  tombent 
jamais  dans  l’erreur  Air  l’ordre  des  fuc- 
celîions,  l’explication  qu’ils  en  don- 
nent eft  fl  oblcure  &c  ft  confufe , que  ix 
l’on  en  croit  Bofman , il  n’y  a point 
d’Européen  qui  puifte  jamais  s’en  for- 
mer des  idées  bien  nettes.  Il  s’élevè 
quelquefois  > dit-il , des  difficultés  fur 
la  poifeirion  , parce  que  la  force  & la 
violence  peuvent  interrompre  le  cours 
de  l’ufage  ; mais  il  ne  (33)  s’en  éleve 
jamais  Air  le  Droit.  Cependant  Smith  , 
qui  a fait  le  voyage  aes  mêmes  Pays 
depuis  Bofman , aüiire  que  toutes  ces 
Loix  Afriquaines  ont  reçu  beaucoup 
d’altération  parmi  les  Nègres  qui  vi- 
vent fous  le  Gouvernement  des  Euro- 
péens (34). 

(«)  Bofman,  p,  205.  (34)  Smith, p.  14g’ 

&iuiv. 
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CÔT£  o'Oilij 

Ajnows  des  femmes.  Licence  des  femmes  ^tihliquest 
Salutations  Vif  tes. 

Lorsqu’une  femme  donne  atteinte  Amendej 
à la  fidélité  du  mariage  $ foit  vo-  ^ 
lontairement  j foit  par  l’effet  de  quel- 
que violence , fon  mari  eft  en  droit  de 
la  répudier  , fans  autre  explication 
que  la  preuve  du  fait.  L’amende  pour 
celui  qui  a caiifé  fa  difgrace , eft  de 
vingt-quatre  Pefos , qui  reviennent  à 
neuf  onces  d’or.  Si  le  coupable  eft  Eu- 
ropéen , il  n’eft  pas  fournis  à cette  pu- 
nition ; mais  la  femme  eft  condamnée 
elle -même  à payer  quatre  pefos.  Une 
femme  foupçonnée  , peut  fe  juftificr 
en  jurant  par  les  Fétiches.  Le  plus  grand 
malheur  d’un  Nègre  eft  de  voir  fouil- 
ler fon  lit  par  la  Muliere-grande  , c’eft- 
à-dire,  par  fa  principale  femme.  Le 
coupable  n’évite  la  mort  qu’en  payant 
fon  amende  au  Roi.  Mais  le  mari  ou- 
tragé ne  vit  point  en  repos , s’il  n’o- 
blige l’ennemi  de  fon  honneur  à (3  5) 
quitter  le  Pays. 

Suivant  Bofman  , l’amende  des  Nè- 
gres du  commun  , pour  avoir  couché 
avec  la  femme  d’autrui , eft  de  quatre, 

(3j)  Artus,  ubi  fuf  p.  n, 
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|5Z  Hr  STO  IRE  GEN  ERA  t» 
cinq  , ou  fix  livres  fterling  *,  mais  elîô 
eft  beaucoup  plus  conlldérable  pour  l’a- 
dulteie  des  perlbnnes  riches.  Ce  n’eft 
pas  moins  de  cent  ou  deux  cens  livrés 
llerimg.  Ces  caufes  fe  plaident  avec 
beaucoup  de  chaleur  & d’adrelTe  dé-  ‘ 
vanc  les  Tribunaux  de  Juftice.  L’Au- 
teur en  fut  témoin  cent  fois,  dans  une 
Cour  folemneile  , où  il  étoit  revêtu 
lui-mème  de  la  qualité  de  premier  u- 
ge.  Le  défaveu,  dit-il , eft  le  premier 
moyen  de  défenfe  qu’infpire  la  Natu- 
re', & les  Nègres,  qui  n’ont  pas  d’au- 
tres lumières , rédiufent  toujours  leurs 
acciifateurs  à la  voie  des  preuves.  Un 
homme  qui  fé  croit  trahi  par  fa  fem-  < 
me , paroît  en  pleine  Aftèmblée  , ex- 
plique le  fait  dans  les  termes  les  plus 
exprelîifs , la  peint  de  toutes  fes  cou- 
leurs , repréfente  le  tems , le  lieu  , les 
circonftances.  Ces  plaidoyers  devien- 
nent quelquefois  fort  embarralfans  ^ 
fur  - tout  lorfque  l’acciifé  convient  , 
comme  il  arrive  fouvent , qu’à  la  vé- 
rité il  a poLilfé  l’enneprife  aullî  loin 
¥ on  le  dit , mais  que  faifant  réfléxion 
tout-d’un-c3up  aux  conféquences , il 
s’eft  retiré  aftez-tot  pour  n’avoir  rien  à 
fe  reprocher.  Alors  on  oblige  la  fem- 
me d’entrer  dans  les  détails  les  plus 
obfcurs.  Enfin  fi  les  Juges  demeurent 
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dâns  l’incertitude  , ils  exigent  le  fer-  “nTgTëT 
ment  de  l’accufé.  Lorfqu’il  le  pronon- 
ce  de  bonne  grâce  , il  eft  déchargé  de 
l’accufation.  S’il  le  refufe , on  prononce 
contre  lui  la  Sentence. 

Quantité  de  Nègres  n’époufenr  plii-  infâme 


P r 1 1 • comincTtc 

Iieurs  remmes  que  pour  le  rendre  la  vie  des  Nègres 
plus  aifée  par  le  fruit  de  leur  mauvaife 
conduite  , & n’ont  pas  honte  , fuivant 
l’exprellion  de  Smith  , de  porter  des 
cornes  dorées.  Ils  engagent  eux-mêmes 
leurs  femmes  à drelTer  leurs  pièges  pour 
attirer  d’autres  hommes.  L’adreife  de 
ces  perfides  créatures  ne  peut  être  repré- 
fentée , fur-tout  à l’égard  des  Etrangers. 

Elles  feignent  d’êrr  elibres  & indépen- 
dantes. Mais  lorfqu’elles  font  arrivées  à 
leur  but,  elles  avertilfent  leur  mari,  qui 
fort  aufli-tôt  de  fon  indifférence  affec- 
tée , & qui  fait  repentir  le  Galant  d’a- 
voir été  trop  crédule.  D’autres  ne  pou- 
vant déguifer  qu’elles  font  mariées  j 
promettent  le  fecret  avec  de  redouta- 
oles  fermens.  Mais  comme  elles  ne  les  ^ 
prononcent  que  pour  les  violer , elles 
fe  hâtent  d’avertir  leur  mari.  Elles  fe^ 
roient  expofées  à des  fuites  fâcheu-* 
fes  s’il  faifoit  lui-même  cette  décou- 
verte j au  lieu  qu’en  l’avertiflànt  de 
bonne  foi , elles  fatisfont  fans  dan-* 

^er  leurs  inclinations  déréglées , 
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fe  rendent  utiles  à l’intérêt  de  la  fa-* 
mille  (36). 

Les  Nègres  de  l*intéricur  du  Pays  ne 
font  pas  de  fi  bonne  compofirion  fiir 
ladultere.  Celui  qui  débauche  la  fem- 
me d’autrui , court  rifque , non-ieule- 
ment  de  fe  ruiner  fans  relTource , mais 
d’entraîner  tous  fes  parens  dans  fa  rui- 
ne. TJ  n mari  riche  , ou  d’un  rang  dif- 
tingué,  ne  fe  borne  pas  à la  perte  des 
biens  *,  il  pourfuit  la  vie  du  coupable. 
Si  l’adultere  eft  un  Efclave , il  n’évite 
guéres  une  mort  cruelle  , fans  compter 
Une  amende  confidérable  qui  retombe 
fur  fon  Maître.  Les  hommes  , à quel- 
que diftance  de  la  Côte , ne  font  pas 
capables  du  honteux  marché  que  les 
Nègres  maritimes  font  avec  leurs  fem- 
mes. Celle  qu’ils  furprennent  dans  le 
crime  eft  fort  ménacée  de  perdre  la 
vie , à moins  que  fes  parens  ne  trou- 
vent le  moyen  d’appaifer  le  mari  fu- 
rieux avec  une  groUe  fomme  d’argent. 
Si  c’eft  par  un  Efclave  qu’elle  s’eft  laif- 
fee  féduire , fa  mort  éc  celle  du  Ga- 
lant font  infaillibles.  Ses  parens  font 
encore  obligés  de  payer  une  grofie  fom- 
me au  mari.  Dans  le  cas  d’une  vengean- 
ce fi  jufte , chaque  Nègre  eft  ordinaire- 
ment fon  propre  Juge.  Eft-il  trop  foi- 

(j«)  Bo(inaïi>  «6/  /«p.  p.  *oj.  &fuîv. 


Digitize*:  by  C . ~ '!'  _ 


DES  Voyages.  Zir./X  35^ 
ble  pour  fe  venger  fans  le  fecours  d’au-  n e g r e s 
trui  ? Il  emprunte  l’affiftance  de  fes  côte^  b’Or  ’ 
amis  , qui  la  lui  prêcent  volontiers , 
parce  qu’ils  font  sûrs  d’avoir  quelque  , 
part  aux  compenfations.  Les  Nègres  in- 
térieurs étant  beaucoup  plus  riches  que 
ceux  de  la  Côte  , font  punis  avec  beau- 
coup plus  de  févérité  pour  les  moin- 
dres crimes.  L’Auteur  parle  d’une  a-  Amencfer 
mende  pour  l’adultere , qui  montoit  à * 

Ï>lus  de  cinq  mille  livres  fterling  : au 
ieu  que  fur  la  Côte , dans  tous  les  lieux 
qu’il  avoit  parcourus , il  ne  connoifiToit 
pas  un  Nègre  dont  les  biens  approchaf* 
fent  de  cette  fomme  *,  à l’exception  , 
dit-il , du  Roi  d’Aquambo  8c  de  celui 
d’Alcron , qui  pofTédoient  plus  d’or  que 
tous  les  autres  enfemble. 

Quoique  les  hommes  exigent  de  leurs 
femmes  cette  rigoureufe  fidélité  , ils 
peuvent  fe  livrer  impunément  au  plai- 
fir  &c  même  à la  débauche , fans  avoir 
d’autres  reproches  à craindre  que  ceux 
de  leur  principale  femme.  Elle  efl:  en 
droit  de  faire  des  plaintes.  Elle  peut  y 
joindre  la  menace  de  fe  féparer.  Mais 
l’afcendanr  des  hommes  efl:  fi  abfolu  , 

choifir  pour  fes 
lent  où  fon  mari 

(37)- 

(37)  Boftnan . ibiJ, 


qu’elle  efl:  obligée  de 
reproches  quelque  mon 
foit  de  bonne  humeur 


Oigitized  by  Google 


35<J  HiSTÔIRE  GENEk 


l^E  G RES  Malgré  des  Loix  fi  fcveres  les 
CÔTE  D’ORi  prennent  beaucoup  de  liberté.  Si 
Libertinage  ^ confidére  i obfervc  l’Auteur , qu’el— 
4es  tcmmes.  le  eft  la  chaleur  naturelle  de  leur  com- 
pléxion,  ôc  quelles  fe  trouvent  quel- 
quefois vingt  oii  trente  au  pouvoir 
d’un  feul  homme  , il  ne  paroîtra  pas 
furprenant  qu’elles  entretiennent  aes 
intrigues  continuelles , qu’elles  cher- 
chent au  hazard  de  leur  vie  quelque 
foulagement  au  feu  qui  les  dévore. 
Comme  la  crainte  du  châtiment  efl:  ca- 
pable d’arrcter  les  hommes , elles  ont 
befoin  de  toutes  fortes  d’artifices  pouf 
it^thodes  les  engager  dans  leurs  chaînes.  Leur 
pl'oyent  p^r  impatience  eft  fi  vive , que  fi  elles  fe 
fe  fatisfairc.  trouvent  feules  avec  un  horiimé  , elles 


ne  font  pas  difficulté  de  fe  précipiter 
dans  fes  oras  (38)  j & de  lui  déchirer 
fpn^  pagné  , en  jurant  que  s’ils  refufent 
de  fatisfairé  leurs  défirs , elles  vont  l’ac- 
cufer  d’avoir  employé  la  violence  pour 
les  vaincre.  D’autres  obferveiit  foi- 
gneufement  le  lieu  où  l’Ëfclave  qui  a 
le  malheur  de  leur  plaire  eft  accoutu- 


)îS)  Smith  raconte  qiie  Elles  le  retiennent  jiifqu'â 
les  femmes  des  Rois  em-  l’^puifeinent  de  fes  forces  « 
fdoyent  toutes  fortes  de  & le  congédie  avec  de 
de  moyens  pour  fatisfairé  bel^spromefles  Mais  elles 
leurs  appétits  déréglés,  ont  l’adreflè  de  le  foire 
Elles  fe  liguent  quelque-  vendre  en  fui  te  pour  l’efcl»* 
fois  pour  enlever  quelque  vage.  p. 

|cune- homme  vlgoureiuc. 
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tné  de  fe  retirer  pour  dormir  j & dès 
qu  elles  en  trouvent  l’occafion , elles 
vont  fe  placer  près  de  lui , l’éveillent , 
employent  tout  l’art  de  leur  fexe  pour 
obtenir  fes  carelTcs  *,  & fi  elles  fe  voient 
rebutées , elles  le  menacent  de  faire  af- 
fez  de  bruit  pour  le  faire  furprendre 
avec  elles  , & par  conféquent  pour  l’ex- 

fofer  à la  mort.  D’un  autre  côté  , elles 
alïurent  que  leur  vifite  eft  ignorée  de 
tout  le  monde , & qu’elles  peuvent  fe 
retirer  fans  aucune  inquiétude  de  la 
part  de  leur  mari.  Un  jeune  homme , 
prefle  par  tant  de  motifs , fe  rend  à la 
crainte  plutôt  qu’à  l’inclination.  Mais , 
pour  fon  malheur,  il  a prefque  tou- 
jours la  foiblelfe  de  continuer  cette 
intrigue  jufqu’à  ce  quelle  foit  décou- 
verte. Les  hommes  , dit  Bofman , qui 
font  pris  dans  ce  piège,  méritent  véri- 
tablement de  la  pitié.  Les  femmes  (35»), 
ajoute-t-il , , peuvent  en  mériter  auflî  j 
car  étant  de-  chair  & de  fang , la  conr 
trainte  qu’on  exerce  fur  elles  eft  une  ty- 
rannie bien  cruelle.  Elles  ont  un  autre 
Avocat  dans  Smith.  Il  n’a  pû  s’empêcher 
de  les  plaindre  j fur-tout  les  femmes  des 
Rois , qui  ne  palfent  fouvenr  que  deux, 
ou  trois  nuits  avec  leur  mari , de  qui  fe 
voient  interdire  enfuite  tout  comraç];^^ 

(39)  Bolinan  , p. 
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*^negr  E s ce  avec  les  hommes  : défenfe  fi  rigou- 
reufe,  qu’il  doute  fi  les  femmes  chré- 
OTE  D feroient  capables  de  s’y  alTu- 

jettir  contre  leur  inclination  (40). 

Dé'brdre  On  voit  des  Négres  de  l’un  & de 
aes  jeunes  fil- fexe , vivte  aflez  long-tems  fans 
penfer  au  mariage.  Les  femmes  fur- 
tout  paroilTent  fe  lalfer  moins  du  céli- 
bat que  les  hommes , & l’Auteur  en 
apporte  deux  raifons:  1°.  Elles  ont  la 
liberté , avant  le  mariage , de  voir  au- 
tant d’hommes  quelles  en  peuvent  at- 
tirer : 1®,  Le  nombre  des  femmes  l’em- 
portant beaucoup  fur  celui  des  hom- 
mes , elles  ne  trouvent  pas  tout-d’un- 
coup  l’occafion  de  fe  marier.  Le  dé- 
lai d’ailleurs  n’a  rien  d’incommode, 
puifqu’elles  peuvent  à tous  momens 
le  livrer  au  plaifir.  L’ufage  qu’elles  ont 
fait  de  cette  liberté  ne  les  deshonore 
point , & ne  devient  pas  même  un  ob- 
ftacle  à leur  mariage.  Dans  les  Can- 
tons (^iEguira  , à' Abokro  , ^Ankoher  , 
êCAxim  , à'Anta  & d'Adom  , on  voit 
des  femmes  qui  ne  fe  marient  Jamais. 
C’eft  après  avoir  pris  cette  réfolution 
quelles  commencent  à palier  pour  des 
femmes  publiques*,  & leur  initiation 
dans  cet  infâme  métier  fe  fait  avec  le^ 
cérémonies  fuivantes, 

(^c)  Smitfi,  p. 
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Lorfque  les  Manferos , c’eft-à-dire  , negkks 
les  jeunes  Seigneurs  du  Pays  manquent  côte  p’Or.' 
de  femmes  pour  leur  amufement , ils  FiUes  pubii- 
s’adreflent  aux  Kabafehirs  , qui  font 
obligés  de  leur  acheter  quelque  belle  leur  récep- 1 
Efclave.  On  la  conduit  à la  Place  pu- 
blique , accompagnée  d’une  autre  fem- 
me de  la  même  profelîion  , qui  eft 
chargée  de  l’inftruire.  Un  jeune  gar- 
çon , quoiqu’au-deflTus  de  l’âge  nubile , 
feint  de  la  carelTer  aux  yeux  de  toute 
l’Alfemblée  , pour  faire  connoître  qu’a 
l’avenir  elle  elf  obligée  de  recevoir  in- 
différemment tous  ceux  qui  fe  préfen- 
teront , fans  excepter  les  enfans.  Enfui- 
te  on  lui  bâtit  une  petite  cabane  dans 
un  lieu  détourné , où  fon  devoir  eft  de 
fe  livrer  à tous  les  hommes  qui  la  vift- 
tent.  Après  cette  épreuve , elle  entre  en 
pofTefïion  du  titre  à'Abderé  ou  â^AbeU-  Elles  fé 
cre  9 qui  fignifie  femme  publique.  On  ^ 

lui  aflîgne  un  logement  dans  quelque  ' 
me  de  l’Habitation-,  & de  ce  jour  elle 
eft  foumife  â toutes  les  volontés  des 
hommes  , fans  pouvoir  exiger  d’autre 
prix  q le  ce  qui  lui  eft  offert.  On  peut 
fui  donner  beauebup , par  un  fentiment 
d’amour  ou  de  générofité  5 mais  elle 
doit  paroître  contente  de  tout  ce  qu’on 
lui  offre  (41). 

(41) Smith,  jW, 
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Chacune  des  Villes  qu’on  a nommées 
n’eft  jamais  fans  deux  ou  trois  de  ces 
femmes  publiques.  Elles  ont  un  Maître 
particulier  , à qui  elles  remettent  l’or 
DU  l’argent  quelles  ont  gagné  par  leur 
trafic , & qui  leur  fournit  l’habillement 
de  leurs  autres  nécelîités.  Ces  femmes 
tombent  dans  une  condition  fort  mi- 
férable,  lorfqu’une  proftitution  fi  dé- 
clarée leur  attire  quelque  maladie  con- 
tagieufe.  Elles  font  abandonnées  de 
leur  Maître  nicme , qui  s’intérefle  peu 
à leur  fauté  s’il  n’a  plus  de  profit  à ti- 
rer de  leurs  charmes  5 de  leur  fort  eiC  de 
périr  par  quelque  mort  funefte.  Mais 
auflî  long-tems  qu’elles  joignent  de  la 
fanté  aux  agrémens  naturels  qui  les  ont 
fait  choifir  pour  la  profellion  qu’elles 
exercent , elles  font  honorées  du  Pu- 
blic •,  & la  plus  grande  afïliétion  qu’une 
Ville  puille  recevoir,  eft  la  perte  ou 
l’enlevement  de  fon  Abeleré.  Par 
exemple , dit  l’Auteur  , fi  les  Hollan- 
dois  d’Axim  ont  quelque  démêlé  avec 
les  Nègres , la  meilleure  voie  pour  les 
ramener  à la  raifon  eft  d’enlever  une 
de  ces  femmes , & de  la  tenir  renfer- 
mée dans  le  Fort.  Cette  nouvelle  n’eft 
pas  plutôt  portée  aux  Manferos , qu’ils 
gourent  chez  les  Kabafehirs  (4a) , pour 

Ut)  Boiman  , p.  an,  &fuiy.. 
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les  prelTer  de  fatisfaire  le  Fadeur  &:  ’ïïmTT 
d’obtenir  la  liberté  de  leur  Abeleré. 
les  menacent  de  fe  venger  fur  leurs  fem- 
mes , & cette  crainte  n’eft  jamais  làns 
effet.  L’Auteur  ajoute  qu’il  en  fit  plus 
d’une  fois  l’expérience.Dans  une  oeca- 
fion,  il  fit  arrêter  cinq  ou  fix  Kabafehirs, 
fans  s’apperceyoir  que  leurs  parens  pa- 
ruÏÏent  fort  eomrellés  en  leur  faveur. 

Mais  une  autrefois  , ayant  fait  enlever 
deux  Abelerés , toute  la  Ville  vint  lui 
demander  à genoux  leur  liberté , &c 
les  maris  memes  joignirent  leurs  inf- 
tances  à celles  des  jeunes-gens. 

Les  Pays  de  Commendo , de  Mina , Reflmirce 
de  Fétu , de  Sabu  & de  Fantin  n’oht 
pas  dAbeleresi  mais  les  jeunes  - gens  d'Abeiçr^s. 
n’y  font  pas  plus  contraints  dans  leurs 

fdaifirs , ^ ne  manquent  point  de  fil- 
es qui  vont  au-devant  de  leurs  incli- 
nations. Elles  exercent  prefque  tou- 
tes l’office  d’Abeleré  fans  en  porter  le.  - 
litre*,  & le  prix  quelles  mettent  à leurs 
faveurs  eft  arbitraire  , parce  que  le 
choix  de  leurs  amans  dépend  de  leur 
goût.  Elles  font  fi  peu  difficiles  , que 
les  différends  font  rares  fur  les  condi- 
tions du  marché.  Quand  cette  reffourcc 
ne  fuffiroit  pas  (43} , il  y a toujours 

,Ï43)  ArtusdanslaCoUcftîondcBry,  Part.  VI.  p. 
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5^1  H I s T O I R.E  G E N E R A L E 
un  certain  nombre  de  vieilles  matro- 
nes , qui  élevent  quantité  de  jeunes  fil-‘ 
les  pour  cet  ufage , & les  plus  jolies- 
qu’elles  peuvent  trouver.  Ce-penchaiit- 
général  pour  les  femmes , fait  auffi  que 
les  maniérés  d’un  fexe  à l’égard  de‘ 
l’autre  font  plus  douces  ôc  plus  civiles- 
qu’entre  les  perfonnes  du  meme  fexe. 

Cependant  les  Nègres  ne  manquent 
pas  d’une  certaine  politelTe- dans  le 
commerce  qu’ils  ont  entr’eux.- Artus 
rapporte  qu’en  fe  rencbntraçit  le  ma- 
tin , ils  fe  falueflt  par  des  embralTe- 
mens  mutuels.  Ils  commencent  par  fe 
prendre  les  deux  premiers  doigts  de  la 
la  main  droite  , qu’ils  fe  font  crac]uer  , 
comme  on  l’a  déjà  raconte  de  piu- 
fieurs  autres  régions’,  de  baillant  la  tete 
ils  répètent  le  mot  , qui  eft  leur 
formule  de  falutation  (44). 

Suivant  Bofman , ils  s’entre-faluent 
pn  fe  découvrant  la  tête , mais , dans- 
l’intérieur  des  terres , cette  falutation 
n’emporte  aucune  marque  de  refpeéf. 
Ils  fe  demandent  enfuite  comment  ils 
ont  dormi  & la  réponfe  ordinaire  eft  , 
fort  bien  (45).  Baroot  dit  qu’à  la  ren- 
contre d’un  Européen  ils  ôtent  leur 

' 44)  C’eft  fans  doute  le  endroits.  - 
même  monqu’ Artus  écrit  (45)  Baibot,  p.  157.  df 

jid-ÿi , 4Uüique  Barb'jcré-  Boünau  , p,  i%Q. 
peje  Ahtii  dans  pluiicufs 
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bonnet  ou  leur  chapeau , en  faifant  de  "nëTTTs’ 
la  jambe  une  forte  de  révérence , & . 

qu’ils  s’écrient.  Agio  {^6)  Si^nor.  A ^ 

Mina,  le  compliment  des  Negres  de 
diftinétion  , après  la  formalité  commu- 
ne de  fe  prendre  les  doigts  & de  les 
faire  craquer,  confifte  à répéter  deux 
fois  Bere , Bere  j c’eft-à-dire  , paix , 
paix.  Dans  les  vilites  , la  perfonne 
chez  qui  l’on  entre , prend  fon  hôte  par 
la  main , & lui  faifant  craquer  les 
doigts , l’alTure  qu’il-  efl:  le  bien-venu. 

S’il  eftqueftion  d’une  fécondé  ou  d’une 
rroifiéme  vifite , l’un  dit  : Vous  nous 
aviez  quittés  , & vous  êtes  revenu. 

L’autre  répond  : Vous  me  revoyez.  Tel 
efl:  le  principal  fond  de  la  politeflê  des 
Nègres. 

Lorfqu’ils  reçoivent  la  viflte  d’un  uragés  à: 
Européen  ou  de  quelqu’autre  Ecran^r , vifitci-, 

les  femmes , ou  les  Éfclaves  du  meme 
fexe , fe  hâtent  , après  les  premiers 
compliraens,  d’apporter  de  l’eau,  de 
rhuilc  de  palmier , & une  force  de  par- 
fum gras , pour  en  frotter  leur  hôte. 

Les  vilites  des  Rois  & des  autres  vifites  des 
perfonnes  d’un  rang  diftinorué , font  ac- 
tompagnées  de  plufieurs  bizarres  céré- 
monies. Lorfqu’un  Roi , ou  le  Seigneur 
d’une  Ville  , eft  arrivé  près  du  lieu 

JBofraan , nblftip. 

Qij 
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NEGRES  qu’il  veut  honorer  de  fa  vifite , il  dé- 
DE  L A pèche  un  homme  de  fa  fuite  pour  a- 

oTE  ® ygj-f jj.  jg  Prince  &.les  Habitans.  On 

envoie  auffi-tôt  un  meffager , pour  l’af- 
furer  qu’on  fera  charmé  de  le  voir. 
Dans  l’intervalle , le  Prince  ou  le  Roi 
de  la  Ville  range  tous  fes  foldats  en 
bataille , fur  la  Place  publique  ou  de- 
vant le  Palais.  Cette  milice , qui  eft  or- 
dinairement de  trois  ou  quatre  cens 
hommes , s’aflied  à terre  pour  attendre 
l’illuftre  Etranger  i tandis  que  de  fon 
côté  il  eft  fuivi  d’un  cortège  nombreux 
' de  gens  armés , qui  fautent  Ôc  qui  dan* 

fent  avec  un  horrible  bruit  d’inilrii- 
mens  mililitaires, 

^ . . . Lorfqu’il  approche  de  la  Place  où  il 

Cérémonies  - ^ i i , 

<!c  la  réccp-  eft  attendu , il  ne  continue  pas  de  s a- 

wn,  vancer  direélement  vers  le  Prince  de  la 
Ville,  mais  il  détache  tout  ce  qu’il  a 
de  gens  de  diftinétion  fans  armes  , 
dans  fon  cortège  pour  faluer  le  Prin- 
ce , en  lui  prefentant  les  mains  , & 
pour  faire  la  même  civilité  à tous  les 
Grands  qui  font  autour  de  lui.  Enfin  , 
les  deux  Princes  faifant  quelques  pas 
l’un  au-devant  de  l’autre  , fe  rencon- 
trent \ ôc  fl  celui  qui  rend  la  vifite  eft 
d’un  rang  fupérieur  ,•  l’autre  l’embraf- 
fe  & lui  trois  fois  fucceftivemcnt , qu’il 
eft  le  bien-yenu  : s’il  çft  inferieur  , çp- 
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lui-ci  fe  contente  , fans  TembrafTer  , ne  g rês‘ 
de  lui  dire  qu’il  eft  le  bien-venu , &c 
de  lui  prelenter  trois  rois  la  main  , en 
lui  faifant  craquer  autant  de  fois  le 
doigt  du  milieu.  Enfuite  l’Etranger  s’af- 
fied  , pour  attendre  que  l’autre  foit  re-* 
tourne  à fa  place  , & lui  envoie  plu- 
fieurs  de  fes  Grands  , qui  viennent  le 
féliciter  de  fon  heureufe  arrivée , lui 
Sc  toutes  les  perfonnes  diftinguées  de 
fon  cortège.  Il  en  vient  d’autres  pour 
s’informer  de  l’état  de  fa  fanté  & des 
motifs  particuliers  qui  l’amenent.  Il  ré- 
pond à routes  ces  politelTes  par  des  mef- 
l’agers  qu’il  députe  à fon  tour.  Toutes 
ces  cérémonies  prennent  ordinaire- 
ment plus  d’une  heure  , jufqu’à  ce 
que  le  Prince  de  la  Ville  ie  leve,  ôc 
propofe  à fon  hôte  d’entrer  dans  fa 
maifon , où  lui  ôc  tous  les  Grands  lui 
préparent  un  mouton  , de  la  volaille , 
des  ignames , Ôc  ce  que  le  Pays  produit 
, de  meilleur  (47}. 

. On  voit  paroître  peu  d’Efclaves  fur  Erdavcs  a»* 
la  Côte , dans  les  fêtes  ou  les  vilites  , 

Î>arce  que  les  Rois  ôc  les  Nobles,  étant 
es  feuls  qui  ayent  droit  d’en  vendre  , 
il  n’y  a dans  les  familles  que  ce  qui  eft 
néceftaire  pour  le  fervice  domeftique 
ôc  pour  la  culture  des  terres.  Les  Rois 

(47}  Satbot,  p.  157.  & Bofinan>p.  iifî. 
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jsïo RES  mêmes  , & ceux  à qui  ce  Commerce 
ccte  b Or.  ^ont  bien  fournis  que 

par  intervalles , & dans  les  occafîons 
que  la  guerre  leur  donne  d’en  prendre 
ou  d’en  acheter.  Mais  alors'ils  ne  tar- 
dent gucres  aies  vendre  aux  Marchands 
. de  l’Hurope.  Ceux  qui  feryent  fur  la 
Côte 'font  ordinairemenj  les  pauvres 
du  Pays , qui  vendent  leur  liberté  pour 
alîiirer  leur  fubfftance.  Leurs  Maîtres 


les  marquent  de  quelque  figne  qui  les 
^j^chntJmcntfait  leconnoîtrc.  S ils  entreprennent  de 
prennent  s’échapper  , & qu’ils  foient  pris  dans 
fuite.  leur  fuite , ils  perdent  une  oreille  pour 


la  première  fois  : la  fécondé  fois  , ifs 
perdent  l’autre  *,  la  troifiéme  fois  , leur 
Maître  efl  libre  de  les  vendre  aux  Eu- 


ropéens ou  de  leur  couper  la  tête.  Les 
Enfans  qui  naiffent  de  ces  Efclaves 
font  bornés  au  fort  de  leur  pere.  Mais 
le  travail  qu’on  leur  impofe  eft  fort 
doux.  C’eft  la  pêche , la  culture  des 
terres , la  préparation  des  grains , & 
d’autres  exercices  qui  fe  rapportent  à 
l’entretien  de  la  vie.  Les  Rois  ont  plu- 
lîeurs  fortes  d’Efclaves  , entre  lefquels 
on  diftingue  ceux  qui  font  tombés  dans 
J’efclavage  pour  n’avoir  pas  payé  quel- 
qu’amende  que  la  Loi  ou  la  Sentence 
•des  Juges  leuravoit  impofée  pour  leurs 
crimes.  Ils  ne  portent  point  de  cha- 
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peau  ni  de  bonnet , & leur  diftindion  "nI 
-cft  d’avoir  fans  celTe  la  tête  nue. 

L’Auteur  obferve  ici  que  les  Habi- 
tans  de  la  Côte  d’Or  ne  fouffrent  pas  tans  ne  vtu- 
.volontiers  qu’on  les  appelle  Nègres  î. 

(48)  , &c  prétendent  que  ce  nom  ne  g ts. 
convient  qu’à  leurs  Efclaves.  Ils  veu- 
lent être  nommés  ou  Noirs  (49). 

' §.  V. 

Métiers  i Occupations  Marchés  des  'Üigres.  ^ 


L y a peu  d’arts  manuels  parmi  les 
Nézres.  L’induftri< 


X Nègres.  L’induftrie  de  la  plupart  des 
hommes  fe  réduit  à faire  des  {elles  de 
bois , des  ralTes  de  bois  ou  de  terre , 
des  nattes  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de 
palmier,  des  bocres  pour  renfermer 
leurs  onguens  & leurs  bijoux  d’or,  d’ar- 
gent ou  d’y  voire , leurs  Fétiches  & d’au* 
très  bagatelles. 

Le  feul  métier  que  les  Nègres  exer-  pJ^cTp^TniV- 
cent  avec  fuccès  eftla  feronnerie.  Avec  tier  des  .Ni- 
Très-peu  d’ourils  les  Forgerons , qui 
font  en  grand  nombre  à Boutro  , à 
Commendo  , à Mina  & dans  d’autres 
lieux  , font  toutes  fortes  d’inftrumens 
militaires , à l’e-xception  des  armes  à 


..  (481  Villault  dit  Mores , V'illault  , 
& Bafman  Ethiopiens/  fiiivantcs. 
(4ÿJ  Artus  , page  ÿy. 


page 
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N egres  feu.  Ils  forgent aufll  les inftrumens  nc^ 
celTaires  à Tagriculture  & au  fer  vice 

CÔTE  d’O».  j ».  O . , . J, 

domeitique.  Quoiqu  ils  n aient  pas  d a- 
cier,  ils  font  des  cimeterres  & d’au- 
tres armes  tranchantes.  Au  lieu  d’en- 
clume , ils  fe  fervent  d une  pierre  fort 
dure.  Des  tenailles , un  petit  foudet  à 
crois  ou  quatre  vents  , qui  eft  de  leur 

nre  invention , compofent  le  fonds 
:ur  boutique.  Ils  ont  des  limes  de 
différentes  grandeurs , aufli  dures  & 
d’aufÜ  bonne  trempe  qu’en  Europe.  Les 
marteaux  leur  viennent  de  Hollande  & 
d’Angleterre. 

Kafiiieté  de  Cependant  leurs  Orfèvres  furpaflènC 
leurs  Orfô-  beaucoup  leurs  Forgerons , parce  qu’iU 
ont  pris  anciennement  de  bonnes  le- 
çons des  François , des  Portugais  & des 
Hollandois.  Ils  font  aujourd’hui  fort 
proprement  des  brafTelets , des  pendans 
d’oreille  , des  plaques  , des  colliers  > 
des  chaînes , des  bagues , des  boutons 
& d’autres  joyaux  d’or.  Ils  jettent  au 
moule , avec  aiïez  d’habileté  , toutes 
fortes  d’animaux  privés  & fauvages  » 
des  têtes  & des  fquelettes  de  lions , de 
tygres  , de  vaches , de  daims , de  fînges 
& de  chèvres,  qui  leur  fervent  de  Fé- 
tiches , foit  maffifs  ou  de  filigrane. 
JMais  leurs  ouvrages  les  plus  curieux 
font  des  cordons  d’or  , d’un  tifTu  fi  dé- 
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licat , que  les  Artiftes  de  l’Europe  fe-  negre  s 
roient  embarralTés  à les  imiter  ( 5 o). 

Quoique  la  plupart  des  Nègres  foient 
naturellement  Charpentiers  , Cou- 
vreurs, Potiers,  Bonnetiers  & Tifle- 
rands,  c’eft-à-dire  , qu’ils  exercent  tous 
ces  métiers  dansl’occafion,  il  y en  aplu- 
iieurs  qui  s’y  attachent  comme  à leur 
profeflion  particulière.  D’autres  fe  con- 
facrent  au  Commerce  ou  à la  pêche. 

Mais  tous  prennent  part  au  travail  de 
l’agriculture. 

La  principale  occupation  des  Char-  . 
pentiers  eft  de  donner  la  forme  nc- 
ceflaire  au  bois  de  conftruclion  , pour 
les  Edifices  & pour  les  Canots.  On  .1 
déjà  rendu  compte  de  leur  méthode  3c 
de  leur  goût  dans  les  bâtimens.  On  ex- 
pliquera aulîi  la  fabrique  de  leurs  Ca- 
nots. Ils  ont  une  façon  finguliere  de 
ranger  les  feuilles  de  palmier , la  paille 
de  maiz  ôc  de  riz , & les  rofeaux , en 
les  joignant  par  faifeeaux  entre  des 
pieux  de  différentes  grofieurs.  Ces  ma- 
telats  de  feuille  ou  de  jpaille  fe  vendent 
tout  faits  , au  Marche , pour  fervir  de 
couverture  aux  maifons.  Ainfi  ceux  qui 
entreprennent  de  bâtir,  vont  acheter 
des  toits  qui  conviennent  à leur  édifice. 

^ (<;o)  Bofman  , Deferip-  & fuivantes.  Eafbot , pag, 
lion  de  la  Guinée,  j>.  11^.  & fuiv. 
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Ne  GRE  s Les  Nègres  de  la  Côte  d’Or  ont  ap-' 
CôTE^  ^Or.  Portugais  Part  de  tourner  de 

„ . la  terre  en  poterie.  Leur  vaiirelle  de 

Potiers.  ■ r • n i> 

terre , quoique  tort  mince , eft  d une' 

dureté  d toute  épreuve , & propre  à tou- 
tes fortes  d ’ufages,  dans  Peau  & fur  le 
feu.  L’argile  dont  elle  eft  compofée  eft 
d’un  brun  foncé , dont  la  couleur  fe 
foutient  fans  le  fecours  d’aucun  vernis. 
Métiers  *s  Les  Négres  intérieurs  ont  auflî  leurs 
Nègres  inté-  métiers , mais  fur-tout  beaucoup  de  La- 

weurs.  , ^ . . P . , 

bouteurs.  On  voit  parmi  eux  quantité 
de  Bonnetiers , qui  font  difterentes  for- 
tes de  bonnets  & de  chapeaux,  dê 
paille , de  joncs  & de  peaux  de  bêtes. 
On  y voit  des  TilTerands  , qui,,  après 
avoir  filé  l’écorce  de  certains  arbres , & 
l’avoir  teinte  de  plufieurs  couleurs , en 
, font  affez  habilement  de  petites  pièces 
d’étoffes.  Les  Habitans  d’Iflîny  & des 
Pays  voifins  font  les  meilleurs  Tifïè- 
rands  de  la  Côte  d’Or  (51}. 

Pêche  des  La  pêche  tient  le  premier  rang , fur 
la  Côte  d’Or,  après  le  Commerce.  Il 
ny  a pas  de  proreihon  plus  exercec. 
On  y éleve  les  enfans  dès  l’âge  de  neuf 
ou  dix  ans.  Mais  le  plus  grand  nombre 
de  pêcheurs  eft  â Commendo  , à Cor- 
mantin  & à Mina.  Tous  les  jours , à la 
réferve  du  Mercredi,  qui^eft  confacrc 

(51)  Barbot,  page  268.  ' 
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aux  Fétiches  , il  part  de  chacune  de  ces 
Villes  , cinq,  fix,  & quelquefois  huit 
cens  Canots  , dont  le  moindre  a douze 


NEGRES 
SE  LA. 

CÔTE  d'OR» 


OU  treize  pieds  de  long  fur  trois  ou 
quatre  de  largeur , avec  deux  Nègres , 
l’un  pour  la  rame  & l’autre  pour  la  pê- 
che , bien  pourvus  de  filets  & d’ha- 
meçons. Ils  s’éloignent  environ  deux 
lieues  en  mer.  Chaque  pêcheur  porte, 
dans  fon  Canot , un  cimeterre , du 
pain  , de  l’eau , & du  feu  fur  une 
grande  pierre , pour  cuire  du  poifibn  fi 
la  faim  le  prefle.  Leur  travail  dure  juf-  Tcms  qii’üf 
qu’à  midi , &:  jamais  plus  long-tems , T emploient, 
parce  que  le  vent  de  mer  devient  alors 
plus  impétueux.  Ils  reviennent  ordi- 
nairement bien  chargés.  Ceux  qui  arri- 
vent les  derniers  difpofent  de  leur  poif- 
fon  fur  les  Vaifleaux  de  l’Europe , 
pour  de  l’eai^de-vie , de  l’ail , des  ha- 
meçons 5 du  m , des  aiguilles  , des  pH 
pes  , des  épingles , du  tabac , des  cou- 
teaux , de  vieux  chapeaux  & de  vieux 
habits.  Les  pêcheurs  Nègres  font  adroits 
& véritablement  infatigables  (5  a)- 
Artus,  dont  il  femble  que  les  au- 
tres Ecrivains  ont  ici  copié  leurs  Ob- 
fervations  , remarque  que  les  Nègres 
joignent  l’expérience  à l’adrefie  dans 
l’exercice  de  la  pêche  , parce  qu’ils  y 


{ 5»  ) Le  même , ihiJ.  pa^e  16. 
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NEGRES  ont  été  formés  dès  l’enfance  ; qu’ils  y 
CôiB  jours,  à l’exception  du 

Mercredi , qu’ils  regardent  , dit  - il  , 
comme  leur  Dimanche  ; & que , fui- 
vant  les  faifons  & les  circonftances  , ils 
y employeur  différentes  fortes  d’inftru-> 
Pêche  de  la  mens.  Outre  la  pêche  du  jour,  ils  en 
ont  une  de  nuit , à la  lumière  d’un 
flambeau,  ou  d’une  torche  , qu’ils  por- 
tent d’une  main  tandis  que  de  l’autre 
ils  tiennent  un  dard  pu  un  trident , 

' dont  ils  percent  le  poiflbn  avec  beau- 

coup d’habileté.  Ces  torches  font  com- 
pofees  d’un  bois  fec  & léger  , trempé 
dans  l’huile  de  palmier.  D’autres  allu- 
ment du  feu  dans  leurs  Canots  , qui , 
étant  percés  de  trois  ou  quatre  trouÿ 
fur  les  côtés , jettent  des  flammes  dont 
la  lumière  attire  le  poilToit.  D’autres, 
fans  employer  leurs  caijpts  pour  la 
pêche  de  nuit , 'marchent  tout  au  long 
du  rivage  & fe  mettent  dans  l’eau  jul^- 
qu’à  la  ceinture.  Ils  ont  leur  flambeau 
dans  une  main , & dans  l’autre  un  pa- 
nier de  branches  entrelaflees.  Le  poif- 
lbn s’approchant  à la  lumière  , ils  le 
prennent  facilement  dans  leur  panier  , 
& lui  paflent  un  cordon  dans  la  gueule , 
ils  en  chargent  leurs  épaules  , jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  contens  du  fardeau.  Le 
poilibn  qu’ils  prennent  ainfl , refl'cm- 
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ble  à la  carpe  ou  à la  breme , & tire  fur  1577777' 
le  goût  dufautnon.  Si  là  faifon  n’eft  pas  . 

favorable  pour  la  pêche  noduriie,  ils  ^ 
vont  en  mer  de  fort  grand  matin. 

Aux  mois  de  J anvier , Février  & Marsy  Efpéccs  He 
ils  prennent  une  efpéce  de  petit  poiflbn  fi- 

à grands  yeux , qui  faute  & s’agite  avec  f«ns. 
beaucoup  de  bruit , jufqu’a  ce  qu’il  foit 
rué.  Il  reiremble  à la  perche  par  la  for- 
me & la  couleur.  Il  en  a même  le  goût  ; 

& l’Auteur  juge , à la  grandeur  de  fes 
yeux  , que  c’eft  XOculus  ou  le  Pifcis-^ 

Oculatus  de  Pline.  On  le  prend  à la  li- 
gne , avec  deux  ou  trois  hameçons  , & 
de  la  chair  puante  pour  amorce.*  Les  li- 
gnes des  Negres  font  d’un  tilTu  d’écorce 
d’arbre  j & longues  de  trois  ou  quatre 
bralïès. 

Aux  mois  d’Avril  & de  Mai , ils  pren- 
nent une  autre  poilTon  , qui  n’eft  pas  * 
fort  différent  de  la  raie  , & qui , s’éle- 
vant fur  la  furface  de  l’eau , le  laifTe  ai- 


fément  tromper  à l’amorce. 

Pendant  les  mois  de  Juin  &:  de  Juil- 
let , ils  prennent  une  forte  de  harengs , 
qu’ils  appellent  Sardines^  fi  remplis  d’ar- 
rêtés, qu’on  n’en  peut  manger  fans  beau- 
coup de  précaution.  Ce  poifîbn  nage 
près  de  la  furface , & faute , ou  joue 
beaucoup , dans  le  beau  temS.  La  mé- 
thode que  les  Nègres  emploient  pour 
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Ëfpéces  de 
ftiaqueraux  , 
de  carpes  & 
de  niulccs. 


574  HîSTdïAÉ  gekeralb 
le  prendre , eft  d’attacher  un  plomb  ’i 
l’extrémité  d’une  longue  lignes  qui  eft 
environnée  de  quantité  d’hameçons.  Ils 
attendent  que  les  poilTons  paroiflent  en 
grand  nombre;  &c  jettant  la  ligne  au 
milieu , ils  en  prennent  toujours  plu- 
fleurs  d’un  feul  coup.Pendaiit  les  mên^s 
mois , ils  prennent  aulïi  beaucoup  d’c- 
crévilTes  de  mer , qui  relTemblent  à cel- 
les de  Norvège , & qui  font  un  fort  bort 
aliment , mais  plus  ou  mois  grades , fui- 
vant  les  changemens  de  la  Lune. 

Au  mois  de  Septembre  , la  mer  offre 
ici  diverfes  fortes  de  poifîons  ; les  uns»- 
femblables  à nos  maqueraux , mais  avec 
la  tête  ^lus  longue  ôc  le  corps  aufïi  plus 
allonge  ; d'autres  aivec  une  double  gueu- 
le , qui  ont  à peu-près  le  goût  de  nos 
carpes  ; d’autres  fort  femblables  à-  nos 
mullets  , mais  barbus , & dangereufe- 
ment  armés , fur  le  dos , d’une  nageoire 
qu’on  prendroit  pour  une  fcie.  La  qua- 
lité en  eft  fi  venimeufe , que  fa  moin- 
dre bleifure  fait  enfler  avec  beaucoup 
de  douleur  la  partie  affeétée  , & caufe 
fouvent  la  perte  du  membre  entier.  La 
chair  de  ce  poifTon  eft  d’un  goût  mé- 
diocre. On  le  prend  avec  un  inftrumenc 

f)articulier.  C’eft  une  pièce  de  bois , à 
aquelle  on  attache  une  forte  de  cornet , 
ou  de  fonnette , avec  un  battant.  On  jet- 
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le  cette  machine  dans  la  mer.  Le  mou-  "nTgTëT 
Vement  des  flots  agitant  la  fonnette  , 
produit  un  certain  bruit , qui  attire  le 
poiflon.  Il  veut  mordre  le  bois , qui  eft 
couvert  d’hameçons  , & fe  prend  ainfl 
de  lui-même. 

La  pêche  des  mois  d’0<H:obre  &c  de 
Novembre  fe  fait  généralement  avec 
des  filets  d’écorce  d’arbre , qui  n’ont  pas 
moins  de  vingt  brafles  de  long.  On  les 
tend  le  foir  , au  commencement  de  la 
marée  , en  fe  fervant  de  grofles  pierres 
pour  les  faire  enfoncer,  & liant  au  fom- 
met  quelques  pièces  de  bois  qui  furnâ- 
gent , pour  les  rendre  faciles  à retrou- 
ver. Le  matin , à leur  retour , les  Nègres  grocjjçt, 
y trouvent  du  poiflon  en  abondance,  ckmgereu*. 
Celui  qu’ils  y prennent  en  plus  grand  ' ' 

nombre  reflemble  à nos  brochets.  Il  a 
les  derrts  fort  aigues  , & fa  morfure  dt 
dançereufe.  Comme  il  eft  aulîî  fort  vo- 
race  , les  Hollandois  ne  lui  ont  pas  don- 
né d’autre  nom  que  celui  de  brochet. 

On  trouve  communément  dans  ces  filets 
un  autre  poilibn  , de  la  forme  de  nos 
fauraons , dont  la  chair  , quoique  plus 
blanche,  eft  de  fort  bon  goût.  On  y trou-  Etoile  de  me? 
ve  l’étoile  de  mer',  & le  chien-marin  , 
dont  la  tête  eft  fort  grofle , & la  gueule , 
dit  l’Auteur  , de  la  forme  d’une  balîi- 
noirc.  Le  chien-marin  a le  corps  ma r- Chienmaxijv_ 
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*ne  g r es  que  d’une  croix*  Il  ne  touche  point  aux 
amorces  de  chair  pourrie.  Les  Nègres 
en  font  fécher  la  cnair , &c  la  tranfpor- 
tent  dans  tous  les  Cantons  du  Païs.  Il 
s’en  trouve  de  fi  gros , qu’on  eft  obligé 
de  les  mettre  en  pièces , pour  en  faire  la 
charge  de  deux  ou  trois  Canots. 

JCorkofedo.  Au  mois  de  Décembre , on  prend  un 
poiflbn  qui  fe  nomme  Korkofedo,  ôc  qui 
paroît  aufll  dans  le  cours  du  mois  de 
J uin.  Ses  dimenfions  font  égales  en  Ion* 
gueur  de  en  largeur.  Sa  queue  a la  figure 
d’une  demi  lune  ou  du  croifiant.  11  a peu 
d’arrêtés , & les  écailles  fort  petites.  Sa 
chair  eft  blanche  avant  que  d’avoir  ref- 
^ fenti  le  feu.  Mais,  bouillie  ou  rôtie  * 

elle  devient  rougeâtre , comme  celle  de 
De  quelle  l’Efturgeon.  Le  Korkofedo  fe  prend 
maniéré  on  le  avec  un  haineçon  fort  crochu  , auquel 

fefcnda  I ' ' 1 1 ^ 

on  attache  une  piece  de  canne  de  lucre , 
à l’extrémité  d’une  ligne  de  fept  ou  huit  _ 
braffes  de  longueur.  Les  Nègres  fe  paf- 
fent  l’autre  bout  de  la  ligne  autour  de  • 
la  tête  , pour  reconnoître  l’iiiftant  où  le 

f)oifibn  touche  à l’amorce  Se  l’attirer  fur 
e champ  dans  leur  Canot.  Ils  en  pren- 
nent ainfi  vingt  ou  trente  pendant  la 
moitié  du  jour.  Ce  poiftbn  fe  vend  fort 
bien  |>armi  le  commun  des  Habitans , 
de  meme  que  les  moules , les  huîtres , 

, & le*s  autres  coquillages  , qui  fe  pren- 
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nent  au  long  des  rochers , & qui  font  ‘nêTrîT 
auffi  bons  qu’en  Hollande.  . 

- > t XT/  dO*., 

En  arrivant  au  rivage , les  Nègres 
donnent  pour  Iq  Roi , en  forme  de  tri- 
but , une  partie  de  leur  pèche  j qui  eft 
porree  immédiatement  au  Palais.  Ils 
font  fournis  aux  mêmes  droits  pour  lé 
gros  poiflbn  qu’ils  prennent  dans  les 
Lacs  & les  Rivières.  Ils  fe  fervent  de  fi- 
Icts  pour  cette  pêche , mais  fans  les  traî-  Rivières, 
ner  d’un  lieu  à l’autre.  Leur  méthode  eft 


de  les  attacher  à des  pieux , dans  un  cer- 
tain efpace , où  ils  pêchent  enfuite  aved 
d’autres  filets , qu’ils  lèvent  à chaque 
coup , pour  mettre  le  poiflon  qu’ils  y 
trouvent  » dans  des  paniers,  dont  ils  ont 
toujours  un  grand  nombre  avec  eux.  Ils 
font  ainfi  des  pêches  fort  abondantes. 
Mais  les  petits  poiftbns  qui  ne  font  pas 
plus  gros  que  la  jperche  , ne  doivent  aur- 
cun  tribut.Les  pêcheurs  font  eux-mêmes 
leurs  filets , d’ecorce  d’arbre , ou  de  ro- 


feaux  & de  joncs.  Dans  la  chaleur  ex- 
trême du  climat , le  poilTon  ne  conferve 
pas  long-tems  fa  fraîcheur  ; & les  Ha- 
bitans  ne  le  trouvent  bon  que  lorfqu’il 
commence  à pourrir.  Mais  les  Euro- 
péens doivent  fe  hâter  , s’ils  veulent  le 
manger  frais  (55). 


(55)  Artus  , pag.  7j.  Marchais  > Vol.  I.  paj. 
ViÙault,  pag.  2I7.  & Des  311. 
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Keg  RES  Les  Cancens  les  plus  célébrés  de  In 
CÔTE  d’Or  ^ ôte  d^Or,  pour  la  fabrique  des  Canots, 

Fabrique  des  , ^^rû/z , Boutn  OU  Boutro  y 

Canots. Lieux  Takoraù  y Comm&ndo  , Cormamin  & 
<e  Ce  commercé  eft  confîdérable 

avec  les  Européens  & les  Habitans  des 
1 Contrées  voifines.  Les  plus  grands  ont 
quarante  pieds  de  longueur , fix  de  lar- 
geur & trois  de  profondeur.  On  en  trou- 
ve enfuite  de  longueurs  différentes,  juf* 
qii  a douze  ou  quatorze  pieds. 

Les  plus  grands  fe  font  dans  le  Can- 
ton d’Axim  & de  Takorari.  Ils  font  ca- 
pables de  porter  huit , dix  , & quelque- 
fois douze  tonneaux  de  niarchandiies  , 


fans  y comprendre  l’équipage.  On  s’en 
fert  beaucoup  pour  le  paffage  des  bar- 
res , & dans  les  lieux  trop  expofés  a l’a- 
gitation des  values , tels  c^ue  les  Côtes 
a Ardre&de  Juida.  LesNegresde  Mi- 
na, qui  ne  font  pas  des  plus  adroits  à les 
conduire , ne  laiffent  pas  de  vifiter  dans 
ces  frêles  Bâtimens , toutes  les  parties 
du  grand  Golfe  de  Guinée , jufqu’à  la 
Côte  même  d’Angola.  Ils  emploient  des 
voiles , & prennent  douze  ou  quinze 
rameurs , fuivant  la  grandeur  du  Canot, 
Les  Canots  de  guerre  portent  quinze  ou 
feize  hommes  , outre  des  munitions  & 


des  proviffofts  pour  quinze  jours.  Il  y a 
des  Canots  de  fête  & de  plaiffr , qui 
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font  de  cinq  ou  fix  tonneaux  , & dont 
l-ufage  n’eft  guéres  réfervé  qu’aux  Di- 
refteurs  des  Comptoirs  de  l’Europe.  Le 
Général  Danois  , du  tems  de  Barbot, 


N E G R E 3 
DE  ^ 

CÔTE  d'OR. 


en  avoir  un  d’une  beauté  rare , au  mi- 
lieu duquel  on  avoir  pratiqué  une  forte 
de  cabane,  environnée  de  rideaux  bleus 


& rouges  , à frange  d’or  & d’argent. 
Derrière  , on  avoir  placé  des  bancs  fort 
commodes , & couvertsde  tapis  de  Tur-  • 


qiue. 

Les  voiles  des  Canots  font  ordinal-  Defcriptîoja 
rement  des  nattes  de  joncs , ou  des 
étoffes  d’écorce  d’arbre.  Les  cordages 
font  de  feuilles  de  palmiers.  La  grof- 
fiereté  des  Nègres  n empêche  pas  qu’ils 
ne  recherchent  l’ornement  dans  leurs 


Canots.  Ils  ont  l’art  de  les  peindre  en 
dedans  & en  dehors.  Il  y mettent  un 
grand  nombre  de  Fétiches  ou  d’idoles , 
qui  font  ordinairement  des  épies  de 
bled-d’Indç,  des  têtes  féches  ou  des  mu- 
feaux  de  lions , de  chèvres , de  linges 
& d’autres  aniniaux.  S’ils  ont  à faire  un 
long  voyage , ils  fufpendent  à l’arriere 
une  chèvre  morte. 


On  peut  juçer  par  la  grandeur  des  • rro^igîeufe 

^11  1 jrrnndt’ur  des 

Canots  , quelle  cloir  erre  celle  des  ar-a  brcsdomiis 
bres  du  Pays  , puifque  les  plus  fpacieux  compo- 
jde  ces  Bâtimens  ne  font  compofès  que  ' 
d’un  fcul  tronc.  On  doit  s’imaginer  aiUli 
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’kégres  quel  eft  le  travail  des  Nègres  , pourab-^ 
W battre'de  fi  grands  arbres  & leur  donner 

COïE  d’Or.  . P rr  • I ■ • r- 

la  rorme  neceilaire , avec  de  petits  inl- 
trumensde  fer,  qui  ne  méritent  que  le 
nom  de  couteaux.  On  croiroit  cet  ou- 
. vrage  impoffible , fi  Ion  ne  fçavoit  que 
ces  arbres  font  des  cocotiers  , c’eft-a-* 
. dire , un  bois  tendre  & poreux. 

Lorfque  l’arbre  eft  coupé , de  la  lon- 
• gueur  dont  ils  veulent  faire  leur  Canot, 
ils  le  creufent  autant  qu’il  leur  eft  polîî- 
bie , avec  leurs  couteaux  ( 5 4) , & le  vui- 
dent  par  degrés  , jufqu’à  l’^aifTeuc 
qu’ils  fe  propofent  de  lui  laifïer.  En- 
fuite  ils  le  gratent , pour  le  rendre  uni , 
avec  de  petits  inftrumens  de  leur  pro- 
pre invention.  Le  dehors  n’eft  pas  plus 
négligé  que  le  dedans.  Ilsapplatiflent  le 
fond  ; mais  les  deux  côtes  font  telle- 
ment arrondis  , que  l’efpace  entre  les 
deux  bords  eft  un  peu  plus  étroit  & le 
ventre  beaucoup  plus  large.  L’avant  ÔC 
[‘arriéré  font  allongés  en  pointe,  ÔC 
même  Un  peu  courbé? , pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  veulent  les  tourner , 
ou  les  faire  aborder  au  rivage, 
b’où  vient  Les  petits  Canots , que  les  Nègres 
lé  nura de  ca- appellent  EkcTTit  & les  Portugais  , Al^ 
m^'us , font  excellens  à Commendo. 

( 54)  L’Auteur  dit  qu’ils  entendre  apparemment  de 
font  courbés , mais  il  £>ut  petites  haches. 
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Les  meilleurs  fe  font  à Ekk-Jckki , qui  neo*.  es' 
fe  nomme  autrement  le  Petit  - Com-  Voii 

mendo.  Le  nom  de  Canots  vient  pro- 
prement des  Indes  Occidentales,  d’où 
les  Efpagnols  l’ont  tiré  ; & les  autres 
Nations  l’ont  reçu  d’eux  (55). 

Artus  obferve , que  tout  légers  que 
font  les  petits  Canots , ils  avancent  fort 
vite  en  mer  •,  mais  qu’ils  font  lî  bas , que 
les  Matelots  ont  la  moitié  du  corps  fous 
l’eau.  Ils  peuvent  contenir  fept  ou  huit 
perfonnes , affifes  l’iinç^  après  l’autre  •> 
car  deux  n’y  peuvent  être  de  front.  Char 
que  Nègre  eft  alîîs  fur  une  felletre , Ôc 
tient  à la  main  fa  rame , qui  relTemble 
à nos  pelles  de  four.  Ils  s’en  fervent  avec  £cur  Yîte® 
tant  d’adrelTe  ôc  de  légèreté , que  la  vî-  «» 
relTe  d’une  flèche  ne  furpalTe  pas  celle 
d’un  Canot , fur-roiit  dans  les  tems  cal- 
mes ; car  ils  font  peu  capables  de  réfif- 
teraux  vagues,  Aulîi  les  Européens  n’en 
peuvent-ils  faire  ufage  lorfquela  mer 
eft  agitée.  Mais  les  Nègres  craignent 
peu  d’être  renverfés.  Ils  Içavent  redref- 
fer  leur  voiture , fe  dégager  des  flots  ôc 
fontinuer  tranquillement  leur  voya- 
ge (5^)- 

Bofman  ne  donne  aux  plus  grands 
Canots  que  trente  pieds  de  long  ôç  fljf 

( ) Artus , p.  71.  &Baïbot  , pag.  ^ 

( ) Anus, 
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NEGRES  de  large.  Ils  contiennent , dit-il , envi- 
^ ron  la  charge  dune  Barque  marchande , 
& lervent  aux  turopeens  pour  tranl- 
porter  leurs  marchandife^  au  long  des 
Côtes.  Le  nombre  des  rameurs  , ajou- 
te-t-il , eft depuis  deux  jufqu’à  quinze; 
& lotfque  le  nombre  pafTë  deux  , il  eft 
toujours  impair,  parce  que  dans  ces 
grands  Canots  les  rameurs  font  toujours 
allis  deux  à deux  , & qu’il  en  faut  un 
pour  gouverner  (57). 

Agriculture  A l’égard  de  l’agriculture  & de  l’œco- 
d’Or^  nomie  domeftique  , les  Nègres  de  la 
Côte  d’Or  fement  leurs  grains  dans  la 
. faifon  des  pluies.  La  terre  feroit  trop 
: ■ 1 dure  dans  tout  autre  tems.  Lorfque  les 

‘ pluies  approchent  , ils  vont  choifir , 
dans  les  enamps  & dans  les  bois , le  ter- 
rain qui  convient  à leurs  vues;  car  il 
n’y  a point  de  propriété  pour  les  terres. 
Elles  appartiennent  au  Roi , fans  le  con- 
fentement  duquel  perfonne  n’a  droit  de 
femer  ni  de  planter.  Après  avoir  obtenu 
la  permilEon , les  Nègres  fortent  ' en 
troupes , pour  aller  défricher  les  fonds. 
Ils  brûlent  les  ronces  & les  herbes; 
dont  la  cendre  fert  de  fumier.  Enfuite  » 
ayant  ouvert  la  terre  à la  profondeur 
d’un  pied  , avec  une  forte  de  beche  , 
•qu’ils  appellent  Koldon , il  la  lailTent 

{ 57)  Boûnan , pag.  lay. 
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repofer  en  cet  état  pendant  huit  ou  dix 
jours  , pour  laiiTer  le  tenis  à leurs  voi- 
fins  de  tiiiir  aulîî  leurs  préparatifs.  Alors 
ils  s’alTemblent , le  premier  jour  du  Fé- 
tiche , qui  efl:  leur  Sabbat  ou  leur  Di-' 
manche.  Ils  délibèrent  enfemble  fur 


K E G R E s 
DE  LA 
CÔTE  d’ORi 


l’ordre  qui  doit  être  obfervé  pour  femer. 
Le  champ  du  Roi  eft  celui  par  lequel  on 
commence.  Après  quoi,  chacun  retour- 
ne au  lien  , donne  une  nouvelle  forme 


à la  terre , & feme  enfin  fon  millet  ou 


fon  maïz.  ^ 

C’eft  le  jour  même  du  Fétiche  , en  Le  travail 
ferrant  de  leur  AlTemblée  , qu’ils  fg_  commence 
nient  ordinairement  le  champ  du  Roi  Roi  , & le 
ou  du  Gouverneur.  Leur  unique  falaire 
confifte  en  pluficurs  pots  de  vin  de  pal- 
mier & quelques  chevreaux  , qu’il  en- 
voie, fuivant  le  nombre  des  Laboureur ss 
Ils  finilTent  leur  travail  par  des  chants 
& des  danfes  à l’honneur  du  Fétiche  , 


pour  obtenir  de  lui  une  moilTon  abon- 
dante. Le  jour  fuivant  ils  enfemencent 
le  champ  de  leurs  voifins  avec  autant  de 
zélé  que  celui  du  Roi,  Ce  fervice  eft  re-‘ 
compenfé  par  les  mêmes  préfens  & fuivi 
de  la  même  fête.  Ils  continuent  de  tra- 


vailler en  corps , jufqu’à  ce  que  tous  les 
champs  foient  enfemences. 

Leur  grain  croît  fi  vite , qu’ils  voient 
bien-tôt  le  fruit  de  leurs  peines,  Lorf- 
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Xeoues  qu’ils  apperçoivent  un  épi  qui  commen- 
CôTB  ^Or  ^ former , ils  élevent  une  cabane 
de  bois  au  milieu  du  chaiDp  , ils  la  cou- 
vrenr  de  paille,  & mettent  leurs  enfans 
dans  ce  lieu  pour  veiller  à la  sûreté  de 
leur  moiffon  ^ contre  les  oilèaux.  Ils  ne 
fardent  jamais  les  terres.  L*herbc  y croît 
librement  ^ tombe  fous  la  faux  avec  le 
grain. 

Aufll-tôt  qu’ils  ont  fait  la  moiflbn^ 
.ils  en  vendent  une  partie  à ceux  qui 
n’ont  pas  pris  la  peine  de  femer.  C’eft 
avec  le  produit  dé  cette  vente  qu’ils 
payent  leurs  taxes  au  Souverain.  Elles 
ne  font  pas  fixées.  Chacun  porte  au  Gou» 
verneur  de  la  Ville  ce  qmil  croit  fuffi- 
fant.  Le  Gouverneur , après  avoir  re^ 
cueilli  cinq  ou  fix  Btndas  d’or  (58), 
les  porte  au  Roi , qui  les  reçoit  avec  (59) 
bonté , & qui  lui  matque  par  fes  caref- 
fes  s’il  eft  fatisfait  du  prélcnt. 

A*ec5uelie  Des  Marchais  obferve  qu’il  ne  faut 
frompritude  p^ug  Je  huit  joürs  au  riz , au  maïz  Bç 

les  grains  yrr  •■'it»  r • 

«Toiflent.  aux  autres  grains  du  Pays , pour  lortir 
en  herbe  > & qu’ils  parviennent  à leur 
maturité  dans  î’efoace  de  trois  mois.  Il 
ajoute  que  les  Nègres  choifilTent  des 
lieux  élevés  pour  y lemer  le  maïz,  parce 
que  ce  grain  demande  un  terrain  fec, 

< 58  ) dît  ou  douze  onces  (Por. 

( 59  ) Aifus , i«g.  6j.  Si  Mvf 

qui 
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qui  ne  foit  pas  fujet  aux  inondations.  *neg  res* 
Au  contraire , le  riz  & le  millet  deman- 
dent  des  terres  balTes  & humides  j & le  ' 

riz , fur-tout , ne  croît  jamais  mieux  . 
qu’après  avoir  été  couvert  d’eau  (60).  • 

Les  Habitans  de  la  Côte  d’Or  trou-  xfardî?*  ra- 
yent toujours  facilement  à fe  défaire  de  guüers,&icur 
leurs  grains  & de  leurs  denrées  , parce 
que  dans  tous  les  Villages  il  y a des  Mar- 
chés régulièrement  établis.  Lamonnoie 
courante  de  la  poudre  d’or  ; & dans 
•quelques  Cantons,  les  Bujis  ou  les  Kov- 
vrist  Ces  marchés  font  ordinairement 
.au  milieu  des  Villages.  Chaque  mar- 
chandife  a fon  quartier  féparé.  Les  prix 
font  fixés  par  les  Officiers  du  Roi po- 
lice admirable  & qui  ne  lailfe  aucun 
lieu  à la  eonfufion.  Les  marchés  fe  ref- 
femblenr  dans  chaque  Canton.  Villaûlt 
nous  a décrit  celui  de  Frede.ricidbourg' , 

& Barbot  celui  du  Cap-Corfe.  Ils  fç 
tiennent  tcuis  les  jours  de  la  femaine , à 
l’exception  du  mercredi , qui  eft  le  jout 
du  repos.  Auffi-tôt  que  le  jour  paroît, 
les  Nègres  de  la  campagne  apportent  ' 
d’abord  des  cannes  de  lucre , en  petites 
bottes  , 5c  le  goût  en  eft  fi  général , 
qu’elles  font  bien-tôt  achetées,  Enfuite, 
les  femmes  de  la  campagne  paroiftènt 
avec  des  fruits  & des  racines.  Les  unes 

(60)  Des  Marchais  , Vol.  I.  P.  331.  &iui7» 

Tomt  Xm.  R 


Digitized  by  Googltr 


' ^%6  H»istoiregéneraiTb 
' Ne  û RES  ont  de  grands  paniers , remplis  d’orafî- 

CôtE^  d’Or  ^ citrons  & de  melons.  D’autres 

* apportent  des  Bananes , des  Bakkovens, 
des  Patates  , des  Ignames , &c.  d’autres 

• font  chargées  de  grains,  tels  que  du  mil- 
let, du  riz,  du  maïz  & de  la  malaguet- 
te  j d’autres  ont  de  la  volaille,  des  œufs, 
de  la  pâtifferie  & d’autres  commodités 
utiles  à la  vie.  Ce  n’eft  pas  feulement 
aux  Nègres  qu’elles  vendent  ces  mar- 
chandifesj  les  Vaifleaux  de  l’Europe 
{6i)  en  achètent  une  grande  partie 
pour  leur  provifion. 

induftriedes  femmes  du  Pays  entendent  éga- 

fcmmes  du  lement  l’art  de  vendre  & d’acheter. 

Leur  induftrie  furpalTe  l’idée  qu’on 
pourroit  s’en  former.  Elles  viennent 
chaque  jour  au  Marché  , de  cinq  ou  fix 
lieucs,chargées  comme  des  jumensi  fou- 
vent  avec  un  enfant  fur  le  dos  i & un 
fardeau  de  grain  ou  de  fruit  fur  la  tête. 
Après  avoir  vendu  toute  la  marchandife 
qu’elles  apportent  , elles  achètent  du 
poiiïbn  , des  merceries  de  l’Europe  , & 
d’autres  commodités  , avec  Icfquelles 
elles  retournent  auiîî  chargées  qu’elles 
font  venues.  Les  merceries  qu’elles 
achètent  font  ordinairement  de  la  toile, 
des  couteaux,  des  colliers  de  verre, 

(6 1)  D’autres  Voyageurs  du  tabac  de  la  produvlioq 
• sicta-nt  entre  ces  denrées,  du  Pays, 
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des  miroirs,  des  brafTelets,  &c.  Les  Nè- 
gres intérieurs  étant  pallionnés  pour  le 
poilïbn  , elles  le  vont  quelquefois  re- 
vendre à deux  cens  milles  dans  les  ter- 
res 

Les  Marchés  des  Nègres  font  exemts 
de  toutes  fortes  de  droits  ; mais  fi  les 
gens  de  la  campagne , rencontrent  , en 
chemin  , Quelque  chofe  qu’ils  aient 
choiii  pour  leur  Fétiche  , ils  lui  préfen- 
tent  une  petite  partie  des  marchandifes 
qu’ils  apportent. 

A midi , on  voit  arriver  les  Marchands 
*de  vin  de  palmier , qui  apporrent  cet- 
te liqueur  dans  des  pots  de  différentes 
grandeurs.  Les  uns  font  chargés  d’un 
feul  pot , d’autres  de  plufieurs , fuivant 
le  fuccès  qu’ils  ont  eu  pendant  la  nuit 
dans  leur  travail.  Ils  n’arrivent  qu’à  mi- 
di , parce  que  les  affaires  du  Commerce 
étant  alors  finies  avec  les  Européens , 
ils  trouvent  les  Nègres  & ‘les  Matelots 
de  l’Europe  également  difpofés  à fe  ré- 
jouir pendant  le  refte  du  jour.  Maislorf- 
qu’ils  voient  rouler  l’or  avec  plus  d’a- 
bondance , ou  que  le  nombre  des  bu- 
veurs leur  paroît  augmenté , ils  font 
monter  ordinairement  le  prix  de  leur 
liqueur  au  double.  Ils  ne  viennent  au 

(6i)  Artus , ubi  fuj>.  p.  36.  Villaiüt  , p.  17I* 
&Barbît , p.a<5j», 

• Rij 
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N E O R t s niarché  qu’avec  deux  ou  trois  zagaics  â 
CÔTE  p’Or.  maiu  , parce  qu’on  les  oblige  ,'à  leur 
arrivée , de  laiffer  leurs  autres  armes  à 
l’entrée  delà  Ville  ; mais  elles  leur  font 
rendues  fidcllement  lorfqu’ils  en  for- 
tenr. 

On  apporte  aulîî,  fur  le  rivage  des 
Villes  , clu  vin  de  palmier  des  autres 
Cantons , dans  des  Canots  qui  arrivent 
le  foir.  Comme  tout  le  monde  eft  alors 
délivré  du  travail  ou  des  affaires , le  dé- 
bit en  eft  fort  prompt  (5 3). 

Le  tabac  fe  vend  en  feuilles , que  les 
Nègres  font  fécher  eux -memes  , Çc 
qu’ils  fument  dans  cet  état , fans  avoir 
jufqu’à  préfent  l’induftrie  de  les  mettre 
en  rouleau  (64) 

Après  le  marché , qui  finit  ordinaire- 
ment vers  trois  heures , on  voit  les  fem- 


mes de  la  campagne  retourner  gaiemeiit 
à leurs  Villages  , en  chantant  ^ fe  ré- 
jouiffant  fut  les  chemins.  Elles  n’ont  ja- 
mais d’inquiétude  pour  le  crédit , car 
les  Nègres  ne  le  connoifTent  point , Sc 
veulent  toujours  être  payés  comptant, 
Manière  de  Si  ce  qu’ils  achètent  ou  ce  qu’ils  ven- 
peicrior.  conficlérablç  , ils  péfent 

l’or  fur  le  bout  du  petit  doigt.  S’il  eft 
queftion  d’une  plus  groffe  femme  , ils 


(6j)  Ahus,  p.  }7,  (64)  villault , p. 

« 
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■emploient  des  balances.  Au  lieu  de  ITëTkTT, 
poids , ils  ont  certains  grains  rouges , 
qu'ils  appellent  Takous  , chacun  du 
poids  d’environ  deux  liards  , avec  lef- 
quels  ils  pcfent  fort  exactement  un 
nlarc  d’or.  Leurs  balances  font  deux 
petites  pièces  de  cuivre  , de  la  grandeut 
d’un  écu , fufpendues , comme  les  nô- 
tres , aux  deux  bouts  d’un  petit  bâton  , 
avec  un  nœud  de  fil  au  milieu  , pour  y 
pafl'er  le  pouce  &:  les  foutenir.  Quel- 
ques riches  Marchands  ont  des  balan- 
ces d’or  (55). 

La  monnoie  courante , dans  les  Mar-»  Monnole 
cnes  , conlilte  en  poudre  d or , ou  en  pe- 
tits lingots  , nommes  Krakra , qui  font 
en  ufage  fur  toute  la  Côte,  excepté  dans 
le  Canton  d’Akra , ou  , pour  les  peti- 
tes marchandifes , on  fe  fert  d’une  {66) 
forte  de  grolfe  épingle  de  fer , avec  un 
demi-cercle  à l’extremité.  Arrus  fait  en- 
tendre que  ces  épingles  étoient  la  nion- 
noie  de  Mina  & de  toute  la  Côte  , en 
1600  , & que  les  Nègres  (67)  n’en  con- 
noiffoient  pas  d’autre.  Il  obferve  auflî 
que  les  Krakras  font  de  petits  lingots 
quartés  , chacun  d’un  fcrupuleou  à’un 
grain , qui  ont  été  inventés  par  les  Por- 
tugais de  Mina  pour  la  commodité  du 

• {65)  Barbot  , p.  tfiÿ.  (67)  Barbot , uLi  ftij}, 

(â6)  Villauit  I p.  17a* 

Riij 
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Vi.üT.is  Commerce  *,  car  il  ne  fe  faifoit  d’abord 


DE  JLA 
CÔTE  d’Or. 

Foire  des 
JKdgres. 


que  par  des  échanges  (^8). 

Les  Nègres  ont  d’autres  Marchés', 
qui  réflemblent  à nos  Foires  & qui  ne 
lé  tiennent  que  deux  fois  l’an.  Tous  les 
Habitans  du  Pays  s’y  ralTemblent  j car 
le  tenis  en  eft  fi  bien  réglé , que  jamais 
ils  ne  tombent  au  même  jour.  On  y por-  ' 
te  toutes  les  marchandifes  qui  s’achè- 
tent des  Européens  au  long  de  la  Côte  , 
pour  les  diftriouer  de-là  dans  l’intérieur 
des  terres  (<p9). 


Danfes  & C’eft  dans  ces  Afiemblées  qu’on  voit 
•rneinens  de  éclater  particuliérement  la  paflîon  des 
Nègres  pourladanfe.  Elle  eft  fi  géné- 
rale , fur-tout  parmi  les  femmes  , qu’au 
moindre  fond’un  inftrument,ou  même 


de  la  voix , on  leur  voit  quitter  les  plus 
pénibles  exercices  & fe  mettre  auln-tôt 
à danfer.  C’eft  un  ufage  immémorial , 
pour  la  plus  grande  partie  des  Habitans 
d’une  Ville  ou  d’un  Village  , de  fe  raf- 
fembler  tous  les  jours  au  loir  fur  la  Pla- 
ce publique , pour  danfer  , chanter  & fe 
réjouir  l’efpace  d’une  heure  avant  que 
de  fe  mettre  au  lit.  Ils  fe  parent  alors  de 
leurs  meilleurs  habits.  Les  femmes , qui 
font  toujours  les  plus  ardentes , portent 
aux  pieds  quantité  de  grelots.  Les  hom- 


(68)  Il  paraît  que  les  Bu-  point  alors  en  ufage. 
jes  ou  les  Ronris  n’étoient  (6y)  Anus , «<6/  /«f. 
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ïnes  ont  à la  main  de  petits  éven-  neg  r e»  ' 
tails  (70)  , d’un-bout  de  queue  d’élé-  de  d * 
phant  ou  de  cheval  , alTez  femblables  ° 
pour  la  forme  aux  gros  pinceanx  de  nos 
Peintres , mais  dorés  aux  deux  bouts. 

L’heure,  ordinaire  de  leurs  rendez-vous 
eft  le  coucher  du  foleil.  Leur  mufique 
eft  compofée  de  cornets , de  trompet- 
tes , de  tambours  , de  Autres  & d’autres 
inftruroens. 

Les  hommes  & les  femmes , qui  font  Dt  fcrfptioa 
difpofcsà  danfer , fe  partagent  en  cou- 
pies  , 1 un  vis-a-vis  de  1 autre  , comme 
dans  nos  contredanfes , & formant  en- 
fuite  une  danfe  générale , ils  s’abandon- 
nent à toutes  fortes  de  fauts , de  geftes 
& de  contorfions  ridicules.  Ils  avancent 
les  uns  vers  les  autres , ils  reculent , ils 
frappent  la  terre  du  pied,  ils  baiAent 
la  tête  en  paAant  l’un  près  de  l’autre , • 

& prononcent  quelques  mots  ; ils  font 
claquer  leurs  doigts  , ils  fecouent  leur 
éventail.  Leurs  mouvemens  font  tantôt 
vifs',  tantôt  lents  , tantôt  accompagnés 
d’une  voix  balfe  & tantôt  d’un  cri.  En- 
fin , c’eft  un  défordre  , qui  n’eft  pas  fans 
méthode  , puifqu’il  fe  renouvelle  avec 
une  exaéie  imitation,  & que  chacun - 
paroît  fort  bien  inftruit  des  pas  & des 

{70)  Artus  dit  , une  ^ Villault 

qu'eue  de  cheval  ; Barbue,  l’unC  ou  l'autre. 

R iiij 
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J^i  Histoire  GENERALE 
ïrmTT  attitudes  qui  conviennent  à chaque 
danfe. 

Artus  ôc  Villauk  ajoutent  qu’ils  fe 
frappent  alternativement  l’épaule  avec 
leurs  queues  de  cheval  ; que  les  femmes 
ont  des  cordons  de  paille , qu’elles  ba- 
lancent encercle  dans  leurs  mains > ôc 
par  - delTus  lefquels  elles  fautent  avec 
beaucoup  d’adrelTe  ; qu’elles  les  jettent 
en  l’air  avec  le  pied , ôc  quelles  les  re- 
çoivent avec  la  main  (71)  » ôcc.  Toutes 
ces  gambades  paroilTent  leur  plaire 
beaucoup  ; mais  elles  n’aiment  pas  trop 
à les  faire  devant  les  Etrangers  , parce 
que  les  voyant  rire  du  fpeâracle  , elles 
prennent  leurs  rifées  pour  une  raillerie. 
Après  une  heure  d’exercice , elles  re- 
tournent tranquillement  dans  leurs  ca- 
banes (72). 

Variât.?  dans  Ces  danfcs  Varient , fuivant  le  tems  , 

ics_cianfes  & citconftances  Ôc  les  lieux.  Celles  qui 
ts  tics.  ^ l’honneur  des  Fétiches  , font 

plus  graves  ôc  plus  férieufes.  Il  y a des 
danfes  publiques,  ordonnées  par  le  Roi, 
comme  celle  d’Abranibo , grande  Ville 
du  Royaume  de  Fétu , où , pendant  huit 
jours  confécutifs , il  s’afTemble  une  pro- 
digieufe  quantité  de  Nègres  des  deux 


(71)  Artus  , p.  89.  Vil-  danfent  autour  d’un  cercle, 
Jaultjpag.  2i7.&Barbot,  qu’elles  lancent  en  l’aix 
p.  175.  avec  le  pied. 

(71)  VîHault  dit  qu’elles 
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fexes.  Chacun  fe  pare  avec  foin  pour  ITÊgTTT 
cette  foleranité  (73).  , . Cô«  d’Or; 

Artus  raconte  qu’ils  ont  certains  édi-  leçons  de 
lices  réparés  , dont  l’unique  ufage  eft  danfc  & de 
pour  y donner  aux  jeunes  gens  des  le- 

* 1 1 /•  O 1 r°  ■»  X • • 1 jeunes 

çons  de  danle  & de  mulique.  Mais  il  gens, 
arrive  fouvent  qu’échauffés  par  la  na- 
ture des  exercices  & par  le  vin  de  pal- 
mier , auquel  ils  font  livrés , ils  ne  fou- 
tent de  là  que  pour  courir  armés  dans 
toutes  les  rues , & pour  y commettre 
beaucoup  de  défordres.  Quoiqu’ils  ne 
prennent  point  aifément  querelle  , ils 
font  capables  de  beaucoup  d’emporte- 
ment lorfqu’ils  s’offenfent  (74) , de  ra- 
rement fe  féparent-ils  fans  eflfufion  de 
làng. 

Toutes  les  réjouilTances  des  Nègres  ‘ 
de  Guinée  fe  réduifeiv  à la  danfe , a la 
mufique  & à des  combats  fimiilés  , qui 
ne  laiffent  pas  de  fe  terminer  quelque- 
fois *d’une  maniéré  fanglante.  Le  i(j  FcHc  pour 
d’Avril  I GG-j  , on  célébra  au  Cap-Cor- 
le  , fous  la  conduite  d’un  Prince  Né-  re. 
gre , gendre  du  Roi  de  Fétu  , qui  fai- 
loit  fa  réfîdence  dans  ce  Canton  , l’an- 
niverfaire  d’une  vidoire  qu’il  avoir 
remportée  fur  le  Roi  d’Akkani  & fur 
le  Seigneur  d’Abrambo.  Villault  apprit 


(7j)  Artus,  ubi  /«b.  & 

ylUaiUt,p.  ii8. 


(74) ’Barbot , p.  i-6. 
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RES  du  Général  Danois  (7 5 ) que  cette  ba- 
raille  avoir  coûté  la  vie  à cinq  mille 
’ hommes.  Mais  la  fête  répondit  à l’ini- 
portance  d’une  telle  victoire.  Pendant 
tout  le  jour  , on  vit  diltribuer  parmi  le 
Peuple  une  profufion  de  vivres  & de 
liqueurs.  A l’entrée  de  la  nuit , le  Prin- 
ce rendit  une  viûte  au  Général  Danois  , 
qui  étoit  alorsà  fouper.  Villault,  qui 
croit  préfent , raconte  qu’il  fe  fit  pré- 
céder d’un  tambour,  de  quinze  ou  vingt 
trompettes , d’une  douzaine  de  fes  fem- 
mes , & d’environ  foixante  Efclaves. 
Deiflt  Nègres  de  belle  taille  portoient 
près  de  lui  de  grands  boucliers  pour  le 
couvrir  ; & deux  autres  , fes  dards  , fon 
arc  & fes  flèches.  Les  femmes  éroient 
vêtues  de  damas  & de  taffetas  , qui  leur 
tomboit  depuis  Iç  fein  jufqu’au  milieu 
des  jambes , avec  quantité  de  Fétiches 
fur  la  tête , de  colliers  , de  braflelets  , 
& d’autres  ornemens  d’or  & d’ivôire. 
Elles  étoient  fort  proprement  coeffées 
à la  mode  du  Pays.  La  parure  du  Prin- 
ce étoit  une  pièce  de  taffetas  bleu  au- 
tour des  reins,  qui  lui  pendoit  jufqu’à 
terre  entre  les  jambes.  On  portoit  de- 
vant lui  un  coutelas  recourbé.  Sur  la 
tête , il  avoir  un  bonnet  orné  de  cra- 
' nés  de  plufieurs  ennemis  qu’il  avoir  tués 

(72)  Des  Ma  rchais  dit  quinze  ou  feize  miUps« 

i 
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fa  propre  main , & couvert  de  fort  ® 
belles  plumes.  Ses  jambes  & fes  bras  côte  p’Or. 
écoient  parfemés  de  plâques  d’or  •,  & ^ 

dans  les  mains , il  portoit  deux  petits  , 

éventails  de  crin  de  cheval. 

Il  entra  dans  la  Cour  du  Général  Da-  . 
nois  au  bruit  d uneinhnite  d acclama-  lacourduOé- 
tions.  Les  hommes  de  fa  fuite  fe 
rent  en  haie  d’un  côté  , & les  femmes 
de  l’autre.  Le  tambour  & les  trompet- 
tes firent  retentir  leurs  Inftrumens  à fou 
pafiTage.  Enfuite  les  deux  haies  de  fes  î 

gens , qui  s’étoient  écartées  l’une  de 
rautre , commencèrent  à fe  rapprocher, 

& fe  retirèrent  avec  des  mouvemens 
fort  juftes  & fort  réglés.  Cet  exer-, 
cice  militaire  dura  l’efpace  d’un  quarc- 
d’heure.  Enfin , le  Prince  mettant  fes  Combat  n- 
deux  éventails  entre  les  mains  d’un  Ef- 
clave , prit  un  dard  , & feignit  de  le 
jetter  à fes  femmes , qui  firent  mine 
aulli  de  lui  lancer  les  leurs.  Mais  les 
Efclaves  qu’il  avoir  autour  de  lui  le 
couvrirent  aufli-tôt  de  leurs  boucliers. 

Après  avoir  renouvellé  le  même  jeu 
plufieurs  fois  , il  mit  la  main  à l’épée , 

& courut  vers  les  femmes , qui  vinrent 
au-devant  de  lui  d’un  air  ferme,  armées 
de  petits  bâtons.  Les  Efclaves  qui 
avoient  des  épées  fe  jetrerent  dans  là 
mêlée  , en  feignant  de  frapper  de  tou- 

Kvj 
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NEGRES  tes  leurs  forces.  Il  s’éleva  un  grand  cri , 

C6t-  ^ danfe. 

Dépenfede  Général  traita  rAlTemblée  avec 
fttic  fîte.  de  l’eau-de-vie.  Cette  fête  (y 6)  ne  coûta 

pas  moins  de  cinq  mille  marcs  d’or  au 
gendre  du  Roi  de  Fétu.  Du  Fort , il  fe 
rendit  à la  maifon  du  Chef  des  Nègres 
de  Frederickfbourg  , où  il  demeura  le 
jour  fuivant  jufqu’à  midi  (77). 
îAutrefcte,  En  i6Si , Barbot  fut  traité  dans  le 
|^"'^p^^j"*même  lieu  par  les  Nègres , aux  frais  du 
ÿégrcs.  Général  Danois.  Les  circonftances  de 
la  fête  furent  les  mêmes.  Après  un  re- 
pas fomptueux , les  Faéteurs  Européens 
fe  rendirent  dans  le  cabinet  du  jardin  , 
qui  étoit  environné  de  beaux  orangers. 
A peiné  furent-ils  aflîs , qu’ils  virenr 
paroitre  autour  d’eux  une  centaine  de 
Nègres , armés  comme  en  guerre , mais 
bizarrement  ornés  de  chapeaux  & de 
bonnets  de  peaux  d’éléphans  & de  cro- 
codiles , de  coquilles  rouges,  de  queues 
de  cheval , de  chaînes  de  fer , & la  moi- 
tié du  corps  blanchi  -,  ce  qui  les  rendoit 
femblables  à des  diables  plutôt  qu’à 
des  hommes.  Ils  commencèrent  par  un 
bruit  effroiable,  en  choquant  leurs  bou- 

• (76)  L’Aoteiir  évalue  que  mot  pour  mot  , dans 

«ette  fomme  i treize  mille  le  Voyage  du  Chevalier  des 
livres Iterling.  Marchais,  Vol.  1.  p.  306,, 

(77)  Villault,  pag.  219.  St  fuiv, 

& Àû V . Labat  l’a  copié  prcf- 
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CÎicrs  l’un  contre  l’autre  , faifant  feu  de  "nTgTTT 
leurs  moufquets  &c  bailFant  la  tète  juf-  , 

qu’à  terre. 

Après  ce  feint  comblt  ils  fe  retirè- 
rent à quelque  diftance  , pour  faire  un 
concert  de  mufîque  à leur  maniéré. 

Dans  l’intervalle  , les  concubines  du 
Général  & celles  des  autres  Fadeurs  du 
Fort  Danois  , accompagnées  des  Dames 
de  la  Ville  des  Nègres , vinrent  faire 
la  réverence  au  Général , qui  leur  offrit 
une  collation  de  fruits , du  vin  de  Fran- 
ce , du  vin  de  palmier , de  rum  & d’eau- 
de-vie.  Pendant  cette  nouvelle  fête , les 
Nègres  armés  recommencèrent  leurs 
mouvemens  guerriers  , danfant  & fai- 
fant leurs  elcarmouches  en  cadence  , 
frappant  de  leurs  coutelas  fur  leurs  bou- 
cliers , tandis  que  d’autres  redoubloient 
le  feu  de  leurs  moufquets  , fautoient , 

. fe  jettoient  à terre  , &c  s’agitoient  com- 
me des  furieux  ou  des  pofledés. 

Les  Dames  Négrefïês  eurent  leur  toutj 
& ürent  éclater  leur  adrefTe  & leur  lé- 
gèreté à la  danfe.  D’un  autre  côté  , l’ar- 
tillerie du  Fort  fe  faifoit  entendre  fans 
relâche.  Cet  agréable  amufement  dura 
jufqu’au  foir.  La  Compagnie  retourna 
au  Fort  fousl’efcorte  des  Nègres  armés, 

3ui  fe  diviferent  pendant  la  route  en 
eux  Compagnies , chacune  avec  fes 
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^ E GRES  Commandans , fes  tambours , fes  troitt- 
petes  ôc  fes  Enfeigiies.  A l’entrée  du 

Côte  d’Or.  f,  n r ° j i i 

fort , elles  le  rangèrent  en  ordre  de  ba-- 

taille  pour  faire  palTer  l’Auteur  entre 
les  deux  fronts  , & recommençant  leur 
danfe,  qui  dura  jufqu’à  minuit , elles  ne 
fe  réparèrent  que  ^our  conduire  , l’une 
fes  Officiers  jufqu’a  la  Ville  de  Manfro , 
l’autre  les  Enfeignes  Danoifes  , qu’on 
leur  avoir  prêtées , & qui  furent  remifes 
fidellement  dans  le  Fort.  Le  Général 
leur  fit  diftribuer  du  v^in  & de  l’eau-de- 
vie.  Cette  fête  , dit  l’Auteur , lui  coûta, 
cinq  bondes  d’or , qui  reviennent  à qua- 
rante livres  fterling  (78). 
différentes  La  mufique  des  Nègres  eft  fort  variée 
Jfépes!*  occafions.  Arrus  parle  de  petits 

balfins  de  cuivre  , fur  lefquels  ils  frap- 
pent avec  de  petites  baguettes  ; de  leurs 
tambours , qui  ne  font  que  des  troncs 
de  bois  creulé , ôc  couverts  de  peaux  de 
chèvres  ; de  diverfes  fortes  de  crefTelles , 
& d’un  Inftrument  qui  reffemble  à la 
harpe , monté  de  fix  cordes  de  rofeauoç, 
qu’ils  touchent  avec  les  deux  mains  (79), 
leurs  inf*  Barbot  nomme  des  baffins , des  tam- 
bouts  , des  cornets,  descrelTelles  , un 
Inftrument  à fix  cordes  , qu’il  apelle 
guittare  *,  des  flûtes  & des  flageolets  de 


(78)  Barbot  ,p.  %j6,  (79)  Artus,  pag.  89, 
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fofeaux  , qui  rendent  beaucoup  de  n e g reÏ“ 
fon  (80).  • 

Villault  ne  parle  que  de  trois  inftru- 
mens  : une  forte  de  tambour;  une  canne 
àplufieurs  trous,  qui  a l’apparence  d’une 
flûte;  & rinftrument  à nx  cordes,  qui 
tient  aflèz  de  la  guitcare  (8 1). 

Bofman  dit  que  leurs  Inftnimens  de 
mufique  font  en  fort  grand  nombre  ; 
mais  il  n’en  cite  que  trois , dont  il  don- 
ne la  defcription.  Le  premier  eft  leur 
cornet , ou  leur  trompette , qui  eft  com- 
pofée  d’une  dent  d’élephant.  Il  s’en  trou- 
ve qui  pefcnt  plus  de  trente  livres.  Elles  ’ 
font  ornées  de  plufieurs  figures  d’hom- 
mes & d’animaux  , mais  fi  mal  deflî- 
nées , qu’on  ne  diftingue  pas  facilement 
les  efpeces.  Au  plus  petit  des  deux  bouts 
eft  un  trou  quatre,  qui  fert  à fouffler.  Le 
bruit  en  eft;  fort  étrange.  Cependant , 
à force  d’exercice  & d’habitude  , Tes 
Nègres  trouvent  le  moyen  d’en  regler  Re/Tource 
les  Ions  par  une  forte  de  mefurc.  Quel- 

^ ,,  pecns  contre 

quetois  ils  y apportent  tant  d art , que  mauvaisfou». 

s’ils  ne  rendent  pas  leur  mufique  agréa- 
ble , ils  ne  mettent  pas  du  moins  les  Eu- 
ropéens dans  la  néceflité  de  fe  boucher 
les  oreilles , comme  Focquenbrog  le  fai- 
foit  foigneufement. 

^8o)  Barbot,  pag.  J75,  (8j)  Villaulr , p.  917; 
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‘nTTrÊT*  Leur  fécond  Inftrument  eft  le  tam- 

Côi£  d^Or  ‘Bofman  leur  en  donne  dix 

i£  D R.  Lg  grand  nombre  eft  com- 

pofé  d’un  tronc  d’arbre  creux  , couvert , 
d’un  côté  , d’une  peau  de  mouton  ou 
de  chèvre,  & tout  ouvert  de  l’autre.  Ils 
les  placem  à terre , comme  nos  tyinbal- 
les , ou  les  portent  fufpendus , avec  le 
fecours  d’une  corde  (8z) , qu’ils  fe  paf. 
fent  autour  du  col.  Pour  battre  , ils  ont 
de  longues  baguettes , de  la  forme  d’un 
marteau , & quelquefois  un  bâton  droit, 
qu’ils  tiennent  fimplement  à la  main. 
Mais  de  quelque  maniéré  qu’ils  s’y  pren- 
nent , ils  en  tirent  un  horrible  bruit  , 
' qui  eft  encore  augmenté  par  les  cornets , 
dont  les  tambours  font  ordinairement 
accompagnés.  Il  ne  manque  rien  pour 
en,  faire  un  bruit  infernal , lorfqu’ils  y 
joignent , comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours , celui  d’un^piece  creufe  de  fer , 
fur  laquelle  un  enfant  frappe  à grands 
coups  avec  une  piece  de  bois.  Ce  détef- 
table  carillon  furpafle  encore  les  tam- 
bours & les  cornets  réunis. 

Tambour  Us  ont  inventé  depuis  peu  une  forte 
de  petits  tambours  , couverts  d’un  peau 
des  deux  côtés,  & de  la  forme  d’une  hor- 

(8»)  Barbet  ne  leur  don-  deux  ou  troîa  façons 
ne  qu’une  forte  de  tam-  rentes, 
bouts  , qu'ils  battciu  de 
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loge  de  fable.  Le  bruit  qu’ils  en  tirent  "nToTËT' 
renemble , dit  Bofman , à celui  que  les 
enfans  de  Hollande  font  les  jours  de 
fête,  avec leurspots  (85).  Seulement, 
comme  les  Nègres  attachent  des  chaî- 
nes de  fer  au  col  de  leur  Inftrument , il 
y a quelque  différence  pour  le  fon. 

Leur  troifiéme  efpéce  ëft  une  pièce 
crcufe  de  bois , longue  de  huit  pouces , « 

& large  de  quatre  , qui  eft  traverfée  par 
une  autre  pièce  de  la  même  matière  , 
mais  folide , au  long  de  laquelle  s’éten- 
dent cinq  ou  lix  cordes  ; de  forte  qu’il 
a quelque  reffemblance  avec  la  harpe  ou 
rinftrument  des  Grecs  modernes.  La 
Côte  d’Or  n’en  a aucun  dont  le  fon  ait 
tant  d’agrément  (84}. 

Artus  obferve  (8  5 ) que  dans  les  gr.ln-  Diff^ren* 
des  Afïemblées  , où  tous  leurs  Inftru-  jugemensfur 

r I • rr  r ctttc  muli- 

mens  le  reunilient  pour  rormer  une  que. 
efpece  de  concert , ils  gardent  les  tems 
Sc  les  mefures.  Si  l’on  encrait  Villault , 
cette  mélodie  , accompagnée  des  mou- 
vemens  de  la  danfe  (8^) , produit  un 
effet  affez  agréable.  Bofraan  (87),  au 
contraire , & Barbot  après  lui , la  repré- 
fentent  comme  un  charivari  barbare  , 
qui  n’a  tien  que  de  choquant  pour  les 
oreilles  (88). 


(85)  L’Auteur  fuppofe 
qu'on  eft  inftruit  des  liti- 
ges de  fa  Patrie. 

(84)  Botnan , p.  138.. 


(8^)  Amis , p.  8ÿ. 

(86)  Viliault , p.  117. 

(87)  Bofman  , nhifu», 

(88)  Batbot , p.  17*. 
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Maladies  , Médecins  , "Remedes , £;*- 

serrement  des  Nègres, 

OU  O I Q U E l’air  & le  féjour  de  la 
Guinée  foient  fort  mal-fains  pour 
les  Européens , les  Habitans  naturels  du 
Pays  font  fujets  à peu  de  maladies.  Ils 
font  d’une  conftitution  fi  forte  , que . 
blefies  ou  malades  ils  font  peu  d’atten-  ‘ 
tion  à leur  fanté.  Ils  ne  fe  rendent  pas 
moins  à leurs  exercices  ordinaires , fans 
faire  attention  fi  leurs  blefiurefi  tour- 
nent en  ulcérés  , ou  s’ils  font  menacés 
Maladies  les  d’en  confetverla  cicatrice.  Les  maladies  ' 
plus  commu-  Jgj  communes  fur  la  Côte  d’Or  , 
font  celles  (^ui  portent  parmi  nous  le 
nom  de  vénériennes  , les  chancres  , les 
vers  , les  maux  de  tête  & les  fièvres . 
malignes. 

-,  , Les  Néeres  n’ont  pas  d’autres  reme- 

riens.  des  contre  les  maux  veneriens , que  la 
farfepareille  en  décoction.  Ils  reçoivent 
des  VailTeaux  Hollandois  une  groffe 
quantité  de  ce  bois  , qui  leur  fert  aufll 
Maux  de  chancres  & les  vers.  Contre  les 

tête.  maux  de  tête  , ils  emploient  des  cata- 
■ plafmes  de  différentes  herbes , qu’ils 
appliquent  fur  les  oreilles  du  Malade. 
Ce  remede  fait  lever  de  petites  tu- 
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meurs  (89).  Ils  les  fcarifient  avec  de  pc-  "kTgTÊT 
tirs  couteaux  fort  pointus  , & mettent  d e l a 
fur  les  plaies  une  forte  de  terre  blanche , ® 

qui  les  féchc  & les  ferme.  Mais  la  ci- 
catrice demeure  vilible.  Comme  on  voit 
un  grand  nombre  de  Nègres  qui  por- 
tent de  ces  marques  au  vifage , l’Auteur 
eft  porté  à croire  qu’ils  font  fort  fujets 
à la  migraine  (90). 

Des  Marchais  dit  que  pour  le  même 
mal  ils  fe  ferrent  la  tête  autant  qu’ils  des  Ndgrcs, 
peuvent  avec  une  corde  , &:  que  dans 
la  chaleur  comme  dans  le  tremblement 
de  la  fièvre  ils  fe  baignent  dans  l’eau 
froide.  S’ils  croient  s’appercevoir  qu’ils 
ayent  trop  de  fang  , ils  Iq  blelTent  d’un 
coup  de  couteau , fans  diftindtion  d’au- 
cune partie  du  corps , & laifTcnt  couler 
leur  fang  auffi  long-tems  qu’ils  le  jugent 
néceflàire.  Ils  lavent  enfuite  la  blelTure 
- avec  de  l’eau  froide  & la  couvrent  de. 
quelque  morceau  de  linge  (91). 

Les  Nègres  ne  font  pas  fi  fouvent  atta-  Colique,  & 
qués  de  la  colique  & du  flux  de  ventre 
que  les  Européens.  Leur  remede , pour 
la  premiere.dc  ces  deux  maladies,  eft  de 
boire , matin  & foir , pendant  plufieurs 
jours , une  grande  calebafle  de  jus  de 

(89)  Artus  femble  croire  me. 
que  ces  tumeurs  font  une  (^90)  Artus,  p.  90. 
maladie  particulière,  qui  (91)  Des  Marchais,  Vol. 
ü’eftpas l’effet  du  cataplaf-  I.  pag.  3 a(5,  Aitus,  ubiftiÿ. 
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404  Histoire  gênera z.i 
limon  mêlé  de  poivre  de  Guinée.  Oii 
s ’imagineroic , dit  TAuteur , que  ce  re- 
mède eft  ce  qu’il  y a de  plus  contraire 
aux  befoins  du  Malade , li  l’on  ne  Iça- 
voit  que  les  Médecins  de  France  ordorl- 
nent  la  limonade  pour  les  coliques  né- 
phrétiques. Les  Eurojpéens,  qui  retrou- 
vent ici  attaqués  du  meme  niaU  ont  aulli 
leurs  remedes , tels  que  l’art  & l’expe- 
rieiice  les  a fait  croire  utiles.  C’eft  de 
ne  pas  dormir  ou  fe  coucher  fur  la  terrej 
de  fe  tenir  chaudement  j d’éviter  les  ro- 
fées  du  matin  & du  foir  *,  de  s’interdire 
l’ufage  de  l’eau  de  fontaine , du  jus  de 
limon  , & de  toutes  fortes  d’acides.  Il 
en  faut  conclure  que  le  pounch,  dont 
les  Anglois  de  Guinée  uieiit  fi  volon- 
tiers , leur  eft  abfolument  contraire  * 
ôc  que  c’eft  peut-être  l’excès  de  cette  li- 
queur qui  en  fait  périr  un  fi  grand  nom- 
bre. Les  drogues  éprouvées  pour  la  co- 
lique , font  quatre  ou  cinq  goûtes  de 
baume  de  fouffre , dans  une  petite  quan- 
tité d’eau-de-vie.  Elles  procurent  une 
fueur  falutaire , après  laquelle  on  fai- 
gne  le  Malade , ôc  deux  jours  après  on 
ic  purge  doucement.  On  fait  prendre 
aufli  tous  les  matins  un  peu  de  confec- 
tion-d’hyaciiite  & d’Alkerme.  On  don- 
ne par  intervalles  de  bons  cordiaux  , Ôc 
Jj’on.ordonne  fur-tout  d’éviter  tous  les 
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excès  de  vin  & d’eau-de-vie.  L’Auteur  T ^ 
recommande  a cette  occalion  la  recepte  bêla 
qu’il  obfervoit  lui-mème  , & qui  fou- 
tint  conftamment  fa  fanté.  Il  portoit , 
riuit  & jour , fur  l’cftomac , une  peau  de 
lièvre  bien  préparée.  Quoiqu’elle  lui 
procurât  des  fuçurs  furprenantes , elle 
hâtoit  beaucoup  fa  digeftion.  Il  né  pre- 
noit  jamais  d’eau-de-vie  & de  liqueurs 
fortes  à jeun*,  ufage  pernicieux , dit-il , 
qui  n’eft  que  trop  commun  en  Guinée 
parmi  les  Européens,  S’il  buvoit  un  ver- 
re de  liqueur , ou  de  cette  efpece  de 
bierre  que  les  Nègres  appellent  Foyeou, 
ou  Peta,  c’étoit  toujours  une  heure  après 
avoir  mangé,  Cette  méthode  lui  con- 
ferva  l’eftomac  fortfain. 


Un  autre  remede  pour  les  coliques  Autre 
de  Guinée , eft  le  poids  d’nn  demi-louis  ”»cdc,' 
d’or  de  bon  orviétan  , dans  quatre  ou 
cinq  goûtes  d’huile  anifée.  On  y joint 
des  lavemens  deterfifs , avec  de  la  pou- 
dre de  calTe  & dix  goûtes  d’huile  ani- 
fée. Mais  il  eft  d’une  extrême  impor- 
tance d’éviter  le  froid  (s>z) , fur-tout 
pendant  la  nuit. 

Suivant  Des  Marchais  (95),  lesNéi 
grès  n’ont  pas  d'autre  remede  pour  la 
colique  que  pour  le  mal  de  tète  -,  c’eft^ 


Jÿi)  Barbot,  p- »77f  (ÿj)PfsMarc}i4s>»W* 
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— — dire  qu’ils  fe  ferrent  l’eftomac  avec  une 
eorde.  Les  ligatures,  dit-il,  font  gran- 
côTE  d’ür.  de  partie  de  leur  chirurgie.  Ils  font  fore 
Vers  qui  tourmentés  des  vers  g lur-tout  à Mina 
ioun«entent|  / ^ . tandis  que  trente  lieues  plus  loin 

cette  maladie  eft  à peine  connue.  Les 
Hollandois  y firent  d’abord  peu  d’at- 
tention , parce  que  leurs  premiers  Na- 
vigateurs eurent  le  bonheur  de  s’en  ga- 
rantir. D’ailleurs , elle  ne  fe  déclare  pas 
tout  d’un  coup.  Souvent  , ils  ne  s’en 
apperçoivent  que  pendant  leur  retour , 
ou  lorfqu’ils  ont  pris  terre  en  Hollande, 
& quelquefois  même  l’efpace  d’un  an 
après  leur  arrivée.  Il  fe  trouve  des  Hol- 
landois qui  n’en  font  jamais  attaqués  , 
quoiqu’ils  ayent  fait  plufieurs  fois  le 
même  voyage. 

Différentes  Anciens  nous  ont  lailTé  plufieurs 

©pinioL  fur  obfervations  fur  les  vers  dont  les  Afri- 
^ quains  font  affligés.  Ils  n’ont  pas  douté 

que  ce  ne  fuflent  des  vers  réels  : mais 
ils  ne  fe  font  pas  expliqués  fur  leur  na- 
ture , ni  fui  les  caufes  de  leur  généra- 
tion dans  le  corps  humain.  Les  Méde- 
cins Grecs  & Ethiopiens  ont  repréfenté 
particuliérement  cette  maladie  comme 
Epidémique  , fans  dire  un  feul  mot  de 

(94)  Barbot  dit  que  les  leurs  lur  ce  fujet , eft  tiré 
Nc^res  apellent  cette  ma-  prefqu’uniqucincnt  d’Ar“ 
ladic  Tout  ce  que  tttS. 

lui  & Villault  difew  ail- 
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fbn  origine.  D’un  autre  côte , quelques  nTgTTs* 
Médecins  modernes  nient  abfolument  ^ 
les  vers.  Mais  leur  opinion  fe  trouve  ' 

refutée  par  l’experience. 

Il  n’y  a point  de  canton , fur  la  Côte 
d’Or , où  cette  vermine  falTe  plus  de 
ravage  qu  a Mawri.  Celui  d’Akra,  du 
moins,  en  eft  (95)  prefqu’exemt.  Ce 
qu’il  y a d’étrange , c’eft  de  ne  la  voir 
regner  qu’en  Afrique , &:  dans  une  au- 
tre Partie  du  Monde  {^6)  que  Linfcho- 
ten  a nommée.  Elle  n’eft  connue  , dit- 
il  , dans  aucune  Ifle  des  Indes  Orien- 
tales & Occidentales , ni  à la  Chine , 
ni  au  Bréfil , ni  meme  dans  rifle  de  S. 

Thomas , qui  eft  l’endroit  le  plus  mal- 
fain  de  l’Univers. 

Les  Nègres  apportent  pluflcurs  eau- 
fes  du  mal  qui  les  afflige , mais  incer-  les  Nègres 
taines  , parce  ^qu’elles  font  mal  expli- 
quées.  Les  uns  l’attribuent  à l’excès  de 
leur  incontinence  ; d’autres , à l’ufagc 
trop  fréquent  d’une  certaine  efpece  de 
poilTbn , dont  plufieurs  fe  privent  mê- 
me par  cette  rajfon  *,  d’autres , à la  qua-  « 
lité  de  l’eau  qu’ils  boivent  & dans  la- 

(9^)  Barliot  la  repréfen-  Ljnfclioten  fç  trompe,  lorf- 
tc  très  - commune  fur  la  qu’il  prétend  que  les  vers 
Côte  de  Cormantin  & d’ A-  ne  font  pas  connus  au  Le- 
pam.  Il  tlit  que  la  pureté  de  vant  &c  dans  leç  Indes  Oej 
J'air  en  exemte  Akra,  cidcmales, 

(96)  C’eft  Onnuz.  Mais 
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quelle  ils  fe  baignent  j’ d’autres,  aux 
propriétés  du  terroir  & du  climat  ; enfin 
d’autres  au  vin  de  palmier , & à l’efpe- 
ce  de  pain  ou  de  pâte  qu’ils  appellent 
Kanki.  Mais  ces  conjeârures  parpifTent 
d’autant  plus  douteufes , que  ceux  qui 
évitent  l’excès  de  ces  alimens , ou  ces 
ufages , ne  font  pas  plus  heureux  à fe 
garantir  des  vers. 

L’opinion  la  plus  probable  eft  celle 
qui  les  attribue  aux  mauvaifes  qualités 
de  l’eau.  L’Ifle  d’Ormuz , qui  eft  le  Pays 
dont  parle  Linfchoten , y eft  fujette  par 
la  même  caufe.  Ce  fameux  Voyageur 
ajoute  que  ceux  qui  veulent  s’en  garan- 
tir font  forcés  de  ne  boire  que  de  l’eau 
fraiche , & que  leurs  plongeurs  la  tirent 
du  fond  de  la  mer , à dix-huit  brades 
de  profondeur.  Cependant  Artus  rend 
témoignage  qu’un  grand  nombre  de  Nè- 
gres éc  d’Européens , qui  ne  buvoient 
que  de  l’eau  fur  la  Cote  d’Or , fe  font 
heureufement  préfervés  des  vers  (97), 

Villault , qui  étoit  Médecin , prétend 
que  la  caufe  la  plus  apparente  de  cette 
maladie  eft  la  rofée  du  foir , dont  il-  at- 
tribue la  malignité  aux  vents  de  mer. 
Elle  eft  fi  froide , que  les  Nègres  font 
obligés  , en  fe  couchant , d’entretenir 
du  feu  à leurs  pieds  pendant  toute  la 
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nuit.  L’experience  a vérifié  d ailleurs , nTôTîT 
que  rien,  ne  contribue  tant  i la  fanté , . 

dans  ce  Pays  , que  le  loin  d éviter  1 air 
du  foir  & de  s’entretenir  dans  une  cha- 
leur modérée.  Les  mauvaifes  qualités 
de  l’eau,  dit  le  même  Ecrivain , peuvent 
avoir  quelque  part  à la  génération  des 
vers  : mais  ils  viennent  principalement 
de  celles  des  vents  & de  la  pluie.  C’eft 
aux  mois  de  Juillet  &c  d’Aout  qu’ils  pa- 
roilTent  en  abondance , & ces  trois  mois 
font  ordinairement  la  faifon  des  pluies. 

Chaque  goûte  de  pluie  eft  ici  de  la  grof- 
feur  des  plus  gros  pois.  Pour  peu  qu’on 
ait  été  mouillé  Sc  qu’on  fe  lailTe  fécher 
la  pluie  fur  le  dos , non-feulement  les 
haoits  pouriflent  dans  l’efpace  de  huit 
jours , mais  on  eft  sûr  d’être  attaqué  des 
vers , ou  de  quelqu’autre  maladie  dan- 
gereufe. 

L’Auteur  fe  confirma  dans  fon  opi-  Exp6icncc 
nion  par  une  expérience  fort  fimple.  IJ  confir- 
expoia  un  morceau  de  chair  à la  rofée 
du  foir  & à la  pluie.  Le  lendemain , 
auflî-tot  que  le  loleil  eut  lancé  fes  pre- 
miers rayons,  il  reconnut  que  tout  s’etoit 
changé  en  vers  (98). 

De  ces  vers  de  chair , les  uns  font 
fort  grands  & d’autres  plus  petits.  Les 
derniers  ne  font  que  de  l’épailTeur  d’un 

(jS)  Villault , p.  2ii.  & fuiv, 

Tome  XIII.  5 . 
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cheveu  , ôc  n’ont  gueres  plus  d’un  demi 
pied  de  long.  Il  s’en  trouve  néanmoins 
d’un  pied  , ôc  meme  d’une  aune  j mais 
ceux-ci  font  fort  rares  (99}. 

La  douletu:  que  les  vers  caufent  efl: 
infupportable.  Un  malheureux  Nègre  , 
qui  eft  affligé  de  ce  mal  , ne  peut  ni 
marcher  ni  le  tenir  debout.  Il  ne  trou- 
ve pas  plus  de  repos  à s’alTeoir  ou  à fe 
coucher.  On  voit  des  Malades  , qui  de- 
viennent fous  & furièux , &:  qu’on  eft 
forcé  de  lier.  La  maladie  fe  déclare  par 
divers  fymptômes.  Quelquefois  , c’efl 
un  tremblement  de  fièvre  froide.  A 
d’autres , c’ell  l’ardeur  la  plus  brûlante. 
Dans  quelques-uns  , les  vers  paroiffent 
par  de  petites  puftules  -,  dans  d’autres , 
par  de  petites  taches  rouges , qui  refiem- 
blent  à la  morfure  d’un  puce.  Souvent , 
ils  fe  montrent  dans  une  giofie  tumeur, 
où  leur  forme  eft  vifible.  Quelquefois 
aufll  ils  fortent  par  des  ulcérés  &:  des 
charbons.  Il  n’y  a point  de  parties  du 
corps  où  ils  ne  puiflent  fe  former.  Mais 
ils  s’engendrent  ordinairement  dans  les 
plus  clrarnues.  La  première  précaution  , 
pour  ceux  qui  croient  en  être  attaqués  , 
eft  de  s’abftenir  de  toute  forte  de  mou- 
vemei;it  & d’exercice , fur-tout  fi  c’eft 
aux  pieds  qu’ils  en  font  menacés.  Ils  doi- 
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vent  auffi  fe  garantir  foigneufement  du  “îTëTrTT 

froid.  Les  incidons  & les  fomentations-,"®  . 

f 1 A I r • J 

leroient  inutiles  pour  hâter  la  lortic  des 

vers.  Ils  s’ouvrent  eux-mêmes  un  paf- 

fage  , avec  moins  de  danger. 

Lorfqu’ils  fortent  ai^Tezpour  donner  Manière  de 
quelque  prife  , on  fe  hâte  de  les  rouler  “er  lesmsk 
autour  d’un  petit  bâton , dans  la  crainte 
qu’ils  ne  rentrent.  Chaque  mouvement 
qu’ils  font  pour  fortir  eft  accompagne 
d’un  jus  fort  virulent.  Mais  cette  opé- 
ration demande  beaucoup  d’adreffe  & 
de  foin  *,  car  fi  l’on  faifoit  violence  au 
ver  en  le  roulant , & qu’il  arrive  mal- 
heureufement  de  le  rompre , l’enflure 
augmente  , devient  plus  dangereufe , 

& fouvent  mortelle  (i). 

• Quelquefois  , après  avoir  tiré  entié-  Danger  de 
icment  un  ver , il  s’en  prefenteun  autre  ^’opcraûon., 
à la  même  ouverture.  On  voit  des  Nè- 
gres qui  font  attaques  de  dix  ou  douze 
vers  â la  fois  dans  différentes  parties  du 
corps  , & qui  fouffrent  par  conféquent 
de  mortelles  douleurs. 

Les  grands  vers  ont  quelquefois  plus 
d’une  braffe  de  long.  Leur  grofleut 
ordinaire  peut  être  comparée  à celle 
d’une  grotte  corde  de  violon.  Quel- 
ques-uns font  plus  petits , & de  la  grof- 

(1)  Villauc  dit  qu’il  n’y  a point  d’autre  remede 
de  couper  la  partie  affligée, 

Sij 


Digilized  by  Google 


4IZ  Histoire  generale 
'negres  feur  feulement  d’une  égaillée  de  foic- 
Dii  L\  Les  Nègres  n’emploient  pas  des  re- 
çoit; D Or.  contre  les  vers.  Ils  les  laiflTent 

fortir  librement,  & lavent  enfuite  la 
plaie  avec  de  l’eau  de  mer.  Linfchoteri 
eft  perfuadé  , dit-il , qu’il  n’y  a point 
au  monde  de  maladie  plus  horrible  ôc 
plus  douloureufe.  Alfanaran  nous  ap- 
prend  U deflùs  (z)  qu’elle  eft  appeiiée 
jDar  quelques-uns  la  maladie  des  h^'cufs  ^ 
parce  que  ces  animaux  y font  fujeis.  Il 
leur  croît  des  vers  entre  la  chair  & ia 
peau , où  ils  s’étendent  jufqu’à  ce  qu’ils 
' trouvent  un  ipaftage.  U n’y  a point  d’au- 
çre  remedequedes  purgations  fréquen- 
tes. Lorfque  le  vers  eft  forti , on  frotrç 
la  plaie  avec  du  beurre  frais  , mêlé  d’un 
' peudefel(3). 

’■  ..  Villault  donne  desjpréfervatifs.  C’eft 

de^’^viuauit*  de  fe  tenir  les  pieds  fort  fecs  *,  de  çhan- 
contre  les  d’habit  aulil-tôt  qu’on  eft  mouillé  -, 
de  ne  pas  dormir  fur  la  terre  & d’éviter 
ia  rofée  du  foir  : de  fe  couvrir  foigneu- 
fement  l’eftomac , & de  fe  tenir  le  corps 
chaud  -,  de  s’abftenir  du  commerce  des 
femmes  3 de  prendre  fouvent  de  la  con- 
fedion-d’alkermcs , d’hyacinçe  ou  dç 
clary  j enfin  , de  fe  garantir  de  la  pluie, 
que  les  Nègres  redoutent  effeéHvemenç 
comme  la  pefte.  Villault  parle  d’iinq 

r {»)  In  Prrf.ri,  i.  (})  ArtUS,  M fup,  ç.  loj. 
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perfonne  de  fa  éonnoifTance , qui , ayant 
pafîë  dix-fept  ans  dans  le  Pays , ne  le 
relîentit  de  cette  fâcheufe  maladie  que 
la  première  annëe  , parce  qu’il  avoir 
d’abord  négligé  les  précautions  (4). 

Quoiqu’Artus  donne  aux  Nègres  une 
infenfibilité  pour  les  maux  d’autrui , 
qui  leur  fait  aoandormer  leurs  plus  pro- 
ches parens  ( 5 ) fans  aucun  fecours , 
Bofman  alTiire  qu’il?  prennent  alTez  de 
foin  des  malades.  Comme  ils  appréhen- 
dent beaucoup  la  mort , ils  prennent 
tous  les  foins  imaginables  pour  la  pro- 
longation de  leur  vie.  S’ils  avoient , 
dit  agréablement  l’Auteur  , les  mêmes 
idées  des  Parques  que  les  Grecs  &:  les 
Latins  {6)  il  ne  faut  pas  douter  qu’ils 
n’en  filTent  leurs  principales  Divinités , 
& qu’ils  ne  chargealTent  leurs  Autels  de 
viétimes  & d’offrandes. 

Artus  alTure  (7)  qu’ils  n’ont  ni  IVléde- 
cins  pour  leur  preferire  des  remèdes , ni 
Chirurgiens  pour  les  opérations  , &c 
qu’ils  péritoient  tous  de  leurs  maladies , 
s’ils  ne  recevoient  quelque  fecours  des 
‘ChimrgiensHollandois.  Bofman  & Des 
Marchais  contredifentici  Artus.  Ils  rap- 
potfent  que  le  premier  foin  des  Nègres , 
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Les  Ségrcs 
craignent  ]a 
mort  dans 
letixs  iu«ia- 
dics. 


(4)  Villault,  page  ai  j. 
& fuivantes.  • 

(5)  Anus,  HhifHp.  p.  jo, 


(6)  Bofman,  pag.  lat. 
( 7 ) Artus  , ftbi  /«p. 
pag.  ÿO.  « ' 
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' X E G R E s <lans  leurs  infirmités,  eft  de  recourir 
DE  LK  aux  remedes’,  mais  que  s’ils  ne  les  jugent 
pas  fuffifans , ils  regardent  la  Religion 
comme  une  relTource  beaucoup  plus 
Prêtres-Mé- Lsuts  Doéleurs  en  Médecine 
dcchis.  font  en  même  tems  leurs  Prêtres  & ces 
impefteurs  n’ont  pas  de  peine  à perfua- 
der  aux  Malades  , que  pour  fe  rétablir 
promptement  ils  doivent  offrir  quel- 
Lcurs  îm-  préfens  aux  Fétiches.  On  leur  de- 
poitures.  mande  cequ’îls  croient  capable  de  plai- 
re à la  Divinité.  Ils  confeillent  ordinai- 
rement d’offrir  un  mouton,  un  porc,  ûn 
canard  & un  chat.  Si  le  Malacfe  eft  ri- 
che , ils  y font  joindre  de  l’or  & des 
étoffes.  Que  la  nature  ou  les  remedes 
furmontent  la  force  du  mal , le  Prêtre 
ne  manque  pas  d’en  recevoir  tout  l’hon- 
neur , avec  des  récompenfes  proportion- 
nées. Mais  fi  le  mal  augmente  , on  re- 
double les  offrandes  j ufqu’à  la  mort  ou 
la  guérifon. 

Quelquefois  les  Malades  changent  de 
Médecin , dans  l’efperance  d’être  mieux 
fecourus  par  un  autre.  Celui  qu’on  ap- 
pelle à la  place  du  premier , fçait  tirer 
avantage  de  cette  confiance.  Il  com- 
mence , comme  les  Médecins  de  l’Eu- 
rope, par  condamner  la  méthode  de 
fon  prédéceffeur , qu’il  fait  paffer  pour 
un  ignoran;.  Les  offrandes  fe  renouvel- 
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lent , avec  des  dépenfes  qui  ruinent  fou- 
vent  le  Malade  •,  car  il  s en  trouvé  qui 
changent  de  Médecin  jufqu’à  vingt  fois. 
Les  Nègres  poufifent  la  fuperftirion  fi 
loin  , qu’ils  forcent  quelquefois  leurs 
Prêtres  d’accepter  des  préfens  pour  les 
Fétiches.  Ceux  qui  font  au  fervice  des 
Hollandoisne  fe  croient  pas  plutôt  me- 
nacés de  quelque  maladie , qu’ils  por- 
tent fécrettement  leurs  offrandes  aux 
Prêtres , parce  qu’ils  craignent  de  dé-* 

Î>laire  à leurs  Maîtres.  S’ils  voient  ma- 
ade  quelquHollandois  pour  lequel  ils 
aient  de  l’attachement , ils  lui  rendent 
le  même  fervice  fans  fa  participation. 
On  a trouvé  plus  d’une  fois  , dit  Bof* 
man  , dans  les  chambres  ou  fur  le  lit 
des  principaux  Faéteursj  plufieurs  amu- 
lettes coniacrées  par  les  Prêtres  Nègres, 
que  les  £fclaves  y avoient  placées  avec 
beaucoup  de  précaution. 

Les  Mulâtres  mêmes  , qui  veulent 
pafler  pour  Chrétiens  , fur-tout  leurs 
femmes , font  extrêmement  livrés  à cet- 
te fiaperllition.  La  maîtrefic , ou  la  fem- 
me d’un  Européen , lorfqu’elle  fe  croit 
aimée  &c  qu’elle  eft  bien  payée  par  celui 
qui  prend  foin  de  fon  entretien , ne 
manque  point , à la  moindre  maladie  , 
de  faire  de  riches  préfens  au  Prêcre  des 
Fétiches , de  fouvent  avec  plus  de  zélo 
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des  Nègres 
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K E GRES  & de  confiance  que  les  Nègres  mêmes# 
DE  LA  Qn  a vù  des  Européens  qui  n’a  voient 
pas  moins  de  roiblclie»&  qui  envoyoïent 
• ' ouvertement  leurs  offrandes.  Il  s’en  eft 

trouvé,  dit  Bofman,  qui  n’a  voient  pas 
honte  de  porter  autour  d’eux  des  baga- 
telles confacrées  par  des  Prêtres  Nègres. 
' Remedes  Suivant  le  même  Auteur , les  prin- 
cipaux  temedes  des  Nègres  font  le  jus 
de  limon , la  malaguette  ou  le  poivre 
du  Pays  , les  racines  de  certaines  plan- 
tes , les  feuilles  & les  gommes  de  cer- 
tains arbres , & trente  ou  quarante  Sim- 
ples dont  les  propriétés  font  extraordi- 
naires. L’Auteur  remarque  que  ce  qui 
paroît  fouvent  pernicieux , fuivant  nos 
lumières,  tourne  à l’avantage  des  Nè- 
gres. Par  exemple , dans  une  violente 
colique,  ils  prennent , matin  & foir , 
pendant  pluueurs  jours , une  grande  ca- 
Icbaffe  de  jus  de  limon,  avec  de  la  ma- 
Icurs  effets  laguette.  Ce  remede , tout  déplacé  qu’il 
^erveiucia.  paroît  dans  un  mal  de  cette  nature , les 
guérit  prefqu’infailliblement.  Il  n’a  pas 
produit  un  effet  moins  heureux  fpr  plu- 
fieurs  Hollandois  , qui  étoient  aban- 
donnés de  leurs  propres  Médecins.  Bof- 
man , qu’on  eft  obligé  de  reconnoître 
pour  un  Ecrivain  fenfé  , croit  ferme- 
ment que  les  Simples  dont  fe  fervent  les 
Nègres , ont  plus  de  vertu  pour  les  ma- 
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ladies  du  Pays  que  toutes  les  prépara-  negres' 
tiens  de  l’Europe.  Il  rend  témoignage  , 

qu’il  en  a vu  des  effets  qui  l’ont  rempli 
d’admiration  (8). 

Des  Marchais  rapporté  (9)  que  le  Pays  ^ 

produit  dexcellens  Simples , des  bau-  icurj  venus, 
mes  & des  gommes  admirables  ; mais 
que  l’ignorance  ou  la  parelTe  des  Nè- 
gres les  empêchent  d’en  faire  ufage.  Ici 
l’Auteur  (ïo)  paroiflant  oublier  ce  qu’il 
vient  de  raconter , alTure  qu’il  fe  trouve 
parmi  les  Nègres  des  Médecins  & des 
Chirurgiens  , qui , fans  étude  & fans 
degrés , font  des  cures  dont  les  Efcula- 
fis  de  V Europe  fè  feroient  beaucoup 
d’honneur.  A la'  vérité , il  n’atribue  ces  , 
merveilles  qu’à  leurs  Simples  ; mais  il 
fiippofe  du  moins  qu’ils  en  ont  la  con- 
noilTance.  Il  prétend  qu’ils  la  déguifent 
avec  tant  d’aefrene , qu’en  les  employant 
pour  la  guerifon  meme  des  Blancs , ils 
gavent  cacher  le  fond  du  remede  & l’ef- 
pecc  de  leurs  herbes.  Des  Marchais 
avoir  fait  une  liaifon  étroite  avec  un  de 
cesDoéleurs  Nègres  , dans  l’efperance 
d’en  tirer  quelques  lumières.  Il  l’avoit 
traité  pluheurs  rois , il  lui  avoir  fait  des 

( 8)  Borman  , p.  ai2.  Vol.  I.  pag.  jKî. 
n parle  fur-tout  des  blelTu-  (lo)  Les  Auteurs  An* 

res , foit  de  hazard  , foit  glois  rejettent  cette  con-» 
à la  guerre.  tradiftion  fut  l’Editeur. 

(ÿ)  Des  Marchais  > 

S V 


Oigitized  by  Google 


41 8 Histoire  generale 

NEGRES  préfens , avec  lés  promelTes  les  plus 

DE  lA  avantaeeufes  pour  lavenir.  Mais  tous 

C^TE  D’Or.  y ° /T  ^ r • -1  T 

les  erapreliemens  turent  inutiles.  Les 
Docteurs  lailTent  ordinairement  leurs 
connoiflfances  à leur  fils  aîné , après  les 
avoir  fait  jurer  folemnellement  de  ne 
jamais  révéler  un  fecret , dont  ils  con- 
noiflbient  par  conféquent  l’importan- 
ce (il). 

Dur*  Je  la  Artus  obfervc  que  les  Nègres  de  Gui- 
vîe  des  Né-  née  vivent  aflez  long-tems , autant  du 
moins  qu’on  en  peut  juger  par  les  appa- 
rences -,  car , ne  faifant  aucun  calcul  du 
tenis,  ils  ignorent  eux-mêmes  leur  ^e. 
changemens  Lorfqu’ils  avancent  vers  la  vieillefle  , 
icM  couleur  change  & commence  à per- 
figuxe.  dre  fa  noirceur.  Leurs  cheveux  griîbn- 
nent , leur  peau  fe  ride  comme  du  ma- 
roquin d’Efpagne.  Cette  derniere  alté- 
ration , fi  l’on  en  croit  l’ Auteur  , vient 
du  fréquent  ufage  qU’ils  font  de  l’huile 
de  palmier.  Elle  leur  donne  un  air  de 
maigreur  & d’épuifement , fur-tout  aux 
femmes  qui  ont  ordinairement  les  main- 
melles  pendantes. 

Mort  des  A la  luort  d’un  Nègre , les  parens  & 
î^cgres.  jgg  famille  s’alTemblent  ôc 

font  entendre  leurs  lamentations  autour 
du  corps.  Ils  font  diverfes  queftions  au 
Défunt  ; pourquoi  il  s’eft  lailTé  mourir  ? 

(il)  Des  Marchais,  Vol*  I.  pag.  13a. 
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Quelles  raifons  lont  pù  porter  à quit-  neg re * 
ter  la  vie  î Enfuite  ils  placent  le  corps 
(li)  fur  une  natte  d’ccorce  d’arbre  , 6c 
l’enveloppent  dans  quelque  vieille  étof- 
fe de  coton,  fans  s’embaralTer  de  la 
couleur.  Ils  mettent  fous  fa  tête  un  bloc 
de  bois , & lui  couvrent  le  vifage  d’une 
peau  de  bouc.  Ils  jettent  fur  le  corps 
quelques  poignées  de  cendre.  L’ufage 
ne  permet  pas  de  lui  fermer  les  yeux , 

s’il  n’eft  mort  dans  cette  fituation  ; mais 

* * 

on  lui  étend  les  bras  ^es  jambes.  Il 
demeure  expofé  en  plein  air  pendant 
la  moitié  d’un  jour.  La  plus  chere  de  fes 
femmes  eft  afîife  près  de  lui  ; ou  , fi  la 

Îterfonne  morte  eft  une  femme,  fon  mari 
ni  rend  le  même  office , en  pleurant  à 
chaudes  larmes , .&  les  eftuyant  avec  un 
peu  de  paille. 

D’un  autre  côté , les  parens  aftemblés  circonRan- 
ne  celTent  pas  de  poulfer  des  géniilTe- 
mens.  Des  femmes , nommées  pour 
cette  fonélion,  battent  fur  des  chau- 
drons de  cuivre  6c  chantent  des  airs  lu- 
gubres. Elles  marchent  autour  du  corps , 
en  j errant  des  exclamations , en  frap- 
pant des  mains  6c  faifant  un  horrible 
bruit.  Enfuite  , s’approchant  de  la  niai- 
fon  du  Mort , elles  font  la  même  pro- 

(12)  VJliauIt  dit  ciu’on  ou  plutôt  dans  un  panier 
le  met  dans  un  ccrcucii  , d’ét-orce  ou  de  uxtav:.';. 
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N E G R E s ceffion  autour  des  murs.  Cette  cérémo- 
ï:ôte  d’Or  répété  trois  ou  quatre  fois  , juf* 

’ qu  a ce  que  les  porteurs  eiileveiir  le 
corps , &c  que  tous  leç  préparatifs  foient 
finis  pour  la  procelTion.  On  tue  d’avance 
une  chèvre , ou  im  mouton , avec  quel- 
ques pièces  de  volaille , qui  doivent  fer- 
vir  au  feftin  après  l’enterrement, 
iriuête&fe-  Dans  l’intervalle  , une  vieille  fem- 

rrifice  qu’on  jjg  maifon  en  maifon  , avec  un 

fut  pour  leur  « /v^  i • \ * • r • 

^e.  ballin  de  cuivre  a la  main , poux  taire 
contribuer  toi^  les  voifins  à ta  dépenfe 
des  funérailles.  Chaque  famille  eft  obli- 
gée de  donner  un  peu  d’or  , fans  qu’on 
puiffe  exiger  néanmoins  plus  de  quatre 
CA^monies  Bakos.  Avec  l’argent  qui  vient  de  cette 
fo^rûitieu-  quête , on  acheté  un  bœuf  ou  une  va- 
' che , qu’on  livre  (i  5)  au  Prêtre  des  Fé- 

tiches. 11  eft  obligé  , à ce  prix  , d’obte- 
nir , par  fes  conjurations  (14),  du  re- 
pos pour  l’ame  du  Mort  , & la  pro- 
teétion  des  Fétiches  dans  le  voyage 
qu’elle  -entreprend  pour  un  autre  Mon- 
de. Il  facrifie  cette  viétime , il  arrofe 
le  mort  de  fon  fang  ; & cette  forma- 
lité pafle  pour  une  offrande  propitia- 
toire (15). 

Villault  ajoute  qu’il  place  en  cercle 

(i  j)  On  trouve  quelque-  (14)  OaFeiîffos. 

ftiis  ces  Piêiies  nOuunés  (1;}  Aitus,  pag.  92^ 
Vetijjerçf, 
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trois  Fétiches  de  la  maifon  dans  un  coin 
de  la  chambre , & que  fe  tenant  au  mi- 
lieu , paré  de  colliers  de  verre  , de  co‘ 
rail , & de ‘plaques  d’or il  fait  appor- 
ter une  grolTe  quantité  de  pois , de  fè- 
ves 5 de  riz  , de  maïz  & de  vin  de  pal- 
mier , qu’il  arrofe  du  fang  d’un  poulet. 
Après  quoi , prononçant  quelques  priè- 
res , il  prend , dans  la  bouche , de  l’eau 
ou  de  l’huile  de  palmier,  qu’il  crache 
fur  le  plus  ancien  des  trois  Fétiches. 
Il  fe  fait  donner  de  la  grailTe  ou  du 
faindoux  , qu’il  paîtrit  avec  des  feuil- 
les , pour  le  réduire  en  confiftance  ; & 
divilant  cette  maiïe  , il  en  forme  plu- 
lieurs  petits  morceaux  , dont  il  diftri- 
bue  une  partie  dans  l’AlTemblée.  Le  reftc 
eft  réfervé  pour  être  enfeveli  avec  le 
corps.  Cette  cérémonie  eft  une  des  plus 
folemnelles. 

Enfin  l’on  fe  met  en  marche , avec  le 
corps  , qui  eft  porté  fur  une  planche. 
Tout  le  cortège  danfe  & chante  dans 
cette  procellion.  Ce  font  des  hommes 
qui  portent  le  cercueil  j mais  il  n’eft  per- 
mis qu’aux  femmes  d’approcher  des  por- 
teurs. Elles  fuivent,  l’une  après  l’autre, 
appuyées  chacune  fur  un  bâton , avec  un 
lien  de  paille  autour  de  la  tête.  La  Favo- 
rite marche  immédiatement  après  le 
corps.  Si  la  cérémonie  fe  fait  pour  une 
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folemnelle. 
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femme , fon  mari  marche  le  premier  5 
en  verfant  beaucoup  de  larmes  , mais 
feul  de  fon  fexe,  à moins  que  le  lieu  de 
la  fépulture  ne  foit  fore  éloigné  *,  car  il 
eft  alors  efeorté  d’une  troupe  d’hommes 
bien  armés. 

Lorfqu’on  arrive  au  cimetière  , on 
creufe  une  folTe  de  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur , où  l’on  depofe  le  corps  , en- 
vironné de  pieux  fort  ferrés  , 6c  cou- 
verts d’une  forte  de  toit , qui  le  garan- 
tirent de  la  pluie  6c  de  l’approche  des 
bêtes  farouches.  Alors  les  femmes  fe 
glilfent  fous  le  toit , rencuvellent  leurs 
lamentations  , 6c  font  au  Mort  leurs 
derniers  adieux.  Elles  forment  enfuitc 
fur  la  foffe  un  petit  mont  de  terre  qiiar- 
ré  , fur  lequel  on  apporte  tous  fes  meu- 
bles, tels  que  fes  plats,  fes  badins  , fes 
pelles , lès  chaudrons , 6c  tous  les  uften- 
ciles  dont  il  a fait  ufage  pendant  fa  vie. 
On  y joint  fes  habits  , 6c  l’on  fufpend 
fous  le  toit  toutes  fes  armes , de  peur 
qu’il  n’ep  air  befoin  dans  un  autre  Mon- 
de. Ses  amis  paroilTent  avec  leurs  pré- 
fens , qu’ils  laident  fur  la  folfe  , comme 
le  dernier  témoignage  de  leur  afFccHon. 

Si  le  Mort  aimoit  le  yin  , on  place 
près  de  lui  un  pot  de  vin  de  palmier  , 
pour  foulager  fa  foif.  Une  femme  qui 
feroit  morte  ui  mettant  au  monde  un 
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enfant , qui  auroit  eu  le  meme  fort , fe-  IT 
roit  enterrée  avec  fon  fruit  entre  fes 
bras. 

Si  les  amis  ne  peuvent  ramalTer  en- 
tr’eux  de  quoi  payer  ceux  qui  ont  fait 
la  fofle  &Jes  autres  travaux  de  la  fépul- 
ture , ces  Ouvriers  publics  fe  paient  de 
leur  propre  main  , en  prenant  une  par- 
tie desprefens  qu’on  y a laides.  L’hon- 
neur d’une  famille  augmente  à propor- 
tion des  richedes  qui  relient  fur  le  tom- 
beau du  Mort. 

Après  toutes  ces  formalités,  les  fem-  cérémonies 
mes  qui  ont  alTîfté  au  convoi  fe  rendent  femmes 
fur  le  bord  de  l’eau  la  plus  voilîne , foit  Xmiiies! 
que  ce  foit  une  riviere  ou  la  mer.  Elles 
y entrent  jufqu’au  nombril  •,  & s’entre- 
jettant  de  l’eau  au  vifage  , elles  s’aident 
mutuellement  à fe  laver  j tandis  que  le 
refte  du  cortège  , qui  demeure  à terre , 
fait  retentir  l’air  du  fon  des  Inftrumens  , 
ôc  d’une  infinité  de  nouvelles  lamen- 
tations. Enfuite  une  femme  de  la  com- 
pagnie s’avance  vers  la  Veuve  favorite , 
la  conduit  dans  l’eau  , la  renverfe  fur 
le  dos  , & lui  lave  toutes  les  parties  du 
corps.  Toutes  les  autres  femmes  s’ap- 
prochent pour  la  relever,  & lui  font  un 
compliment  de  condoléance.  Air.fi  fe 
termine  la  fête  funebre.  L’Ademblée 
retourne  en  bon  ordre  à la  maifon  du 
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N È G R É s Mort , & l’on  ne  penfe  plus  qu’à  fe  ré' 

DE  LA  jouir. 

OTE  D OR.  témoin  , à Frederick- 

ces  différcn-  Ibourg  , d un  enterrement , dont  tou- 
tes  les  circonftances  furent  les  mêmes. 
Il  en  ajoute  feulement  deux  ou  trois  , 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  Artus 
(16).  En  plaçant  le  corps  dans  la  folle, 
on  prit  foin  que  la  terre  n’y  pût  tou- 
cher. Les  alïiftans  , en  quittant  le  tom- 
beau, dirent  adieu  au  Mort  avec  de 
grands  cris.  La  femme  cherie  jetta  les 
Fétiches  du  Mort  dans  la  folTe.  On  mit 
à fon  côté  une  grande  partie  de  fes  meu- 
bles , telle  que  fes  chaudrons  & fes  ha- 
bits *,  mais  fes  armes  furent  fufpendues 
au-delTus  de  fa  tête.  On  mit  aulfi  à CQté 
de  lui , du  vin  de  palmier  , du  riz  , du 
^ maïz  & d’autres  provifions  ( 1 7).' 

_ f „ Bofman  s’écarte  un  peu  de  la  defcri- 
lies  mêmes  ptioii  d Artus  oc  de  VlUault  j mais  on 
conçoit  que  cette  différence  doit  être 

par  Boûnan.  ^ 11  j r 

attribuée  a celle  des  ulages , qui  varient 
dans  les  divers  Cantons.  Suivant  ce 
Voyageur  , aulïi-tôt  qu’un  Nègre  eft 
mort,  le  Prêtre  &:  fes  fuppôts  doivent 
s’informer  foigneufement  s’il  ne  s’eft 

Informatiofls  parjuré.  Si  l’on  trouve  qu’il  fe 

titsPrêtrês  fur  foit  rendu  coupable  de  quelque  par- 
ia mort  ckï 

Kt^^rcs.  (ifi)  Artus  . cîans  Ja  VI.  pag.  çj. 

CoUcêfeoii  de  Bry  , Part.  (17 J Villau!t,.p. 
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jure , on  déclare  que  c’eft  la  caufe  de  fa  'ïïTgTêT 
mort.  Autrement  j l’on  continue  de  s’in-  _ . ‘'A, 

rormer  su  navoit  pas  quelqu ennemi 

fmidant,  qui  ait  pu  Yufcitcr  contre  lui 
a haine  de  fes  Fétiches.  Alors  on  obli- 


ge fes  ennemis  de  paroître.  Ils  font  exa- 
minés avec  rigueur  *,  & fi  l’on  découvre 
dans  leur  conduite  quelqu’entreprife  de 
cette  nature,  quelqu’ancienne  qu’elle 
^uilTe  être  , ils  ont  beaucoup  de  peine 
a fe  garantir  du  refientimenc  de  la  fa- 
mille. L’Auteur  rapporte , à cette  oc- 
cafion , un  exemple  arrivé  fur  la  Côte 
d’Axim.  Le  fervice  de  la  Conjpagnie 
l’obligeant  d’envoyer  quelqu’un  de  fes 
gens  a la  Cour  du  Roi  de  Dinkira , il 
choifit  pour  cette  commiflîon  fon  pro- 
pre valet , qu’il  chargea  d’un  prefenc 
fort  honnête.  Les  Brandebo  irgeois  fi- 
rent aulfi  leur  députation  ; & les  deux 
Mellagers  furent  reçus  avec  beaucoup 
de  civilité.  Mais  ayant  été  obligés  d’at- 
tendre près  de  deux  mois  à la  Cour  » 
pour  l’expédition  de  leurs  dépêches , la 
mort  enleva  le  Roi  dans  cet  intervalle , 


& ce  contre-tems  les  jetta  dans  un  fort 
grand  danger.  La  famille  Royale  les 
foupçonna  ridiculement  d’avoir  contri- 
bué au  malheur  du  Pays.  Ils  furent  ar- 
rêtés , chargés  de  chaînes  & fournis  aux 
interrogations  des  Prêtres , qu  les-pref- 
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" K j£  G R E s ferent  de  déclarer  fi  les  préfens  n’étoient 

CÔ°«  “o..  P“  empoifonnés  ou 
dant , apres  de  longi 
ils  furent  déclarés  innocens  , ôc  con* 
gediés  avec  des  préfens. 

A quel  ar-  S’il  ne  paroît  aucune  marque  de  ma- 
rctuurs^  ' lignite  ou  de  poifon , c’eftfur  la  femme, 
les  enfans , les  Efclaves , 3c  les  autres 
domeftiques  du  Mort  que  les  Prêtres 
tournent  leurs  recherches , pour  décou- 
vrir s’ils  n’ont  pas  manque  de  foin  pen- 
dant fa  maladie  , 3c  s’ils  n’ont  pas  né- 
gligé de  faire  aux  Fériches  les  offrandes 
ordinaires.  Enfin , lorfqu’il  ne  fe  préfen- 
te rien  qu’ils  puiffent  faire  regarder  par 
- ticuliérement  comme  la  caufe  de  fa 
mort , ils  ont  recours  à leur  dernierc 
reflburce , qui  ne  manque  jamais  de 
vraifemblance.  Ils  accufent  le  Mort 


charmes?  Cepen- 
les  informations , 


Maniéré  (l’in- 
terroger les 
Morts. 


même  d’avoir  négligé  quelque  devoir 
de  Religion.  Alors  ils  s’approchent  du 
corps , 3c  lui  demandent  pourquoi  il  eft 
mort  ? Au  lieu  de  la  réponfe  qu’ils  ne 
peuvent  recevoir , ils  en  font  une  eux- 
mêmes  à leurs  propres  queftions.  Elle 
eftajuftée  à leurs  vues,  3c  les  parens  fe 
perfuadent  que  c’efl  le  Fétiche  du  Mort 
qui  répond  par  la  bouche  des  Prêtres. 

La  maniéré  d’interroger  le  cadavre  , 
varie  fuivantles  Cantons.  Par  exemple, 
quelques  perfonnes  de  l’Affemblée  le 
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prennent  fur  leurs  épaules , & le  Pré-  1777X77' 
tre  lui  demande  dans  cette  pofture  » ‘,q 

s’il  n’eft  pas  vrai  que  telle  raifon  ait  été 
la  caufe  de  fa  mort  ? Si  ceux  qui  le  fou- 
tiennent  font  une  inclination  de  tête, 
c’eft  une  réponfe  affirmative.  S’ils  de- 
meurent immobiles  , on  fuppofe  que 
le  Mort  a répondu  Non  (i8).  Sur  la 
Côte  d’Akra  , le  Prêtre  fe  courbe  fur 
l’eftomac  du  cadavre , le  prend  par  le 
nez , lui  fait  les  demandes  fuivantes  : 

Quel  motif  avez-vous  eu  pour  nous  quit- 
ter ? Que  vous  manquoit-il  ? Qui  de- 
vons-nous accLifer  de  votre'  mort  î La 
fimplicité  des  Nègres  va  fi  loin  fur  cet 
article  , qu’au  lieu  de  foupçoniier  leurs 
Prêtres  d’impofture , ils  aflurent , avec 
une  confiance  étonnante  (19),  qu’ils 
ont  vu  remuer  la  langue,  les  yeux  ou 
les  lèvres  du  Mort. 

Auffi-tôt  qu’un  Malade  a rendu  le  der- 
nier foupir , il  s’élève  des  cris  fi  perçans, 
que  toute  la  Ville  eft  avertie  fur  le  champ 
de  fon  trépas.  D’ailleurs  les  jeunes  gens 
de  la  famille  du  Mort  fe  hâtent  de  faire 
éclater  leur  tendrefie  &c  leur  refpeét 
par  plufieurs  décharges  de  moiifquece- 
rie  ( zo). 

A la  mort;  d’un  mari , fes  femmes  fe  dos 

femmes, 

(18)  Bofman,  p.  226.  (20)  Bofman  , pa^. 

(lÿ)  Borbot,  p.  2S1.  22^:  &Aikins,  p.  io<i 
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Ne  g res  font  couper  les  cheveux  de  fort  près , 
CôTK  d'Or  défigurent  le  corps  avec  de  la  terre 
’ blanche  , Sc  fe  couvi;ent  de  leurs  plus 
vieux  habits.  Dans  cet  état,  elles  cou- 
rent par  toutes  les  rues  de  la  Ville  , com- 
me autant  de  folles  ou 'de  furieufcs, 
leur  chevelure  fufpenduc  à leurs  habits* 
Elles  pouffent  des  cris , elles  répètent 
fans  ceffe  le  nom  du  Mort , elles  font  le 
récit  des  plus  belles  aélions  de  fa  vie  5 
& cet  exercice  dure  quelquefois  plu- 
fieurs  jours,  jufqu’au  moment  de  la  fé- 
pulture. 

Deuil  pour  S’il  cft  queftioii  de  quelque  Guerrier , 
les  Guerriers,  oui  foit  mort  dans  une  bataille  , 8c 
dont  on  n’ait  pu  rapporter  le  corps  , fes 
’ femmes  font  obligées  de  porter  long- 

tems  le  deuil , ôc  d’avoir  les  cheveux 
toujours  rafcs  dans  cer  intervalle.  Quoi- 
qu’il y ait  un  terme  réglé  pour  les  mar- 

?[ues  de  douleur,  elles  fc  renouvellent 
uivant  les  occaffons , & les  cérémonies 
funèbres  recommencent  quelquefois  dix 
ou  douze  ans  après  la  perte.  Les  fem- 
mes reprennent  alors  toutes  les  appa- 
rences du  deuil , & témoignent  autant 
d’affliétion  que  le  premier  jour. 

Autres  Mais , pour  revenir  aux  ufages  ordi- 

circonftances  naires,  tels  que  Bofman  les  décrit  ; tan- 
nés funcrail-  >•  i V ri-  / 

tes.  dis  que  les  rcmmes  le  livrent  aux  ge- 


Digitized  by  Google 


©ISVOYAGES.  LiV.  IX.  419 
lïiiATemens  (11)  dans  les  rues  , les  plus  irÊTTËT 
proches  parens  font  alîîs  près  du  corps,  ^ . 

ou  leurs  cris  répondent  a ceux  qui  le 
font  entendre  hors  de  la  maifon.  Ils  fe 
lavent , ils  fe  nétoyent , avec  diverfes 
cérémonies.  Les  parens  & les  amis  ab- 
fens  font  rappelles  j>ar  des  melTagers , 
pour  aflifter  aux  funérailles  ; & ceux  qui 
négligeroient  de  s’y  rendre  feroient  fort 
maltraités  , s’ils  ne  juftifioient  leur  ab- 
fence  par  de  bonnes  raifons.  Les  Ha- 
birans  de  la  Ville , qui  ont  eu  les  moin- 
dres relations  avec  le  Mort , viennent 
joindre  leurs  lamentations  à celles  de 
la  famille.  Ils  apportent  despréfens , en 
or , en  eau-de-vie , en  étoffes  , pour  le 
fervice  de  leur  ami  dans  fa  folle.  Celui 
qui  fe  diftingue  par  la  richelfe  ou  la 
quantité  de  les  offrandes  , eft  le  plus 
honoré.  Pendant  le  concours  de  tant 
d’amis  ou  de  fpeélateurs  , on  diftribue 
avec  profufion , l’eau-de-vie  le  matin  , 

& le  vin  de  palmier  dans  le  cours  de 
l’aprcs-midi.  Ainfi  les  funérailles  d’un 
riche  Nègre  jettent  fa  famille  dans  de 
grands  frais  i cjr , outre  ceux  des  pro- 
vHions  , le  corps  eft  richement  orné 
dans  fon  cercueil  ; & l’or  , l’eau-de- 

(21)  SurlaCôted’Akra,  les  yeux  avec  un  peu  de 
}a  principale  femme  de-  paille  ou  avec  quelques 
meure  p;ès  du  corps  à pieu-  feuilles  de  l'arbre  Fétiche», 
rcr&aier,  en  le  frottant  Durhot , ubi  fup. 
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NEGRES  vie,  les  étoffes,  qu’on  porte  au  tom- 
DE  LA  beau  , montent  toujours  à des  fommes 

CÔTE  D Or*  r \ f 11  f r r i r 

^ J,  ^ conliderables.Ces  prelensrunebreslonr 

La  depcnfe  . ' ' i ’i  ' ' j \ a 

de  ces  feces  proportionnes  a 1 héritage  du  Mort , ou 
plutôt  à la  fortune  des  héritiers.  Tou- 
titage.  tes  les  rormalites  préliminaires  étant  n- 
nies , & les  parens  du  les  amis  alTem- 
blés , on  conduit  le  corps  à la  fépulture. 
11  eft  précédé  d’une  cornpagnie  de  jeu- 
nes Soldats , qui  ne  ceffent  de  courir 
& de  s’agiter  fans  ordre , en  faifant  de 
continuelles  décharges  de  leurs  mouf- 
quets.  Le  convpi , qui  vient  à la  fuite  , 
eft  une  foule  de  perfonnes  des  deux 
fexes , dont  la  marche  n’eft  pas  mieux 
ordonnée.  Les  uns  gardent  le  filence , 
d’autres  pouffent  de  grands  cris  , tandis 
qu’un  grand  nombre  ne  penfe  qu’à  rire 
avec  auffi  peu  déménagement  -,  ce  qui 
fait  affez  voir  que  le  deuil  n’eft:  qu’ex- 
terieur.  Aulli-tôt  que  le  corps  eft:  enter- 
ré , chacun  a la  liberté  de  fe  retirer  ; 
mais  la  plupart  retournent  à la  maifon 
du  Mort , pour  boire  & fe  réjouir.  Cette 
fete  dure  plufieurs  jours , & reffemble  à 
des  noces  plus  qu’à  des  funérailles  (21). 
irfage  des  Suivant  Barbot , les  Nègres  des  en- 
Kégres  de  vitons  du  cap  de  Trcs-Puntas  Ont  l’ufa- 
Tres-Pimtas.  d’enfevelir  leurs  Morts  dans  un  cof- 
fre de  mer.  Comme  fa  longueur  n’eft 

( 12  ) Bofman , tibi  fiip,  . 
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ordinairement  que  de  quatre  ou  quatre  ”1777777 

fûeds  ôc  demi , ils  font  obligés  de  plier  *•;' 

- r 11  Cote  ij  Or. 

e corps , & louvent  de  lui  couper  la 
tête  , qu’ils  placent  à côté.  Après  l’en- 
terrement , toutes  les  perfonnes  qui 
compofent  le  cortège  fe  mettent  à boire 
en  abondance  du  vin  de  Palmier  & du 
rum  , dans  des  cornes  de  bœuf*,  & ce 
qu’ils  ne  peuvent  avaller  à chaque  coup, 
ils  le  jettent  dans  la  folTe  (m)- 

C’efl:  une  coûtume  generale  de  bâtir 
fur  le  tombeau  une  petite  cabane , ou 
d’y  former  un  champ  de  riz.  On  y jette 
quelques  mauvais  meubles  du  Mort  *, 
mais , fi  l’on  en  croit  Bofman  , on  n’y 
laiffe  rien  d’aulli  précieux  que  d’autres 
Voyageurs  le  prétendent.  Cet  ufage , 
dit-il ne  .flibfifle  plus  n’a  peut-être 
jamais  été  reel.  Il  obferve  que  fur  la  images  de 
Côte  d’Axim  dans  plufieurs  autres  [ombeaux/” 
lieux , on  place  fur  le  tombeau  plufieurs 
images  de  terre , qui  font  lavées  fort 
foigneufement  pendant  le  cours  entier 
d’und'ftnnée , après  quoi  la  cérémonie 
funèbre  fe  renouvelle  avec  les  mêmes 
circonftances. 


Les  Nègres  de  toutes  ces  contrées'fou- 
hairent  avec  paflion  étrange  d’être  en- 
terrés dans  leur  propre  Pays  *,  & le  ref- 
■ped  eft  fi  grand  pour  les  volontés  des 


Nègres  qui 
meurent  hors 
de  leur  Pays. 


( >3  ) Barbot  , p.  i8i. 
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j^eg  REs  Morts , qu’on  ne  fait  pas  difficulté  de  les 
rapporter  de  fort  loin.  Cependant,  fi 
l’eloignementeftexccffif,  on  les  enter- 
re dans  le  lieu  où  ils  font  morts.  Mais 
leurs  amis , s’ils  en  ont  dans  le  même 
lieu  , leur  coupent  un  bras  , ou  la  tête  » 
l’embaument  après  l’avoir  fait  bouillir , 
Sc  portent  ce  trifte  lambeau  dans  leur 
patrie , où  il  eft  enterré  avec  les  mêmes 
cérémonies  qui  s’obfervent  pour  le  corps 

(^4)’ 

Il  paroîrque  les  enterremens  font  ac- 
compagnées d’une  oraifon  funebre.  Le 
Général  du  Cap  Corfe,  qui  avoir  affif- 
té  aux  funérailles  d’une  femme  de  dit- 
rinétion  , apprit  à Barbot  que  le  Prê- 
tre Nègre  avoit  prononcé  un  difeours 
fort  pathétique , exhortant  l’AfTemblée 
à bien  vivre , à n’offenfer  perfonne , à 
remplir  fidellement  les  promefTcs  & les 
contrats , avec  quantité  d’autres  inftru- 
étions  morales.  Enfuite  il  s’étoit  étendu 
fur  les  louanges  de  cettefemme  & pre- 
nant vers  la  fin  de  fon  difeoun  une 
chaîne  de  mâchoires  de  mouton  , paf- 
fées  dans  une  corde , dont  il  avoir  fait 
defeendre  un  bout  dans  la  fofTe  , tandis 
qu’il  tenoit  l’autre  avec  la  main  , il  s’é- 


Oraîfons  fù 
oébres  des 
ijtîgres. 


( *4  ) Bofman , p,  nent  de  la  varidté  des  Can* 

11  faut  toujours  fe  fouve-  tons, 
nir  que  les  différences  VKn« 

toit 
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toit  écrié  : « Faites  comme  la  Défunte*  "kÊgTëT' 
*>  Imitez-la.  Elle  n’a  pas  manqué  de  fa-  , 

?>  entier  , dans  1 occalion  , un  grand 
w nombre  do  victimes , comme  ces  ma- 
choires  en  rendent  témoignage.  Cette 
exhortation  prodiiifit  l’effet  que  l’Ora- 
teur s’étoit  propofé.  Plufîeurs  des  atïi- 
ftans  offrirent  un  mouton , lui-meme en 
donna  l’exemple  (a  5). 

Dans  piufieurs  Cantons  on  n’accorde  Sépuitnre 
pas  l’honneur  de  la  fcpulture  aux 
yes.  Leurs  cadavres  font  jettés  dans 
quelque  champ  , pour  y pourrir',  ou  fer- 
yir  de  parure  aux  beres  fauvages.  Dans 
d’autres  lieux  de  la  Cote , on  les  couvre 
d’un  peu  de  terre  (a<î}. 

Atldns  décrit  en  peu  de  mors  les  cé-  cérémonie* 
rémoiiies  funèbres  du  Cap-Corfe.  A 
Ja  mort  d’un  Nègre , dit  ce  Voyageur , 
fes  parons  8>c  fes  amis  font  entendre 
beaucoup  de  bruit  ôc  de  lamentations 
jufqu’au  jour  de  la  fépulture , mais  fans 
for  tir  de  leurs  propres  maifous.  Le  corps 
efi:  porté  au  tombeau  dans  un  coffre. 

Pendant  la  marche , tous  les  Habitans 
de  la  Ville  l’accompagnent  avec  unç 
augmentation  de  cris  & piufieurs  dé- 
charges de  leurs  armes  à feu.  Mais  lorf- 
qu’ils  s’apperçoivent  que  tout  ce  bruit 


( *5  ) Baiijot , p.  184. 

Tome  XI IL 


(a6)  LemCme,p.  s8t<' 
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P G K.  E s eft  inutile  pour  réveiller  le  Mort , ils  fe 
® ^ if^cttent  à Wire  &:  à fe  réjouir  •,  ils  jet- 
^ ^ tent  dans  la  folTe  une  partie  de  leur  ii- 
tjueur  8c  de  leurs  pipes , 8c  le  cadavre 
èft  enterré  avec  peu  d’autres  cérémo- 
nies. Enfuite  on  porte  afléz  long-rems, 
chaque  jour  au  matin , quelques  alimens 
fût  la  folFe  (zy). 

Pcuii  des  A l’égard  des  Grands  , Artiis  dit  que 
.Gtaods.  jç  deuil  des  Nègres  eft  excelTif.  Les  cé- 
rémonies de  l’enterrement  font  peu  dif- 
férentes de  celles  qu’on  a reprélentées  j 
mais  comme  la  dignité  du  Mort  deman- 
de plus  de  refpeét  & de'foin , il  eft  ac- 
compagné d’un  plus  grand  corrépe  , 
non-feulement  pour  le  conduire  a fà 
■ ’ derniere  demeure  , mais  encore  pour 
Sacrifices  le  fervir  dans  l’autre  monde.  Dans  cette 
îjumams.  ^ ^ meurt , tous  les 

Grands  lui  font  prefeat  chacun  d’un 
Efclave.  Quelques-uns  lui  donnent  une 
de  leurs  femmes , pour  faire  fa  cuifine  j 
d’autres  , un  de  leurs  enfans.  Le  nom- 
bre de  ces  malheureufes  viéHmes  eft 
fort  grand,  fans  qu’elles  aient  la  moin- 
dre défiance  de  leur  fort.  On  leur  cache 
foigneufement  à quoi  elles  font  clefti- 
nées;  & le  jour  de  la  fépulture  , on  les 
envoie , fous  quelque  prétexte , dans  le 
lieu  où  elles  font  attendues  par  des  gens 

(»7)  Aitus  , p,  loj. 
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armés,  qui  les  expédient  à coups  de 
zagaie  & de  flèches.  Leurs  cadavres 
font  apportés  au  Palais  , pour  y demeu- 
rer expofés  pendant  quelques  heures , 
comme  un  témoignage  de  rafFeétion  des 
Sujets  pour  leur  Roi.  Enfuite  on  les  co- 
lore de  fang  j & , dans  le  convoi , ils 
font  portés  autour  du  corps  royal , pour 
être  enterrés  dans  la  meme  foflè. 

Les  principales  femmes , ou  les  Favo-^ 
rites , demandent  quelquefois  l’hon- 
neur d’accompagner  leur  Maître  au 
tombeau.  On  n’enterre  point  les  tètes 
avec  leurs  corps.  On  les  plante  autour 
du  monument , fur  des  pieux , comme 
le  plus  honorable  de  tous  les  ornemens 
funèbres.  On  met  au(Ti,près  de  la  foflè  » 
des  liquÇûrsjSi:  des  viandes , pour  l’ufa- 
ge  du  Roi , avec  le  foin  continuel  d’y 

{»orter  de  nouvelles  proviflons  lorfque 
es  premiers  ont  difparu.  On  les  enterre 
avec  fes  armes , fes  habits  & ce  qu’il 
avoir  de  plus  précieux.  On  place  autour 
de  ces  grands  tombeaux  la  repréfenta- 
tion  des  principaux  Courtifans , peints 
au  naturel , dit  l’Auteur  , & parés  de 
leurs  habits.  Le  fépulcre  des  Rois  oc- 
cupe quelquefois  autant  de  place  que 
leurs  Palais , &c  fe  trouve  pourvu  de  tant 
de  commodités , que  fi  le  Mort  revenoit 
au  monde  il  n’auroit  befoin  de  rien. 

Ti; 


Ne  G B.  E S 
DE  LA 

CÔTE  p’Olil 


Vafte 

duc  du  Tom- 
beau d«:sRâi)' 
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Morts  con- 
fervcs  hors  de 
terre,  & com- 
ment. 


Efclaves  fa- 
crjfiés. 


43 (j  Histoire  generale 
Ces  Monumens  font  extrêmement  ref- 
peâ:és  de  leurs  SuccelTeurs.  Ils  y entre- 
tiennent une  garde  , pour  veiller  fans 
celle  aux  befoins  du  Mort  , & donner 
avis  fur  le  champ  de  tout  ce  qui  peut 
leur  manquer.  * ' 

On  a vu  des  Rois  Nègres  confervés 
un  an  entier  après  leur  mort.  Pour  les 
garantir  de  la  pourrirure,  on  les  place 
lur  un  gril  de  bois , fous  lequel  on  en- 
tretient un  feu  lent  , qui  les  féche  par 
degrés.  Quelquefois  , après  les  avoir 
enterrés  fecrettement , on  publie  cjue 
le  corps  eft  confervé  de  cette  maniéré , 
& que  dans  un  tems  marqué  , les  Funé- 
railles fe  feront  avec  les  Cérémonies 
convenables.  Lorfque  ce  jour  approche 
on  en  donne  avis  > non  feulement  à tou- 
te la  Nation , mais  aux  Habirans  des 
contrées  voilines , qui  viennent  avec  un 
concours  furprenant  pour  aflifter  à la 
fête.  C’eft  un  fpeétacle , dit  ^ Bofman , 
qui  mérite  la  curiolité  des  Etrangers. 
Tous  les  Nègres  font  parés  de  leurs  meih 
leurs  habits  ”,  Ôc  dans  l’efpaee  d’un  jour , 
on  voit  plus  de  pompe  Sc  de  richelfes 
que  dans  le  cours  de  plufieurs  années. 

C’eft  alors  qu’pn  ne  manque  point  de 

* Amis  dans  la  Col-  & Earbot  , p.  281.  ToilS 
Je£üon  de  Bry  , Part.  VI.  deux  Copiftes  d’Attus. 
<-pag.  95.  Villaut , p.  198, 
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facrifier  un  grand  nombre  d*Efclaves , 
pour  le  Service  du  Roy  dans  un  autre 
monde.  On  n’cpargne  pas  fur-tout  les 
Bojjums , c’eft  à-dire , ceux  qu’il  avoir 
confacrés  pendant  fa  vie  au  culte  & à 
l’honneur  de  fes  Fétiches.  Celle  de  fes 
Femmes  qui  appartenoit  à la  Religion , 
& fon  Elclave  favori , font  ordinaire- 
ment les  premières  Viétimes.  Mais  ce 
qui  parut  le  plus  déteftable  à l’Auteur , 
c’eft  qu’on  acheté  dans  ces  occafions  plu- 
lleurs  des  Vieillards  qui  ont  pafte  le  tems 
du  travail.  Ces  miférables  créatures  font 
tourmentées  en  mille  façons , comme  fi 
l’on  prenoit  plaifir  à l’exercice  du  droit 
qu’on  s’eft  acquis  fur  leur  corps.  L’au- 
teur ne  peut  fe  rapeller  fans  horreur  la 
déplorable  fin  d’onze  malheureux  qu’il 
vit  périr  dans  ces  cruelles  tortures.  Il 
y en  eut  un  particulièrement , qui  après 
avoir  long-tems  fouffert , fut  deftiné  à 
perdre  la  tête  par  les  mains  d’un  enfant 
de  fix  ans.  La  foiblelTe  de  l’Exécuteur , 
qui  éroit  à peine  capable  de  foutenir  un 
fabre , fit  durer  l’exécution  plus  d’une 
heure.  Comme  les  Hollandois  ne  fouf- 
frent  pas  que  ces  horribles  ufages  fe  pra- 
tiquent dans  l’étendue  de  leur  Jurilclic- 
tion , les  Nègres  de  leur  dépendance 
fe  retirent  fccretccment  dans  d’aurres 
lieux  5 pour  comiiiettre  un  crime  , que 


K £ G a L S 
D L LA 

Cux£  D'Üa« 


C maure  cîc 
CCS  c:;ctuu- 
ons. 
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lisGKEs  l’ufagc  a efeangé  pour  eux  ch  vertu* 
CÔTE  »’Or  Marchais  la  deferip 

Funérailles  fuivantc  dcs  Céréiuonics  qu’il  vit 
iu  Roi  de  Fd-  obferver  aux  Funérailles  du  Roi  de  Fétu. 

Le  Peuple  exprima  d’abord  fa  douleiif 
par  des  chants  & des  cris  lugubres.  En- 
luite  on  lava  le  corps , on  le  revêtir  d’ha- 
bits magnifiques  , on  l’expofa  à la  vûc 
du  Public  -,  & pendant  pluiîeurs  jours , 
on  lui  fervit  des  vivres  aux  heures  ordi- 

Enterremcnt  rcpas.  Lorfquc  le  cadavre 

iscru,  commence  à fe  corrompre , quatre  Ef- 
claves  l’emportent  & le  vont  enterrer 
dans  les  bois , avec  beaucoup  de  précau- 
tions pour  cacher  le  lieu  de  fa  fépulturc. 
S’ils  font  obfervés  & fuivis  par  quelque 
femme  du  Mort , ils  emploient  t’adref- 
fe  pour  s’en  faiiir  , ils  la  tuent  & l’en- 
fevelilTent  avec  fon  mari.  Dans  Iq  mê- 
me folTe  , ils  jettent  fes  Fétiches  , fes 
habits , fes  armes  & ce  qu’il  a le  plus 
aimé  pendant  fa  vie. 

, , Lorfqu’ils  ont  exécuté  leur  office , ils 

Sort  des  F.f-  . 1 r»  i • o r 

ciaves  qui  ont  reviennent  au  Palais  ; oc  lans  pronon- 
fait  l’enterre-  ^er  un  feul  mot , ils  fe  mettent  à genoux 
devant  la  porte , tendent  le  col  à leur 
propre  Exécuteur , dans  la  perfuafion 
qu’ils  vont  fervir  leur  Maître , & qu’en 
arrivant  dans  fon  nouveau  Royauriie  , 
leur  fidélité  fera  récompenféepar  les  pre- 
miers emplois.-  Pendant  qu’ils  étoient 
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occupés  de  & Sépulture , le  Peuple  a ^[717777 
fait  une  cruelle  boucherie  de  ceux  qui  «e  i ' 
étoient  deftinés  à le  fervir  dans  un  autre 
Monde.  On  a vû  des  Rois  chécis  de 
leur  Peuple,  à la  nk>rt  deiq^els  on  a 
facrifié  jufqu  à cinq  ou  lix  cens  perfon- 
nés  des  deux  fexes.  Cette  barbare  cou- 
tume s’obferve  avec  plus  ou  moins  de 
5:ele , au  long  des  Côtes  de  Guinée  (a  8). 

Artus  apprit  au  Cap  de  Tres-Puntas 
que  c’eft  un  ufage  établi  dans  ce  Can- 
ton , de  facrifier  un  Efclave  pu  deux  a 
la  mort  des  Perfonnes  riches*,  (ag) 

Barbot  raconte  que  dans  une  Ville  du 
Royaume  de  Fétu,  nommée  Aquaffou , 
à l’Oueft  du  Cap  Corfe , on  tient  un 
Marché  particulier  pour  la  Vente  des 
Efclaves  qui  doivent  fervir  de  Vi^imps 
aux  Funérailles  des  Grands  (30). 

§.  VIL 

Religion  des  Nègres  de  la  Côte  d^Of, 

Opimpn  qu’ils  ont  de  Dieu , du  Diable  , ^ de 
la  Création. 

La  Religion  de  ces  Contrées  eft  di-,  'oîverfité 
vifée  en  plufieurs  Seékes.  Il  ny  a 
point  de  Villes , de  Villages , ni  même 

f 18)  Des  Marchais,  Vol.  page  8o. 
ï.pag.  20^,.  (jo)  Earbot,  p.  i8j. 

^ay)  Amis,  ubi  fttpra  y 

T iii)  ' 
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Ne  û RE  s de  Famille , qui  n’ait  quelque  difFérerr- 
ce  dans  fes  opinions.  Tous  les  Nègres 
D a.  la  Côte  d’Or  croient  un  fenl  Dieu, 
auquel  ils  attribuent  la  création  du  mon- 
de, & de  tout  ce  qui  exifte  ; mais  cette 
Créance  eft  (51)  obfcuré  & mal  con- 
çue, parce  qu’ils  ne  font  pas  capables 
de  fe  former  une  idée  de  la  divinité. 
Artus  rapporte  que  fi  les  Européens  leur 
demandent  quelque  éclairciflement  fur 
leur  Religion , ils  font  des  réponfes  qui 
blefient  les  premiers  principes  de  la  rai- 
fon-,  ôc  lorfqu’on  prend  la  peine  de 
leur  en  faire  fentir  l’abfurdité  , leur 


répliqué  eft  qu’ils  tiennent  leur  Doctri- 
icars-aéesne  des  Fétiches.  A diverfes  queftions 
iur  la  iiatareqyg  jg  même  Voyageur  leur  fit  fur  la 

cicDicu,  1 JT-»-  ■'•1°  ' J-  >-i 

nature  de  Dieu , ils  repondirent  qu  il 
étoir  noir  Ôc  méchant  , qu’il  prenort 
plaifir  à leur  caufer  mille  fortes  de  tour- 
mens  •,  au  lieu  que  celui  des  Européens 
étoit  un  Dieu  très-bon , puifqu’il  les 
traitoit  comme  fes  enfans.  D’autres  lui 


demandèrent , en  murmurant , pour- 
■quoi  Dieu  n’avoit  pas  autant  de  bonté 
pour  eux  que  pour  les  Hollandois  , ôc 
pourquoi  il  ne  leur  donne  point  auflî , 
de  la  laine , de  la  toile  , du  cuivre  , du 


fer  , de  l’eau  de  vie  ? Il  leur  dit  que  ce 


(31)  Defcription  de  la  ge  146.  &fuivantes. 
Guinée  , par  Bofman , pa- 
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Souverain  Bftre  ne  les  avoir  pas  négligés,  1771777* 
puifqu’il  leur  avoir  envoyé  de  l’or , du 
vin  de  Palmier,  des  fruits,  du  bled,  ** 
des  vaches  , des  clievres , des  poules , 

& d’aurres  biens  nécelTaires  à la  vie  * 


qu’ils  devoienr  regarder  comme  autanr 

de  bienfaits.  Mais  il  cft  impolîible  de 

leur  perfuadcr  que  ces  commodités  leur 

viennent  de  Dieu.  Ils  prétendent  que  lu  pr^teu- 

ce  n’eft  pas  Dieu , mais  la  terre , qui  leur 
, Su  1 -1  ^1  devouàDiçu* 

donne  de  1 or  , quand  ils  prennent  la 

peine  d’ouvrir  fon  fein *,  quelle  leur 

fournit  du  maïz , & du  riz , mais  avec  le 


fecours  de  leur  travail  ; qu’à  l’égard  des 
fruits , ils  en  ont  l’obligation  aux  Por- 
tugais qui  leur  ont  planté  des  arbres  : 
que  leurs  beiliaux  produifcnt  eux-mê- 
mes des  petits  , & que  la  mer  donne 
libéralement  du  poillon , ce  qui  n’em- 
pêche pas  qu’ils  ne  foient  obligés  d’y 
contribuer  de  leur  travail , fans  quoi  ils 
feroient  réduits  à mourir  de  faim  ; & 


que  par  conféquent , ils  n’ont  aucune 
obligation  à Dieu  de  tous  ces  biens.  ; 

Cependant  ils  confelTent  que  la  pluie  ils  le  crole-.n 
vient  de  Dieu , &c  que  c’eft  elle  qui  rend 
non-feulement  la  terre  & les  arbres  fer- cns  qu’aux 


tiles  , mais  qui  produit  l’or  des  Monta- 
gnes.  Mais  avec  ces  avantages,  ils  ne 
veulent  pas  convenir  qu’ils  foient  aulfi 
heureux  que  les  Européens , à qui  Dieu 

T Y 
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"ne  g R Es"  partage  une  fi  grande  variété 

B E LA  de  Marchandifes.  Dans  leurs  idées  , oh 
Côte  d’Or.  befoin , en  Europe  , ni  de  travail, 
ni  d’induftrie  pour  fe  procurer  routes 
fortes  de  commodités , & la  prédile- 
ction que  Dieu  a pour  les  Blancs  leur 
fait  trouver  toutes  leurs  richelfes  au  mi- 
lieu des  Champs  (jz). 

Bofmana  reconnu  qu’ils  ne  font  ja- 
mais la  moindre  offrande  à Dieu , & 
qu’au  lieu  de  l’invoquer  dans  leurs  be- 
foins  , ils  adrefient  toutes  leurs  prières 
aux  Fétiches  : d’où  il  conclut  que  la  no- 
tion imparfaite  qu’ils  ont  de  Dieu , ils 
l’ont  reçue  des  Européens  (33).- 
iis  eroîeni  Suivant  Des  Marchais , les  Habitans 
îous^a  la  Côte  d’Or  prétendent  que  Dieu 

d’un  chien  eft  noif,  & leurs  Prêtres  afiurent  qu’il 
fe  fait  voir  fouvent  au  pied  des  arbres 
Fétiches , fous  la  figure  d’un  gros  chien 
de  la  même  couleur.  Mais  comme  les 
Européens  leur  ont  fait  croire  que  ce 
chien  noir  eft  le  Diable , un  Nègre  ne 
lair  entend  jamais  faire  aucune  de  ces 
imprécations  qu’un  mauvais  ufage  a 
rendues  familières  parmi  les  Matelots , 
ie  Diable  vous  emporte , le  Diable  vous 
caffe  le  col,  fans  être  prêt  à s’évanouir 
de  fraieur  (34), 

(jî)  Amis,  ubi  fup.  p.  (54) L’Auteur cntendle* 

.41.  &fuivantes.  François  & les  l’ortugais , 

Des  Marchais . «t#  qui  ont  été  les  premierî 
/«f . pa^.  300.  & fuiv.  connus  des  Nègres. 
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On  trouve  quantité  de  Nègres  qqi  neo  r'eT 
font  profeffion  de  croire  deux  Dieux  ; ° ^ 
l’un  blanc , qu’ils  appellent  BoJfHm  & * 

Jangu-Mon , c’eft-à-dire , U bon  homm^. 

Ils  le  regardent  comme  le  Dieu  parti- 
culier des  Européens.  L’autre  noir  , 
qu’ils  nomment  d’après  les  Portugais 
Dcmonio  ou  Diahlo  , & qu’ils  croient  • 
fort  méchant  & fort  nuifible.  Ils  tremi- 
blent  à fon  feul  nom.  C’eft  à cette  puif- 
fance  maligne  qu’ils  attribuent  toutes 
leurs  infortunes. 

La  plupart  des  Européens , dit  l’Au-  si  le  Diable 
teur , affectant  d’être  peu  crédules  , ac-  «J®* 
cufent  un  Voyageur  d’impofture , lorf- 
qu’il  raconte  que  les  Nègres  font  fou- 
vent  battus  par  le  Dial^le.  Mais , fans 
gêner  la  foi  de  perfonne  , il  alTure  qu’ils 
s’en  plaignent  eux-mêmes , & qu’on  les 
entend  quelquefois  crier  pendant  la 
nuit , ou  qu’on  les  voit  fortir  de  leurs 
cabanes  , fuans  &c  tremblans  d’effroi. 

Quelques  Nègres  d’Akra  l’affurereiit 
que  non-feulement  le  Diable  les  ipal- 
traitoit  fort  fouvent , mais  qu’il  leur 
apparoiffoit  quelquefois  fous  la  figur.e 
d’un  chien  noir,  & qu’il  leur  parloir 
même , fans  fe  rendre  vifible,  • 


Des  Marchais , ou  Labat  fon  Editeur , Quelques 
qui  ne  trouve  rien  de  douteux  dans  ces  voyageurs  en 

/•  11*1*  1 lünt  perHiiJk* 

récits , en  prend  drojt  de  conclure  que  dés. 

Tvj 
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Ne  GRES  l’empire  du  Diable  eft  abfolu  fur  les  Ne- 

CÔTE  b^Or,  ^ pouvoir  qu’il  exerce  fur 

eux  n’eft  que  trop  réel.  On  entend  leurs 
cris , dit-il  , on  voit  le?  traces'  & les 
meurtrilTures  des  coups  qu’ils  reçoivent. 

Il  ne  leur  brife  jamais  les  bras  ni  les 
jambes  •,  mais  il  les  bat  avec  tant  de 
cruauté  , qu’ils  font  obligés  de  garder 
Avantages  pendant  plufienrs  mois.  C’eft  alors 
ijii’en  tirent  que  leufs  Prêtres  fe  rendent  nécefTaires> 
leurs  Prêtres.  ^ qu’ils  exigent  d’eux  des  préfens  pour 
appaifer  les  Fétiches,  en  les  ménaçant 
d’être  battus  jufqu’à  la  Mort  s’ils  refu-  . 
fênt  cet  hommage.  Ils  leur  vendent  de 
petits  crochets  de  bois,  qu’ils  feignent 
d’avoir  trouvés  au  pied  des  arbres  Féti- 
ches , où  ils  prétendent  que  le  Diable 
ks  apporte.  Les  uns  ont  la  vertu  de 
préferver  les  maifons  : d’airtres , les 
cours , les  champs  , les  étables  des  bef- 
tiaux  •,  & quoiqu’ils  foient  tous  de  la 
même  forme , l’adrefTe  des  Prêtres  con- 
fîfte  à leur  alïîgner  diiférens  ufages  (55)’. 
Témoignage  Bofmaii  dit  que  les  Nègres  de  Gui- 
fcnié  de  Bof'  néc  non-fculement  croient  l’exiftence 
d’un  Diable  , mais  ctu’ils  en  reçoivent 
fouvent  beaucoup  de  mal.  Il  ajoute  né- 
anmoins que  Dapper  & d’autres  Voya- 
geurs fe  font  lailTés  tromper  par  de  faux 
témoignages , lorfqu’ils  leur  font  pouf- 

(j5)  Des  Marchais  Vol.  I.  p.  300,  & fiiiv. 
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fer  le  refpc(5t  ou  la  crainte  jurqu’à  lui  T T 
oitrir  des  prelens  & lui  conlacrer  une  delà 
partie  de  leurs  alimens.  Il  alTlire  qu’ils 
ne  le  confultent  jamais  , & que  toutes 
leurs  queftions  & leurs  offrandes  s’adref- 
fent  à leurs  Féciches , ou  plutôt  à leurs 
Prêtres.  De  même,  dit-il,  quoiqu’ils 
aient  beaucoup  de  confiance  & de  doci* 
lité  pour  leurs  Devins  ou  leurs  Sorciers, 
c’eft  dans  un  fens  fort  différent  de  celui 
de  l’Europe  , otï  l’on  n’attribue  leurs 
preftiges  qu’à  la  puiffance  du  Diable. 

Les  Nègres  font  perfuadés  au  contraire 
que  cette  vertu  eft  un  don  de  Dieu , & 
la  regardent  comme  une  merveilleu- 
fe  communication  de  la  Puiffance  di- 
vine' ()6). 

Ils  ont  l’ufage  de  bannir  tous  les  ans  Cc'reæor.îc 
le  Diable  de  leurs  Villes,avec  une  abon- 
dance  de  ceremonies  , qui  ont  leurs  ioix  uiabie. 
ôc  leur  faifon  réglées.  L^Auteur  en  fut 
témoin  deux  fois  fur  la  Côte  d’Axim. 

Il  s’y  fit  une  proceffion  foleranelle  , qui 
avoir  été  précédée  de  huit  joursde  Fête. 

Dans  cette  intervalle  , la  Satyre  eft  per- 
mife  5 & tout  le  monde  a la  liberté  d’ex- 
pliquer fi  naturellement  ce  qu’il  penfe , 
qu’il  n’y  a point  de  récits  icandaleux , 
d’imputations  malignes  , de  fraudes  ou 
d’impoftures  qu’on  ne  puiffe  bazarder 
(36)  Aixas,hl/i  /«f.p.  157.  & a»8. 
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avec  impunité.  La  feule  voie  , pour  ter-* 
mer  la  bouche  aux  Médifans , eft  de 
leur  donner  de  quoi  boire.  Us  changent 
alors  leurs  invectives  & leurs  fatyres  en 
panégyriques  ( 3 7). 

Le  huitième  jour  au  mâtin , ils  com« 
mencent  la  chafle  du  Diable  par  un 
horrible  cri  , enfuite  ils  fe  mettent  à 
courir  tous  enfemble , en  faifant  plu- 
heurs  tours , & revenant  plufieurs  fois 
fur  leurs  traces.  Us  jettent  devant  eux 
des  pierres ,,  du  bois,  des  excrémens, 
& tout  ce  qu’ils  trouvent  fous  leurs 
mains , comme  s’ils  voyoient  fuir  le  Dia- 
ble & qu’ils  lui  envoyaflènt  tous  ces 
préfens  par  derrière.  Lorfqu’ils  croyent 
l’avoir  cnalTé  allêz  loin  de  la  Ville,  ils  * 
reviennent  joyeufenient , de  terminent 
ainfî  leur  Fête.  Mais  de  peur  qu’il- ne  lui 
prenne  envie  de  retourner  fur  le  champ 
dans  leurs  maifons , les  femmes  fe  hâ- 
tent de  nétoyer  avec  beaucoup  de  foin 
leur  vaiflTelle  de  terre  & de  bois  , pour 
effrayer  l’efprit  immonde  pat  leur  pro- 
preté. 

Les  Nègres  d’Anta  chafTent  aulïl  le 
Diable  avec  les  memes  cérémonies-,  mais 
ils  fe  croyent  tourmentés  par  un  Efprit 

(37)  Sur  le  Sénégal  & ciens  jouiflent  continuel- 
fur  la  Gambra , les  Gui-  lemem  de  ce  droit, 
riots  ou  les  Prêtres  Mufi- 
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flüs  terrible  cjue  le  Diable , quoiqu’ils 
honorent  du  nom  de  Dieu.  C’elt  un 
Géant , qui  a la  moitié  du  corps  faine 
& l’autre  pourrie.  Ils  font  perfuadés  que 
celui  qui  a le  malheur  d’y  toucher,  meurt 
fur  le  champ  -,  circonftance  y dit  Bof- 
man , que  je  crois  fans  fcrupule.  Ils 
s’efforcent  d’appaifer  ce  Monftre  divin 
en  lui  offrant  routes  fortes  de  vivres.  Le 


K E G R £ $ 


DE  LA 
CÔTE  d’OC* 


Pays  d’Anta  eft  couvert  en  mille  en- 
droits de  pots  & d’autres  vaiffeaux  rem- 
plis j de  forte  que  le  Géant  doit  être 
tourmenté  lui- même  d’une  faim  plus 
que  canine  , s’il  n’eft  pas  rafîàfié.  Ou- 
tre ces  bizarres  notions  du  Diable , ils 


croient  les  apparitions  des  Efprits  & des 
Ames , qui  prennent  plaifir , difent-ils , 
à les  venir  effraier.  Lorfqu’il  eft  mort 
quelqu’un  de  leur  connoilfance , ils  pré- 
tendent l’avoir  vu  paroître  autour  de 
leurs  Habitations  pendant  plufieurs 
nuits,  & forgent  là-deffus  mille  avan- 
tures , par  lefquelles  ils  s’épouvantent 
mutuellement  (58). 

Arrus  leur  demanda  ce  qu’ils  pen-  Opiniorts 
foient  de  l’état  de  leurs  morts,  & s’ils  desNégrtsfiif 
ne  s’attendoient  pas  à quelque  jugement  ^ 
futur  , pour  la  récompenfe  ou  la  puni- 
tion de  leur  conduite  pendant  la  vie.  Ils 


(38)  Defcription  cie  la  1.58  &fuiTante$. 
Guinée  pai  Boûnan , page 
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lui  répondirent  qu’ils  n’avoient  aucune 
connoiflance  de  ce  j ugement,mais  qu’ils 
/çavoient  que. leurs  Morts  étoient  dans 
un  autre  Monde  , fans  pouvoir  dire  où 
ce  Monde  écoit  litué.  Ils  ajoutèrent  que 
c’étoit  la  dilFérence  qu’il  y avoir  entr’eux 
& les  animaux  : qu’ils  ignoroient  à la  vé* 
rite  fi  leurs  parens  ôc  leurs  amis  morts 
étoient  fous  eux  ou  dclîus , mais  que 
dans  quelque  lieu  qu’ils  fuirent , ils  fe 
croyoient  obligés  de  leur  fournir  des  li- 
queurs & des  alimens , afin  qu’ils  ne 
manqualTent  de  rien  ^ & que  lorfqu’il 
leurarrivoit  de  perdre  quelque  chofe» 
ils  ne  doutoient  pas  que  ce  ne  fullent  les 
Morts  qui  s’en  étoient  faifis , pour  fatis- 
faire  à quelque  befoin  (39). 

Apres  quantité  d’informations  , Bof- 
man  ne  trouva  pas  moins  de  différence 
dans  leurs  idées  fur  l’état  futur  que  fur 
la  création  de  l’homme.  La  plupart  af- 
fûtent qu’en  fortant  de  cette  vie  , les 
Morts  palTent  dans  un  autre  Monde  , 
où  ils  vivent  dans  les  memes  profefiions 
qu’ils  ont  exercées  fur  la  terre  , & qu’ils 
y fontufage  de  tous  les  préfens  qu’on 
leur  offre  dans  celui-ci.  Mais  ils  n’ont 
aucune  notion  de  récompenfe  ou  de  châ- 
timent pour  les  bonnes  ou  les  mauvai- 

(>,9)  Amis  dans  la  Col-  Villault>  pag.  179, 
kôliou de  Bry , pag.  43.  &. 
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fes  actions  de  la  vie.  Cependant  il  s’en  neg  r es 
trouve  d’autres , qui  faifant  gloire  d’ê- 
tre  mieux  inllruits  , prétendent  que  les 
Morts  font  conduits  immédiatement 
fur  les  bords  d’une  fameufe  Riviere  de 
l’intérieur  des  terres  , nommées  Bof- 
manque.  Cette  tranfmigration , difent- 
ils  , ne  peut  être  que  fpirituelle  , puif- 
qu’en  quittant  leur  Pays  ils  y lailfent 
leurs  corps.  Là , Dieu  leur  demande 
quelle  forte  de  vie  ils  ont  menée.  Si  la 
vérité  leur  permet  de  répondre  qu’ils  ont 
obfervé  religieufement  les  jours  confa- 
crés  aux  Fétiches  , qu’ils  fe  font  abfte- 
nus  des  viandes  défendues  , Sz  qu’ils 
ont  fatisfaitinviolablementàleurs  pro- 
melTes , ils  font  tranfport^  doucement , 
fur  la  riviere  , dans  une  Contrée  où  tou- 
tes fortes  de  plaifirs  abondent.  Mais 
s’ils  ont  violé  ces  trois  devoirs , Dieu  les 
plonge  dans  la  riviere  , 011  ils  font  noyés 
fur  le  champ  & enfevelis  dans  un  oubli 
éternel. 

D’autres  croient  qu’après la  mort,  ils 
doivent  être  tranfportés  dans  le  Pays  des  nions. 
Blancs  , & prendre  leur  couleur.  Cette 
idée  de  Métempfycofe  marque  du  moins 
qu’ils  jugent  leur  condition  fort  infé- 
rieure à celle  des  Blancs  (40).  Barbot  a 
connu  des  Nègres  qui  fe  croyoient  def- 

(40)  Bofman  , p.  156.  &Bartiotip.  307. 
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E 6 R E s tinés , après  la  mort , à defcendre  fous 

ir..®  ^ terce , pour  être  prcfentés  devant  un  an- 
OÔTS  D Oa»  • g's  ) t 11  * "r>  rp f* 

eien  Cjenie  > qu  ils  appelloienc  Bo(/ijori 

& qui  doit  examiner  rigoureufement 
leurs  bonnes  &:  leurs  mauvaifes  actions. 
Ceux  qui  ont  bien  vécu  entrent  dans  le 
corps  de  quelque  Animal , & fe  voyent 
tranfportés,  fur  laRiviere  de  Bofman- 
que , dans  un  beau  Pays , où  rien  ne  doit 
leur  manquer.  Les  coupables  font  noyés 
fans  bruit  dans  le  paüage  (41). 
îà^e«  ^es  feroit  diflicile  de  rendre  un  meil- 
i^égres  fur  la  leur  Compte  de  leurs  idées  fur  la  créa- 
genre  hu-  du  genre  humain.  Le  plus  grand 

nombre  croit  que  l’homme  fut  créé  par 
une  Araignée  nommée  Ananjia,  Ceux 
qui  regardent  Dieu  comme  l’unique 
Créateur , foutiennent  que  dans  l’origi- 
ne il  créa  des  Blancs  & des  Nègres  ; 
qu’après  avoir  conlideré  fon  ouvrage  > 
il  fit  deux  préfens  à ces  deux  e^eces  de 
Créatures , l’or , & la  cormoilïance  des 
arts-,  que  les  Nègres  ayant  eu  la  liberté 
de  choifir  les  premiers , fe  détermine- 
' ' tent  pour  l’or  , & laifierent  aux  Blancs 

les  arts,  la  leéture  & l’écriture  : que  Dieu 
confeniit  à leur  choix-,  mais  qu’irrité 
de  leur  avarice , il  déclara  qu’ils  Leroient 
les  Efclaves  des  Blancs , fans  aucune  ef- 
psrance  de  voir  changer  leur  condition. 

(41)  Barbot  » ibidt 
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D’autres  afTurent  qu’à  la  création  , "nTc 
l’hoHitne  n’étoit  pas  fait  comme  il  l’eft 
aujourd’hui , & que  les  parties  diftinc- 
tives  des  deux  fexes  croient  placées  dans 
un  endroit  plus  vifible*,  mais  qu’auf- 
litôt  que  le  Monde  fut  allez  peuplé  pour 
la  confervation  de  l’efpece  humaine  * 
Dieu  fit  quelque  changement  dans  l’or- 
dre de  fon  ouvrage.  Enfin , d’autres  pa- 
roilTentpcrfuadésque  les  premiers  hom^ 
mes  font  forris  de  quelque  grand  trou  « 
tel  que  celui  du  Rocher  d’Acra , prèsi 
du  Fort  Hollandois.  Toutes  ces  opi- 
nions différentes  font  bornées  dans  cer- 
taines familles , & fe  tranfmettent  des 
peres  aux  enfans.  Bofman  juge  qu’il  eft 
impolïible  de  les  rallembler  toutes , par- 
ticulièrement celles  qui  concernent  les 
Planètes  & les  Etoiles.  Mais  il  obferve 
que  le  Pere  Kirker  n’auroit  pas  eu  de 
peine  à perfuader  aux  Nègres  que  les 
Corps  celeftes  font  peuplés  d’HabirIns 
ou  du  moins  la  Lune;parce  qu’ils  croient 
y avoir  découvert  un  Homme  qui  bat 
du  tambour  (4z). 

Sur  toute  la  Côte  d’Ot  il  n’y  a que 
le  Canton  d’Acra , où  les  images  & les 
llatues  foient  honorées  d’un  cuire.  Mais 
les  Habitans  ont  des  Fétiches , qui  leur 
tiennent  lieu  de  ces  Idoles. 

(41}  Boûiian  , iibi  pag;.  146,  Sc  fuir. 
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"nTgTëT'  Le  mot  de  Fdti^o  ou  Fétiche  , comme 
cùtI  i’OR.  obferver  , eft  Portugais 


nom 


non 


dans  fon  origine,  & fignifie  proprement 
m Fétîche  Charmé  ou  Amulete.  On  ignore  quand 
&faf)gnifica-les  Nègres  ont  commencé  à l’emprun- 
ter, mais,  dans  leur  langue  , c’eft  Bof- 
fum  qui  fignifie  Dieu  & chofe  divine  , 
quoique  plufieurs  ufent  aulTi  de  Bajfefo 
pour  exprimer  la  meme  chofe.  Fétiche 
eft  ordinairement  emploié  dans  un  fens 
religieux.  Tout  ce  qui  fert  à l’honneur 
de  la  Divinité  des  Nègres  prend  le  mê- 
me nom  •,  de  forte  qu’il  n’eft  pas  tou- 
joursaifé  de  diftinguer  leurs  Idoles,  des 
inftrumens  de  fon  culte.  Les  brins  d’or 
qu’ils  portent  pour  ornemens  , leurs  pa- 
rures de  corail  & d’yvoire , font  autant 
de  Fétiches  (43). 

Forme  dw  Loyer  , d’après  lequel  on  a déjà  don- 
né  quelque  explication  des  Fétiches 
(44) , blâme  ceux  qui  accufent  les  Nè- 
gres de  les  adorer  {45)  comme  des  Di- 
vinités. Tous  les  Voyageurs  convien- 
nent que  ces  objets  de  vénération  n’ont 

f»as  de  forme  déterminée.  Un  os  de  vo- 
aille  ou  de  poiftbn,  un  caillou,  une 
plume , enfin  les  moindres  bagatelles 
prennent  la  qualité  de  Fétiches  , fuivant 


Fétiches, 


^4^)  Barboc  , p.  ;o8.  Vlllault  & plufieurs  autres 
Bofman , pag.  1 5 5 . & 148.  en  patient  toujours  comme 
(44)  Voyez  ci-delTus.  de  leurs  Divinités, 

(4j)  Bolman , Barbôt  > 
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le  caprice  de  chaque  Nègre.  Le  nombre  k e g r e s~ 
n’en  eft  pas  mieux  réglé.  C’eft  ordinai-  la 
rement  deuxjtrois, ou  plus.  Tous  les  Né-  ” ° 
grès  en  portent  un  llir  eux  ou  dans  leur 
Canot.  Le  refte  demeure  dans  leurs  ca- 


banes , Sc  palTe  de  pere  en  fils  comme 
un  héritage , avec  un  refped  propor- 
tionné aux  fervices  que  la  famille  croit 


en  avoir  reçus. 

Les  Fétiches  qu’ils  portent  fur  eux , impofture 
font  quelquefois  un  bout  de  corne  rem- 
pli  de  ce  qu’il  y a de  plus  fale  , ou  de 
petites  figures  qui  repréfentent  la  tête 
de  quelque  animal.  Ils  les  achètent  à 
grand  prix  de  leurs  Prêtres , qui  fei^ 
gnent  cfe  les  avoir  trouvés  fous  les  arbres 
Fétiches.  Pour  la  sûreté  de  leurs  Mai-  , ■ 


fons,  ils  ont  à leur  porte  une  forte  de 
Fétiches , qui  refTemolent  aux  crochets 
dont  on  fe  ferc  en  Europe  pour  attirer 
les  branches  d’un  arbre  dont  on  veut 


cueillir  le  fruit.  C’eft  l’ouvrage  des  Prê- 
tres , qui  les  mettent  pendant  quelque 
rems  fur  une  pierre  , auflî  ancienne , db 
fent-ils , que  le  nionde , ôc  qui  les  ven-r 
dent  au  peuple  après  cette  confecration. 
Dans  les  diigraces.ou  les  chagrins  , un 
Nègre  s’adrefte  aux  jPrêtres  pour  obte- 
nir un  nouveau  Fétiche.  Il  en  reçoit 
un  petit  morceau  de  grailTe  ou  de  fuif , 
couronné  de  deux  ou  trois  plumes  de 
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V E G R E s Perroquet.  Le  Gendre  du  Roi  de  Fétu 
^ avoit  pour  Fétiche  la  tête  d’un  Singe  , 
qu  il  portoit  continuellement. 

Abftinen*  Chaque  Nègre  s abftient  de  quelque 
CCS  en  ulâge.  üqueur  ou  de  quelque  forte  particulière 
d’Aliment  à l’honneur  de  ion  Fétiche. 
Cet  engagement  fe  forme  au  tems  du 
mariage , 6c  s’obferve  avec  tant  de  feru- 
pule,  que  ceux  qui  auroient  la  foiblef- 
fe  de  le  violer  , fe  croiroient  ménacés 
d’une  mort  certaine.  C’efl:  par  cette  rai- 
fon  qu’on  voit  les  uns  obftinés  (4(5)  à ne 
- pas  manger  de  bœuf,  les  autres  à refu- 
1er  de  la  chair  de  chevre , de  la  volaille , 
du  vin  de  Palmier  , de  l’eau-de-vie  j 
comme  Ci  leur  vie  en  dépendoit. 

•Refpeades  Suivant  Bofman,  les  peresde  famille 
ont  dans  leurs  maifons  un  Fétiche  , au- 
ches.  quel  ils  croient  les  yeux  fans  celle  ou- 
verts fous  leur  conduite , pour  récom- 
penfer  leurs  bonnes  aétions  ou  punir 
leurs  crimes.  Ils  font  confifter  cette  ré- 
compenfe  dans  le  nombre  de  leurs  fem- 
mes & de  leurs  Efclaves , & la  puni- 
tion dans  la  perte  de  ces  biens.  Quoique 
redoutant  beaucoup  la  mort , ils  la  re- 
gardent comme  le  plus  terrible  de  tous 
les  chârimens  , c’eft  cette  crainte  qui 
enflamme  leurzele  dans  routes  les  afm- 
res  de  Religion , & qui  les  rend  Ci  fide- 

C46)  Vülauli , pag.  179.  &iuly,  Labat  l’a  copié. 
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les  à leurs  engagemens  d abftinence.  Le  ne  g r es 
meurtre , l’adultere  Sc  le  vol  ne  paflenc  ^ ® ® 

. , ,1.  Côte  d Or» 

point  parmi  eux  pour  de  grands  crimes , 

parce  qu’ils  peuvent  être  expiés  avec  une 
ibmme  d’argent  ; au  lieu  que  dans  leurs 
idées , les  fautes  qui  blelTent  la  Reli- 
gion ne  peuvent  être  fi  parfaitement 
effacées  qu’il  n’en  reftè  quelque  tache. 

Frédéric  Cojet  attribue  les  mêmes  prin- 
cipes aux  Habitans  de  l’Ifle  Formo- 
fa  (47). 


Outre  les  Fétiches  domeftiques  Sc  per-  Dîverfes 
ibnnels , les  Fiabitans  de  la  Côte  d’Or , ches,  ^ 


comme  ceux  des  Contrées  fiipérieures , 
en  ont  de  publics , qui  paflent  pour  les 
Protecteurs  du  Pays  ou  du  Canton,  C’eft 


quelquefois  une  montagne  , un  arbre  , 
ou  UH  rocher  j quelquefois  un  poiffbn  , 
ou  un  oifeau.  Ces  Fétiches  tutélaires 


prennent  un  caraétere  de  divinité  pour 
toute  la  Nation.  Un  Nègre  qui  auroit 
tué , par  accident , le  poiflon  ou  l’oifeau 
Fétiche  (48)  feroit  affez  puni  par  l’excès 
même  de  fon  malheur.  Un  Européen 
qui  auroit  commis  le  même  facrilege , 
Verroit  fa  vie  expofée  au  dernier  dan- 
ger. L’Auteur  vit  un  de  ces  oifeaiix  à 
Frederickfbourg , de  la  groffeur  d’un 
■Roitelet , avec  le  bec  d’une  linotte , le 


(47I  Bofman,  p.  15; 5.  Voyez  ci-«kflbus  THiftoifS 
(4S)  i>dko  de  Diagro,  NauiicUe, 
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neg R. es  fond  du  plumage  brun  , mais  tacheté 
CÔTE  d’Or  blanc  & de  noir.  S’il  en  paroit  un  au- 
tour de  l’habitation , c’eft  un  augure  fa- 
vorable pour  les  Nègres.  Ils  s’emprelTent 
pour  le  voir  & chacun  lui  jette  à raan- 

Oifeaux  Fé-§Cr  (49). 

fichjs,  - Artus  dit  que  cet  oifeau  eft  celui  qui 
s’appelle  communément  Ardca  Jiellaris 
(50)  qui  tire  fon  nom  de  la  variété  de 
ies  couleurs.  D’autres  le  nomment  Bull- 
bird , parcequ’il  imite  le  mugilîèment 
du  Taureau les  Nègres  qui  le  rencon- 
trent dans  leurs  voyages , fe  croient  def- 
tinès  à quelque  bonlieur  extraordinaire, 
de  regardent  l’apparition  de  leur  Féti- 
che , comme  la  marque  d’une  protec- 
tion déclarée.  Dans  cette  efpérance , ils 
fe  chargent , en  partant , d’un  petit  pot 
d’eau  & de  quelques  grains  de  bled  , 
pour  la  nourriture  de  l’oifeau  divin.  On 
trouve  fouvent , dans  les  champs  & dans 
les  bois  , ces  témoignages  du  refpect 
qu’ils  portent  au  Fétiche  national.  Bar- 
bot  rapporte  qu’ils  ont  aufli  beaucoup 
de  vénération  pour  un  fort  petit  oifeau, 
dom  le  plumage  eft  mêlé  de  iioir  , de 
gris  ^ de  blanc  , & qu’on  voit  en  grand 
nombre  dans  le  Pays  de  Juida.  Ils  pa- 
roiftent  tranfporcés  de  joie  lorfqu’il  en 
vient  quelqu’un  dans  leurs  vergers  ou 

C^ÿ)  Vil'.ault , p.  181.  (50)  Barbet  l'appelle  E/z/m», 

fur 


Dicj- 
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lur  leur  terrain.  L’amende  eft  conlidé-  ‘îTmTT 
rable  pour  ceux  qui  les  épouvantent  ou  , 

qui  leur  nuifent  (^). 

La  bonite  (**),  & l’épée,  ou  Tem-  PoiflbnsF^j 
pereur  , font  les  deux  poiffbns  (^ue  les 
Nègres  honorent ôc  leur  vénération 
va  U loin  qu’ils  évitent  de  les  prendre. 
Cependant  (i  le  hazard  fait  tomber  un 
empereur  dans  leurs  filets , ils  lui  cou- 
pent l’os  qui  a la  forme  d’épée*,  &:  le  , ' 

faifant  fécher , ils  le  regardent  comme 
un  Fétiche  (51). 

£ntre  les  arbres , c’eft  le  Palmier  qui  . Arbres  Fit 
eft  confacré  au  rang  des  Fétiches  , fur 
tout  l’efpece  qui  porte  le  nom  à'Ajfoa- 
nam , parce  qu’elle  eft  la  plus  belle  & 
la  plus  nombreufe.  On  voit  de  toutes 
parts  quantité  de  ces  arbres  , ^ui  por- 
tent les  marques  de  leur  confecration. 

Un  Nègre  ne  pafle  pas  devant  eux  fans 
prendre  quelques  lambeaux  de  l’écorce, 
qu’il  roule  entre  fes  doigts , & dont  il 
le  fait  une  ceinture  ou  un  bracelet  (51), 
comme  un  merveilleux  préfervatif.  Vil- 
lault  dit  qu’ils  entourent  ces  arbres  de 
petits  cordons  de  paille , & qu’après 
quelques  autres  cérémonies  ils  attachent 
à ces  cordons  (53)  l’or  qu’ils  emploient 


( • ) Artus  , pag.  41 . & 
Sarbot,  pag.  311.  êcM- 
vantes. 

l**)  AnusTapelle  Tmnj. 

Toim  XIII. 


(51)  Barbot , pag  .509. 
(51)  Villault,  pag.  179, 
(îj)  Le  même,  p.  18 J., 


y. 
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pourfe  parer  les  bras  & les  jambes.  Ils 
lont  perfuadés  qu’on  ne  peut  couper  un 
ÇôTE.  D Or.  expofer  tout  le  Pays  à 

manquer  de  fruit , &c  fans  s’expofef  foi- 
mème  à quelque  danger  mortel.  Le  8, 
de  Mai  1598,  huit  ou  dix  Hollandois 
furent  malïacrés  pour  avoir  coupé  quel- 
ques arbres  Fétiches  fans  en  connokre 
la  vertu  (54).  Suivant  le  témoignage 
d’ Artus , les  Nègres  adrelTent  leurs  priè- 
res à ces  arbres , &C  prétendent  y voir 
quelquefois , fous  (55)  la  forme  d’un 
Aien  noir , le  Diable , qui  leur  répond 
, avec  une  voix  humaine. 

Ils  s’imaginent  que  les  plus  hautes 
montagnes  , celles  d’où  ils  voient  par- 
tir les  éclairs , font  la  réfidence  de  leurs 
Dieux.  Ils  y portent  des  offrandes  de 
riz , de  millet , de  maïz , de  pain , dç 
vin,  d’huile  dç  de  fruits  , qu’ils  laifTent 
refpeétueufement  au  pied.  Artus  affurc 
que  dans  leurs  voyages  ils  n’ofent  pafTer 
près  de  ces  lieux  fans  y monter  , pour 
appaifer  le  Fétiche  par  quelques  préfens 

(5^)- 

Les  pierres  Fétiches  reffemblent  aux 
bornes  qui  font  en  ufage  dans  quelques 
parties  de  l’Europe  pour  marquer  la 


Montagnes 

Fétiches. 


(^4)  Artus  , pag.  41.  & Villault,  pag.  183. 
Villault , pag.  195.  (56)  Villault , pag.  185. 

f55)Ânus,  nbi  fup,  8c  & luivantes, 
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«üftindtion  des  champs.  Dans  l’opinion  kegVes" 
des  Nègres , elles  font  aulfi  anciennes 
que  le  Monde.  C’eft  fur  ces  pierres  ® 

leurs  Prêtres  confacrent  les  petits  cro- 
chets de  bois  qui  fervent  de  Fétiches 
aux  Maifons. 

S’il  arrive  que  cinq  ou  fix  Nègres  fe 
bâtiflène  des  cabanes  dans  un  lieu  fèpa- 
ré  de  la  Ville , ils  ne  manquent  point 
de  choifir  entr’eux  un  Fétiche , qu’ils 
chargent  de  leur  sûreté  commune  ( 5 7), 

Ils  ne  rendent  pas  moins  de  refpeét  aux 
rochers  & aux  collines , du  moins  aux 
environs  de  Boutri  & de  Dixfcove  dans  » 

le  Pays  d’Anta.  Ils  leur  offrent  aufllî  des 
préfens,  & les  ornent  de  bâtons  crochus, 
comme  on  le  voit  au  grand  Rocher  de 
Tokorari , qui  efl;  tout  couvert  de  ces 
offrandes.  Les  Nègres  de  Korby  le  Hou 
& de  la  Côte  voifine , jufqu’à  Rio  de 
Sueiro  da  Cofta , viennent  tous  les  ans, 

. dans  des  tems  réglés , pour  faire  leurs 
préfens  à ces  Divinités  de  la  part  de  leurs 
Villes.  Ils  les  prient  d’appailer  l’Océan , 

& de  les  garantir  des  orages  & des  Tor- 
nados  pendant  la  faifon  du  Commerce 

A Frederickfbourg,  on  fit  voira  Vil-^.^j^^^d  f<?- 
lault  le  Fétiche  général , ou  le  grand  derickfboiirg." 
Fetiehe , qui  étoit  placé  au  centre  d’une  Aya  nure 
vafte  plaine.  C’étoit  une  fort  groffe 

ij7)  ?arbot , pag.  jop,  * 

Vi; 
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pierre , couverte  de  terre.  Il  en  décou-* 
vrit  une  partie  (58),  fur  latjuelle  il  trou- 
va cjuantité  de  crochets  de  bois.  Il  eri 
prit  un , brifa  une  partie  des  autres  , ÔC 
5 étant  rendu  chez  le  Prêtre  du  Canton  , 
il  lui  demanda  s’il  avoir  des  Fétiches  à 
vendre.  Le  Prêtre  5 qui  reconnut  celui 
qu’il  avoit  à U main , lui  dit  qu’on  ne 
lé  trompoit  pas  facilement , Ôc  deman- 
da d’être  payé.  Villault  prit  plailîr  à le 
conduire  jufqu’à  la  pierre  ? ou  le  fpec- 
tacle  d’une  profanation  h déclarée  lui 
fit  pouffer  d’affreux  gémiffemens  ( 5 9). 

Le  Fétiche  publjc  du  Cap-Corfe  eff 
le  Rocher  de  Tabra  oii  de  Tabora  , poin- 
te en  forme  de  Peninfufe , qui  s’avance 
dans  la  mer  du  pied  même  de  la  colline 
où  le  Fort  eft  ntué  , & qui  rendroit  le 
débarquement  affez  facile  fi  l’agitation 
continuelle  des  vagues  n’y  mettoit  tou-r 
jours  quelque  danger.  Il  y a quarante  ou 
cinquante  ans  qu  un  vent  du  Sud  y brifa 
;ous  les  Canots  pêcheurs  dç  la  Ville.  Cç 
malheur  étant  arrivé  un  Mardi , les  Nè- 
gres , depuis  ce  *tems  , ont  renoncé  au 
travail  le  même  jour  4^  chaque  femai- 
pe , & le  paffent  à danfer  & à fe  réjouir 
dans  l’oihveté.  Le  Prêtre  des  Fétiche^ 

(58)  Lpbat , qui  rappor-  tée  à fa  maniéré, 
te  cette  Hiftoite  dV^près  (jÿ)  Villault , j>ag. 
Villault  I l’a  fort  augmetif, 
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facrifie , tous  les  ans , fur  ce  roc , une  ‘neTTêT 
chèvres  , dont  il  man<Tc  lui-même  une 
partie  j & jettant  le  refte  dans  la  mer , 
avec  des  invocations  & des  grimaces 
fort  bizarres , il  déclare  à rAflembléc 
que  le  Fétiche  lui  a fait  connoître  de  fa 
propre  bouche  la  faifon  & les  jours  les 
plus  favorables  à la  pêche.  Chaque  pê- 
cheur lui  marque  fa  recoiinoilTance  par 
quelque  dafchi  {60), 

Les  lacs,  les  rivières  & les  étangs,  Lacs&Rl- 
ont  part  auflî  à la  fuperftition  des 
grès.  L’Auteur  fut  témoin  d’une  céré- 
monie extraordinaire  fur  le  bord  d’un  ^ 

étang  , dans  le  Canton  d’Acra , pour 
obtenir  de  la  pluie  dans  une  faifon  fort 
féche.  Un  grand  nombre  de  Nègres  , c^rémonfe 
ftlTemblés  autour  de  l’étang , avoient 
amene  une  brebis , que  le  Pretre  egor-  de  la  pluie, 
gea  fur  la  rive  ; de  forte  que  le  fang  de 
la  viéHme  fe  mêla  tout  d’un  coup  avec 
l’eau.  Le  Prêtre  y jetta  un  pot , en  pro- 
nonçant quelques  paroles.  Alors  les  Nè- 
gres allumèrent  un  grand  feu , tandis 
que  d’autres  coupèrent  la  brebis  en  piè- 
ce , firent  griller  la  chair  fur  les  char- 
bons , & la  dévorèrent  fort  avidement. 

Un  Danois  , qui  ètoit  préfent , & qui 
parloir  très-facilement  la  Langue  des 
Nègres , apprit  à l’Auteur  que  cet  étang 

(5o)  Voyages  d’Âtkins  , pag.  icx. 

Viij 
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"îTËTrÊT  s’attiroit  leurs  hommages , comme  une 
<ie  leurs  principales  Divinités  j qu’il 
etoit  le  meliager  de  routes  les  eaux  du 
Pays,  & qu’ils  l’avoient  prié  de  porter 
promptement  le  pot  aux  lacs  & aux  ri- 
vières , pour  leur  demander  du  fecours 
de  la  part  des  Habitansj  qu’ils  efpe- 
roient  que  le  pot  reviendroit  plein  , & 
feroit  répandu  dans  leurs  champs  , 
leur  procurer  une  abondante  moiflbn. 

Cet  Etang  facré  avoir  été  mis  à fec 
par  les  Portugais  lorfqu’ils  s’étoient  éta- 
blis fur  la  Cote  d’Acra.  Ils  en  avoient 
^ fait  une  faline , malgré  les  repréfenta- 

tions  des  Nègres , qiii , dans  le  chagrin 
de  voir  profaner  leur  Divinité , fe  re- 
tirèrent en  grand  nombre  au  Petit- Pa/fa, 
près  de  Juida  (6i). 

Artus , déplorant  la  fuperftition  des 
Nègres , raconte  qu’on  ne  les  voit  ja- 
niais  fans  quelques  lambeaux  facrés  de 
, l’écorce  des  arbres  Fétiches.  Ils  les  por- 
tent autour  du  corps  , ou  de  quelque 
membre  comme  un  préfervatir  contre 
toutes  fortes  de  dangers.  Dès  le  matin , 
ils  arment  leurs  enfans  de  ces  frivoles 
, amuletes.  Enfuite  , après  les  avoir  la- 

vés , ils  leur  colorent^  le  vifage  de  raies 
blanches  & noires  , à l’honneur  des  Fé- 
tiches. Aux  heures  de  leurs  répas  , ils 

Baibot , ubi  fup.  Ÿ-  309.  & 311. 
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réfervent , pour  les  mêmes  Divinités  , k f. o Vti 
le  premier  morceau  de  leurs  alimens  & 
le  premier  verre  de  leur  liqueur , qu  ils 
jettent  fur  leurs  amuletes,  fans  man- 
cjuer  d’en  répandre  quelque  partie  fut 
ceux  mêmes  qu’ils  portent  autour  d’eux  < 

{6x). 

Le  Capitaine  Tom , Nègre  alTez  fen-  E;<rü-  aiîort 
fé  du  Cap-Corfe  , & qui  le  faifoit  alTez 
bien  entendre  en  Anglois,  fatisfit  la 
curiofitc  d’Atkinsfurles  Fétiches.  H lui 
dit  qu’ils  avoient  la  vertu  de  préferver 
les  Nègres  de  toutes  fortes  de  dangers, 
foit  dans  les  voyages  ou  dans  leurs  au-  ^ 

1res  entreprifes , & qu’il  n’y  avoir  rien 
à redouter  pour  ceux  qui,  portant  leur  Fé- 
tiche fans  aucune  interruption , avoient 
foin  de  lui  faire  conftamment  des  pré- 
fens  & des  offrandes.  Tom  portoit  lé 
fien  à la  jambe.  S’il  recevoir  un  verre  de 
vin  ou  d’eau-de-vie , il  n’oublioit  jamais 
d’y  tremper  le  doigt  & d’en  faire  goûter 
i fou  Fétiche.  Les  Nègres  font  perfua- 
dés  que  leur  Fétiche  voit  & parle  ; ôc 
lorfqu’ils  commettent  quelqu’aéHon  que 
leur  confcience  leur  reproche , ils  le  ca- 
chent foigneufement  lous  leur  pagne , 
de  peur  qu’il  ne  les  trahiffe  (<j3). 

(6i)  Artus,daiisla  Col-  Voyage  en  Guin/tf 

leftionde  Ury  > pag.  Jÿ.  parAtkins,  pag.  loo, 

L luiri  ütirantes. 
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’ K t e R £ s Ils  fe  repofent  autant  fur  fon  aflîftan- 

côTE  ^OR.  venger  de  leurs  ennemis  que 

Le  Fétiche  propre  sûreté.  Lorfqu’ils  put  i 

fcrt  à la  ven-  rcçu’quelqu’injure  dont  ils  veulent  tirer 
Kégre».  raifon  J ils  font  exorcifer , par  le  Prêtre, 
quelques  vivres  & quelques  liqueurs , 
qu’ils  jettent  dans  le  chemin  où  leur  ad- 
verfaire  doit  pafler  i perfuadés'que  s’il 
y touche , ce  préfent  lui  deviendra  fu- 
nefte.  Ceux  qui  fe  défient  d’une  telle 
rencontre , fe  font  porter  dans  le  paf- 
fage  ; car  avec  cette  précaution  ils  fe 
croient  sûrs  que  le  charme  ne  peut  leur 
être  nuifible  ; & les  amis  qui  leur  ren- 
' dent  ce  fervice  n’ont  rien  à craindre  d’un 

maléfice  qui  ne  les  regarde  pas,  Ainli 
l’art  d’empoifonner , s’il  falioit  les  en 
croire  , eft  porté  chez  eux  à fa  ^erfec- 
ïion , puifque  l’effet  en  eft  borne  à l’en- 
' nfert  à ^nemi  qu’on  veut  perdre.  Ils  fe  flattent 
Couvrir  les  pouvoir  de  découvrir  les  vol  s par 

la  même  voie  (<>4).  Comme  ils  ne  peu- 
vent manquer  d’être  fouvent  trompés 
dans  leur  attente  , il  fcmblc  qu’ils  de- 
vroient  ouvrir  enfin  les  yeux  fur  l’im- 
pofture  de  leurs  Prêtres.  Mais  loin  d’at- 
tribuer le  mauvais  fuccès  de  ces  entre-  , 
prifes  à l’impuiflance  du  Fétiche , ils  fe 
reprochent  d’en  être  eux-mêmes  la  cau- 

(64)  Defcription  de  la  148.  Ic  fuirantes. 

Guinée  par  0»ûnan , pag. 
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fe , par  leurs  indévotions , ou  par  quel-  negue  s ' 
qu’autre  faute  dont  ils  fe  réconnoilfent  ® , 

^ 11  » (X*  * CoTK  D 

coupables  (^5).  En  vain  s ettorccroit- 
on  de  les  détromper.  D’un  autre  côté , Bon*  effets 
l’Auteur  prétend  que  cette  ftupidité  pro-  *1' 
dult  de  rort  bons  ettets.  La  crainte  du  g«»» 
Fétiche  les  empêche , dit-il , de  fe  nuire 
les  uns  aux  autres.  Malheureufement 
elle  n’a  pas  la  même  {66)  force  en  fa- 
veur des  Etrangers , qu’ils  ne  font  pas 
difficulté  de  tromper , de  voler , & mê- 
me de  tuer  lorfqu’ils  y trouvent  quel- 
qu’avantage. 

Ils  craignent  beaucoup  de  jurer  par  Combien  » 
les  Fétiches  ; &: , fuivant  l’opinion  gé-  redoutent 
néralement  établie  , il  eft  impoffible  ^ 
qu’un  parjure  [6-j)  furvive  d’une  heure 
à fbn  crime.  Lorfqu’il  eft  queftion  de 
quelqu’engagement  d’importance , ce- 
lui qui  a le  plus  d’intérêt  à l’obferva- 
tion  du  Traite , demande  qu’il  foit  con- 
firmé par  le  Fétiche.  En  avallant  la  li- 
queur qui  fert  à cette  cérémonie  , les 
Parties  y joignent  d’affreufes  impréca- 
tions contre  eux-mêmes  s’il  leur  arrive  ' 

de  violer  leur  engagement.  Il  ne  fe  fait 
aucun  contrat  qui  ne  foit  accompagné 
de  cette  redoutable  formalité.  Les  Chefs 


(65)  Voyage  de  Villault , 
pag.  191,  & ^olman  , 


(66)  Atkins  , ubi  Jnf, 
pag.  £7. 

{67)  Villault , ubi  fuf. 

V V 
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"neg  res  des  troupes  auxiliaires  doivent  avalltt' 
^ liqueur  fatale  avec  les  memes  impré- 
cations  c elt-a-dire , en  le  dévouant  a 
la  mort  s’ils  n’emploient  pas  toutes  leurs 
Corruption  forces pour  la  ruine  de  l’ennemi.  Depuis 
^ces  quelque-rems,  remarque  l’Auteur,on  ne 
«‘^âges,  fait  plus  le  même  fonds  fur  ces  fermens , 

• parce  que  l’argent  eft  devenu  parmi  les 
Nègres  une  fource  continuelle  de  cor- 
ruption. Les  Généraux  vont  joindre  l’ar- 
mée après  avoir  avallé  le  Fétiche  ; mais 
ils  n’oublient  point , avant  leur  départ , 
de  fe  faire  relever  de  leur  ferment  & 
d’acheter  l’abfolution  du  Prêtre.  Cette 
' pratique  étoit  devenue  fi  commune,  que 

les  Habitans  d’Axim  fe  font  crus  obli- 
gés , pour  leur  sûreté  , de  faire  jurer 
leurs  Prêtres,  avec  les  imprécations  or- 
dinaires , qu’ils  n’abfoudroient  perfon- 
ne  de  fon  leîrment  fans  la  participation 
& le  confentement  des  parties  inreref- 
fées.  Les  engagemens  qui  font  formés 
avec  cette  précaution , s’exécutent  fidel- 
lement. 

S€rmens&  Dans  le  cas  du  parjure , tous  les  Né- 
leun  fonncs.  pgrfu^des  que  la  liqueur  feroir 

enfler  le  coupable  jufqu’à  crever  avec 
beaucoup  de  violence  *,  ou  que  ceux  qui 
• feroient  punis  avec  moins  d’éclat  tom- 
beroietit  dans  une  maladie  de  langueur, 
qui  ne  finiroit  que  par  leur  mort.  Ils 
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tegardent  la  première  de  ces  deux  pu-  ITToTêT 
nitions  comme  infaillible  pour  les  fem- 
mes  qui  fe  parjurent  par  l’adukere.  Sur 
une  aceufation  de  vol  , qui  n’eft  pas 

Ï>rouvée , on  force  aufli  1 ’aeeufé  de  boire 
a liqueur' Fétiche , en.fe  dévouant  à la 
mort  s’il  eft  coupable.  Il  feroit  ennuyeux 
de  rapporter  toutes  les  formules  de  leurs 
fermons  ; mais  l’Auteur  nous  donne  la 
plus  folemnelle  & la  plus  facrée  *,  celle , 
en  un  mot , qui  s’emploie  dans  les  plus 
importantes  occafions. 

Le  fernuent  fe  fait  devant  le  Fétiche 
du  Prêtre.  Celui  qui  doit  s’engager  fe  nëiïc.* 
place  vis-à-vis  l’Idole , & demande  au 
Prêtre  (68)  quel  en  eft  le  nom , parce 
que  chaque  Fétiche  a le  (îen.  Alors , at- 
teftant  l’Idole  par  fon  nom , il  récite  en 
détail  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les 
articles  du  contrat  ou  du  Traité  -,  après 
quoi  il  prie  le  Fétiche  de  le  punir , s’il 
bleflc  la  vérité  jpar  fon  ferment.  Il  répété 
trois  fois  la  meme  chofe , en  faifant  le 
tour  du  tonneau.  Enfuite  le  Prêtre  prend 
entre  les  mains  quelques-uns  desingré- 
diens  dont  fon  Fétiche  eft  compofé  , les 
fait  toucher  aux  temples , aux  bras , au 

(68)  Il  refte  quelqu’ob-  très , & le  tonneau  Jont 
feurité  dans  cette  deferip-  il  parle  enfuite  n’a  point 
tion.  L’Auteur  n’explique  encore  paru  dans  les  récits 
point  aflea  de  quelle  nature  des  Voyageurs, 
font  ces  Fétiches  des  Prê- 

. V vj 
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kesres  ventre  & aux  jambes  du  Nègre  ; & les 
CéTB^  Î*Or.  tête , il  tourne  trois  fois 

‘ autour  de  lui.  A cette  cérémonie  il  en 

fait  fucceder  une  autre.  C’eftde  lui  cou- 
per l’extrémité  de  l’ongle  d’un  doigt  de 
chaque  main  , celle  d’un  orteil  de  cha- 
que pied , & quelque  partie  de  fa  che- 
velure , qu’il  jette  dans  le  tonneau , ou 
le  baril , qui  fert  de  logement  à fon  Ido- 
le. Lorfque  toutes  ces  formalités  font 
finies  , il  ne  manque  rien  à la  force  du 
ferment  (69). 

itempie  du  Villault  donne  deûx  ou  trois  exera- 
refpeélque  les  Nègres  ont  pour 
<v  ferment,  ces  engagemens.  Tandis  qu’il  étoit  à 
Iflini,  un  Nègre  nommé  , fc  plai- 
gnit d’avoir  été  volé  d’un  marc  d’or  fur 
le  VailTeau.  Le  Capitaine , qui  fe  nom- 
moit  Wantesk , prit  une  croûte  de  pain , 
& le  preflfa  de  la  manger , avec  l’impré- 
cation ordinaire  *,  c’eft-à-dire  en  mu- 
jhaitant  que  le  Diable  l’emportât  dans 
une  heure , s’il  juroit  contre  la  vérité  ; 
mais  le  Nègre  refufa  de  prêter  ce  fer- 
ment, & fon  refus  le  rendit  fi  ridicule 
parmi  les  autres  N égres , qu’il  fut  obligé 
de  fe  cacher  (70). 

'Autreexem-  Un  autre  jour,  tandis  que  le  même 

piA 

(69)  Bofinan , pag.  1 49,  Cet  endroit  de  fon  Voyage 

A fuiv.  cft  copié  dans  celui  de  Des 

(70)  Villault, pag.  191.  Marchais,  Vol.  I.p.  504. 
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Voyageur  éroit  à foupcr  avec  le  Général  UTôTbT 
Danois , Janque  Senejè  , Gendre  du  Roi 
de  Fétu , encra  dans  la  fallc  , pour  fc  ” ® ® 
purger  d’un  foupçon  qui  le  deshonoroic. 

Il  étoit  accufé  d’avoir  volé  une  bague 
au  Général  ; & dans  le  chagrin  de  cet 
affront , il  venoit  offrir  de  jurer  par  fon 
Fétiche.  Villault  eut  la  curiofiré  de  voir 
l’idole  de  prés.  C’étoit  un  petit  faifceau 
d’épines , qu’un  Efclave  portoit  fous  fon 
bras  V dans  un  panier  couvert  d’une  peau. 

Au  centre  du  fagot  étoit  un  petit  mor- 
ceau de  graiffe  mêlée  de  cire  , avec  des 
plumes  de  Perroquet , de  petits  os  de 
poulet  brûlés , & d’autres  plumes  d’un 
oifeau  ^ui  paffoir  pour  la  plus  grande 
divinité  du  Pays.  Un  Prêtre , qui  accom- 
pagnoit  le  Prince , afiura  qu’ayant  fait 
lui  même  le  Fétiche , il  l’avoit  rendu  le 
plus  fort  qu’il  avoir  pu , & que  le  Prin- 
ce ne  pouvoir  vivre  un  quart  d’heure  s’il 
faifoit  un  faux  ferment.  Mais  lorfqu’il 
parut  difpofé  à commencer  la  cérémo- 
nie , le  Général  affeétade  s’y  oppofer, 

& lui  épargna  cette  humiliation  (71). 

Le  même  Auteur  obferve  qu’au  dé-  prt<caution 
part  des  femmes  pour  le  Marchéou  pour  pour  s’afîurtr 
quelqu’autre  lieu  , le  mari  prend  un  Jcs  feiSScj/ 
morceau  de  fon  Fétiche  domeftique  ôc 
le  trempe  dans  un  verre  de  vin  de  paU 

(71)  villault,  pag.  153. 
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""KEe  n-Es  mier , qu’il  fait  boire  à fa  femme , coitl* 
_ me  un  vœu  de  fidélité  pendant  fon  ab- 

TE  » B.,  jj  niême  ferment 

à fon  retour  (71). 

- Combîen  let  Après  les  Fétiches , rien  n’infpire  tant 
fie  frayeur  aux  Nègres  que  le  tonnerè  & 

gnent  le  ton-  / . i°  r • r i 

pere  & les  ks  eclairs.  Dans  la  lailon  des  orages , 
éçiaixs.  tiennent  leurs  portes  foigneufement 

fermées  > & leur  furprife  paroît  extrême 
de  voir  marcher  les  Européens  dans  les 
rues , fans  aucune  marque  d’inquiétude. 
Ils  croient  que  plufieurs  perlonnes  de 
leur  Pays , dont  les  noms  font  demeurés 
dans  leur  mémoire  , ont  été  enlevés  par 
les  Fétiches , au  milieu  d’une  tempête  9 
ôc  qu’après  ce  malheur  ou  ce  châtiment  >. 
on  n’a  jamais  entendu  parler  d’eux.  Leur 
crainte  va  fi  loin  qu’elle  les  ramene  dans 
leurs  cabanes  pendant  la  pluie  & le 
vent.  Au  bruit  du  tonnere , on  leur  voit 
lever  les  yeux  & les  mains  vers  le  ciel , 
où  ils  fçavent  que  le  Dieu  des  Europé- 
ens fait  fa  réfidence  en  l’invoquant 
fous  le  nom  de  Juan-Gocmain , donc  ils 
entendent  feuls  le  fens.  Les  Hollandois 
retinrent  un  jour  à bord  un  Nègre  qu’ils 
accufoient  de  leur  avoir  apporté  de  l’or 
faux.  Ils  furent  furpris  de  lui  voir  pren- 
dre de  l’eau  tous  les  matins  , 5’en  arro- 

(71)  Le  même,  p.  19a.  page  304. 

& Des  Marchais , nhi  jn^. 


Digitized  by  CüOgI 


1)  È s V O Y A G 6 s.  47  i 

fer  la  tête  en  prononçant  quelques  pa-  ’nTgTîT* 
rôles  , & cracher  avec  d’autres  cércmo- 
nies  dans  le  badin  dont  il  fe  fervoit.  On 
lui  en  demanda  la  raifon.  Il  répondit , 
qu’il  prioit  les  Fétiches  (73)  de  lui  ac- 
corder un  tems  favorable  , afin  que  fes 
amis  pulTent  amaffer  de  l’or  pour  rache- 
ter fa  liberté  (74). 

Villault  , dans  le  zele  qui  l’animoit  Zélé  de  vît- 
contre  l’idolâtrie  , fembloit  avoir  dé- 
claré  la  guerre  aux  Fétiches.  On  a déjà 
vu  qu’il  s’étoit  fignalé  par  un  exploit 
fort  hardi  dans  le  Canton  d’Acra.  Il 
rapporte  quelques  autres  traits  qui  ne 
font  pas  moins  d’honneur  à fa  Religion# 

Le  1 4 d’ Avril  \66^  , fe  trouvant  à Fre- 
derickfbourg , il  fortit  du  Fort  tandis 
que  les  Danois  faifoient  le  Service  di- 
vin fuivant  leurs  ufages.  Dans  fa  pro- 
menade , il  vit  à l’entrée  d’une  maifon 
qui  étoit  féparée  du  Village  des  Nègres 
un  homme  & une  femme  du  Pays , oc- 
cupés à i lier  une  poule , dont  ils  fai- 
foient couler  le  fang  fur  certaines  feuil- 
les qu’ils  avoient  rangées  à terre.  Après 
cette  opération  , ils  coupèrent  la  poule 
en  pièces , & jerterenr  les  morceaux  fur 
les  mêmes  feuilles.  Enfuite  fe  tournant 

(73)  villault  raconte  la  (74)  Arrus,  dans  la  Col- 
même  awanture  , comme  leffion  de  Bry  . Part.  VI. 
arrivée  fur  fon  propre  Vaif-  pag.  43.  & jiüv. 
icau. 
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’kegile*  le  vifage  l’un  à l’autre , & fe  baifant  les 
Cô«  d’Ok.  mirent  à crier  , Mc  cufa  , 

’ me  cufa , c’eft-à-^dirG , dans  leur  langue , 
faites-moi  du  bien.  Villault  ne  les  inter- 
rompit  point  pendant  toutes  ces  cere- 
monies j mais  lorfqu’elles  furent  ache-- 
vées,  il  leur  demanda  quelles  étoient 
leurs  intentions.  Ils  répondirent  , que 
le  Fetiche  du  quartier  les  avoit  battus , 
& que  dans  l’elpérance  de  l’appaifer  ils 
venoient  de  lui  offrir  une  poule  pour  fon 
dîner.  Comme  fa  curiolité  lui-  faifoit 
confidérer  les  feuilles , qui  étoit  une 
forte  d’herbe  marine , ils  lui  confeille- 
rent  de  n’y  pas  toucher  , en  l’alTurant 
que  ceux  qui  avalleçoient  un  morceau 
de  cette  poule  , mourroient  infaillible- 
ment dans  l’efpace  d’une  heure.  V illault 
rit  de  leur  ménace , prit  la  poule  , la  fit 
bouillir  en  leur  préfencepar  fon  valet, 
en  mangea  fur  le  champ  une  partie , & 
iibrifepiu- jetta  Ic  reflc.  Les  deux  Nègres  effraies 
^rs  Fia-  hardieffe  , s’attendoient  à chaque 

momenr  de  le  voir  tomber  mort.  Mais 
les  ayant  raffurés  , il  les  pria  de  lui  faire 
voir  leur  Fétiche.  Ils  le  conduifirenc 
dans  une  petite  cour , où  ils  lui  montrè- 
rent une  tuile  envelopée  de  paille.  C’é- 
toit  la  Divinité  qui  les  avoir  battus.  Il 
ne  balança  point  à brifer  la  tuile  , & 
fon  zele  lui  fit  mettre  à la  place  une 
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croix  de  bois.  Il  brifa  de  même  tous  n e & r e s 
les  Fétiches  de  bois , ou  les  crochets  qui  ^ 
étoient  fufpendus  autour  de  la  maifon. 

Enfin,  pour  joindre  l’inftruclion  à la 
pratique , il  leur  apprit  à s’armer  du  li- 
gne de  la  croix , lorfque  le  Fétiche  re- 
viendroit  les  tourmenter  , & les  alTura 
qu’ils  feroient  plus  forts  que  lui  avec  ce 
fecours.  Cette  leçon , dit-il , produifit 
tant  d’effet  parmi  les  Nègres  du  Can- 
ton , que  dès  le  jour  fuivanr , il  lui  vint 
un  grand  nombre  de  Nègres , qui  de- 
mandèrent à changer  leurs  Fétiches  con- 
tre des  crucifix.  Le  marché  fut  bien-tôt 
conclu.  Villault  en  étoit  quitte  pour  de 
petites  Croix  de  bois.  Mais  lorfqu’il 
examina  ce  qu’il  avoir  reçu  en  échange, 
il  ne  trouva  que  des  morceaux  de  terre , 
enduits  de  grailTe  & d’huile  de  pal- 
mier , avec  quelques  plumes  de  Perro- 
quet plantées  au  centre  (75). 

Dans  une  autre  occafîon , l’Auteur  Autre  har- 
. aiant  voulu  toucher  de  la  main  le  Féti- 
che  du  Prince  de  Fétu , un  Prêtre , qui 
l’obfervoic,  lui  dit  de  prendre  garde  à 
ce  qu’il  ofoit  entreprendre , & que  s’il 
poulToit  la  rémérite  plus  loin , il  étoit 
un  homme  mort.  Villault  qui  avoir  l’ef- 

(7 s)  villault  ,pag.  148.  le  Voyage  de  Des  Vfar- 
& fuiv.  Cette  Hiuoire  a été  chais,  Vol.  I.  pag.  301, 

«opiée  auHi  par  Labat  dans 
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“n  e g R e s prit  trop  ferme  pour  fc  laifler  effraiet 

par  un  morceau  de  bois  ou  par  une  plu- 
Oôt£  d Or»  ^ /*/*•/•!  * '* 

me , le  lailit  du  panier  ou  le  r etiche  croît 

porté  par  un  Efclave.  Alors  le  Prêtre 
hors  de  lui-même  fij:  deux  pas  en  arrié- 
ré , & s’écria  : Si  vous  y mettez  la  main , 
le  feu  du  ciel  eft  prêt  à tomber  fur  vous. 
Villault  ne  mit  pas  moins  (y6)  l’Idole 
Soh  entre-  piéces.  Tous  Ics  Négres  furpris  de  le 
tien  avec  un  voir  vivre , l’alTurerent  qu’il  feroit  mort 
Prtuc Nègre,  lendemain.  Mais  le  Prêtre  , après 

s’être  un  peu  recueilli , lui  déclara  que 
s’il  étoit  échappé  à la  punition  du  Féti- 
che, il  n’en  avoir  rooligation  qu’àfon 
incrédulité  : Vous  êtes  donc  bien  fol , 
répondit  Villault,  de  n’êrre  pas  aulfi 
incrédule  que  moi.  Ils  répliquèrent  que 
cela  ne  dépendoit  pas  d’eux  parce  que 
le  Fétiche  ne  le  fouffriroit  pas.  Quel  eft 
donc  votre  Fétiche  J reprit  Villault. 
C’eft , lui  dirent-ils , un  gros  chien  noir, 
qui  fe  fait  voir  au  pied  d’un  grand  ar- 
bre. Il  leur  demanda  s’ils  l’avoient  vû. 
Ils  confelTerent  qu’ils  ne  l’avoient  ja- 
mais vil  *,  mais  ils  fçavoient , ajoute- 
rent-ils  , que  leurs  Prêtres  & le  Fétiche 
étoient  fort  puilTans  , & qu’ils  avoient 
enfemble  de  fréquentes  conférences. 

Quoique  les  Négres  n’aient  pas  d’au- 
tre notion  de  l’année  & de  fa  divifion 

(^6)  ViUauIt , pag.  194^ 
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en  mois  & en  femaines , que  celle  qu’ils  k egreu* 
tirent  de  la  fréquentation  des  Europé-^^*^^ 
ens  , ils  ne  lailient  pas  de  melurer  le 
tems  par  les  Lunes , & d’employer  ce 
calcul  pour  la  connoilTance  des  faifons. 

Il  paroît  même  qu’ils  divifent  les  Lu- 
nes en  femaines  &:  en  jours  ; car  ils  ont , 
dans  leur  langue , des  termes  établis  pour 
cette  diftinélion. 

Les  Nègres  des  Pays  intérieurs  divi-  oivifion  ffn 
fent  le  tems  en  parties  heureufes  & mal-  tems  pmni 
heureufes.  Les  premières  fe  fubdivifenc  ‘ " 
en  d’autres  portions , de  plus  ou  moins 
d’étendue.  Dans  plufieurs  Cantons , les 
plus  longues  portions  heureufes  font  de 
dix-neuf  jours , & les  moindres  de  fept  ; 
mais  elles  ne  fe  fuccedent  pas  immé- 
diatement. Les  jours  malheureux  , qui 
font  au  nombre  de  fept  , viennent  en- 
tre les  deux  portions  heureufes.  C’eft 
pour  les  Habitans  une  efpece  de  vaca- 
tion , pendant  laquelle  ils  n’entrepren- 
nent aucun  voyage  , ils  ne  travaillent 
point  à la  terre  , ils  ne  font  rien  delà 
moindre  importance,  & demeurent  en 
fin  dans  une  oifiveté  abfolue.  Les  Nè- 
gres d’Aquambo  font  plus  attachés  à 
cette  pratique  fuperftirieufe  que  ceux 
de  tout  autre  Pays  ; car  ils  refufent  , 
dans  cet  intervalle , de  s’appliquer  aux 
affaires  & de  recevoir  même  des  préfens. 


« 
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47^  Histôim  ginbAàl^ 

Bofman  juge  (77)  que  cette-  diftind- 
tion  entre  les  jpurs  leur  eft  venue  de 
quelque  Chef  refpedé , qui , ayant  crû 
s’appercevoir  que  certains  jours  étoient 
plus  heureux  que  d’autres  pour  fes  en^ 
rreprifes , s’en  fit  une  réglé  ^our  la  Tuire 
de  la  vie.  Son  exemple , apres  avoir  paf-^ 
fé  d’abord  en  coutume , le  changea  pat 
degrés  en  loi.  Mais  on  remarque  , dans 
chaque  Pays,  beaucoup  de  différences 
fur  cet  article.  Les  jours  heureux  d’une 
Nation  ne  font  pas  toujours  ceux  de 
l’autre.  Parmi  les  Nègres  de  la  Côte, 
tous  les  jours  font  égaux. 

(Quoique  les  mêmes  Nègres  aient  des  • 
jours  de  réjouiffances  & de  fêtes  , & 
mêmes  des  anniverfaires  pour  la  mé- 
moire des  Morts , Bofman  obferve  qu’ils 
n’ont  que  deux  fêtes  réglées  *,  l’une  à 
l’occafion  de  leur  moiffon  *,  l’autre , pour 
chaflTer  le  Diable , comme  on  a déjà  pris 
foin  de  le  décrire. 

A l’égard  de  leur  culte  religieux  , Ar- 
’ tusdiftingue  le  général  & le  particulier. 

Le  premier  regarde  une  Nation  ou  une 
Ville  entière , dans  des  AlTemblées  pu- 
bliques. Le  fécond  eft  pour  l’intérieur 
des  familles.  Les  exercices  publics  d’une 
Ville  ou  d’une  Nation  fe  font  ordinai- 
rement à l’occafion  du  mauvais  tems , 

(77)  fioûi^an , pag.  \6q. 
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de  la  difette  des  grains  & des  grandes  'nTôTêT 
inondations.  Dans  ces  fâcheules  con-  , 

jon^kiires , les  Chefs  s’afTemblent  & dé-  ^ 
libèrent  avec  les  Prêtres  fur  les  remedes 
qu’on  peut  apporter  aux  calamités  pré- 
lentes.  Le  remltat  de  cette  conférence 
eft  publié  dans  tout  le  Pays  par  un  Crieur 
public.  Celui  qui  entreprendroit  de  s’y 
oppofer , ou  qui  refuferoit  de  s’y  fou- 
mettre , feroit  puni  par  une  grolTe  amen- 
de pécuniaire.  Lorfque  la  pêche  n’eft 
pas  nçureufe , on  ne  manque  point  de 
faire  des  offrandes  publiques  à la  mer. 

Mais  le  rems  de  cette  fête  eft  ordinai- 
rement vers  le  mois  d’Août  & de  SepT- 
tembre  , parce  que  l’experience  leur 
ayant  appris  que  c’eft  la  laifon  la  plus 
abondante  en  poiflbn  , ils  s’apperçoi- 
vent  plus  aifément  s’il  manque  quelque 
çhofe  à leurs  efperances.  Leur  pêche 
arrive-t-elle  avec  fes  avantages  ordinai- 
res î ils  ne  laifl'ent  pas  de  les  attribuer 
à leurs  derniçres  offrandes. 

La  plupart  des  Nègres  ont  quelque  Boîslkcré*^ 
petij;  bois  confacré  aux  pratiques  de  re- 
ligion , où  les  Gouverneurs  & les  Chefs 
vont  faire  fouvent  leurs  offrandes  pour 
le  bien  public  ou  pour  leurs  interets 
particuliers.  Ces  bois  font  fi  refpcéfcés , 
que  perfonne  n’auroit  la  hardieUe  d’en 
çouper  une  br:^nche , paxee  qu’outre  des 
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"nTgTêT  amendes  confidérables , il  feroic  expofé 
à la  malédidion  publique. 

Deux  jours  Ncgres  Ont  généralement  deux 

de fete  chaque  jours  de  fête  chaque  femaine.  Ils  ont 
fcnuine,  donné  à l’un  le  nom  de  Bojfum  , c’eft- 
à-dire  (78),  jour  du  Fétiche  domefti- 
que  *,  & dans  plufieurs  Cantons  ils  l’ap- 
pellent Dio  Janto,  d’après  les  Portu- 
gais. Bofraan  afliire , que  ce  jour-là  ils 
ne  boivent  point  devin  de  palmier  juf> 
qu'au  foir.  Ils  prennent  un  pagne  blanc , 
pour  marquer  la  pureté  de  leur  cœur  j 
& dans  la  même  vue  ^ ils  fe  font  diver- 
fes  raies  fur  le  vifage  avec  de  la  terre 
• blanche.  La  plupart , mais  fur-tout  les 
Nobles  , ont  un  fécond  jour  de  fête , 
qui  eft  confacré  en  général  aux  Fétiches. 
Ils  font  le  facrifice  d’un  cocq  î ou , s’ils 
font  riches , celui  d’un  mouton , qu’ils 
fe  contentent  d’offrir  verbalement  à leurs 
Idoles , comme  fi  c’étoit  aflTez  de  l’avoir 
tué  à leur  honneur.  Au  refte  , le  Sacri- 
ficateur n’a  pas  plus  de  part  aux  vidi- 
mes  que  le  Dieu  ; car  fes  amis  & fes  voi- 
fins  tombent  deffus , comme  autaat  de 
chiens  affamés  , mettent  l’animal  en 


(78)  C’eft  ordinairement  d’appel  de  tous  leurs  Féd- 
k jour  de  leur  naiflance.  ches,  & qu’ils  les  mettent 
Atkins  rapporte  qu’au  Cap  à leur  porte  chacun  leur 
de  Tres-Puntas , dans  leurs'  jour  , pour  leur  adrellèr 
befoins  preflâns,  ils  font  certaines  dévotioris.  par 
(iiccelSveax^nt  une  Ssxk  ge  7s; 
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pièces  avec  les  doigts  & les  ongles , fe  ' n e g r e s" 
jettent  fur  chaque  morceau,  le  grillent  , 

ce  1 avallent  lut  le  champ  , lans  autre 
préparation.  Les  boyaux  de  les  autres 
inteftins  n’excitent  pas  moins  leur  avi- 
dité. Ils  les  hachent  fort  menus , & les 
font  bouillir  avec  un  peu  de  fel  & beau- 
coup de  poivre  de  Guinée.  Ce  mets  s’ap- 
pelle parmi  eux  Eynt-  Juha , de  pafle 
pour  un  de  leurs  plus  friands  ragoûts 
(79).  Le  même  Auteur  nous  apprend  ,• 
que  dans  les  occafions  où  leurs  affaires 
les  obligent  de  confulter  leurs  Divinités 
domeftiques , ils  s’écrient  : Faifons  U 
Fétiche , & voyons  ce  que  notre  Dieu 
penfe  là-dejfus  (8o). 

Bofman  ne  nous  dit  pas  fi  c’eft  l’un  Sabbat  de* 
ou  l’autre  de  ces  deux  jours  de  Fête , 
qui  tombe  au  Mercredi  des  Européens , 

& qui  eft  comme  le  Sabbat  des  Nègres, 

Mais  tous  les  Voyageurs  conviennent 
que  la  Fête  du  Mercredi  eft  obfervée  fur 
toute  la  Côte  d’Or  j excepté  dans  le  Can- 
ton d’Anta , où  , comme  chez  les  Ma- 
hometans , l’ufage  a placé  cette  célébra- 
tion au  Vendredi , de  où  d’ailleurs  la 
défenfe  du  travail  regarde  uniquement 
( 8 1 ) la  pêche.  Mais  dans  les  autres  lieux, 

(79)  Bofman , pag.  ijj.  (81)  Artusditquecejour 
& fuivames.  s’appelle  73io  Frn^ei,  page 

(ëo)  Le  meme,  p.  148.  38.  Baibot  dit , Di«  Stmîo. 
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■jj'eûres  ce  Sabbat  s’obferve  avec  tant  de  ri-* 
*■ gueur , que  les  marchés  font  interrom- 
‘ pus  oc  qu  on  n y vend  pas  mejne  de  vin 

de  palmier.  Enfin  l’on  n’y  fait  aucune 
affaire , à la  réferve  du  Commerce  avec 
les  vaifTeaux Européens  (82},  qui  eft  ex- 
cepté , à caufe  du  peu  de  féjour  qu’ils 
font  fur  la  Côte.  Ce  jour  là  , tous  les 
Nègres  fe  lavent  avec  plus  de  foin  que 
dans  tout  autre  tems  (83). 

Adorations  Artus  fait  la  defçription  fuivante  des 

ïiîUcbes*  qu’ils  rendent  aux  Fétiches. 

Le  mercredi , on  éleve  , au  milieu  de 
la  place  publique  , une  table  quarrée  , 
foutenue  par  quatre  pilliers  de  la  hau- 
teur de  fept  ou  huit  pieds.  Cette  table 
n’eft  qu’un  tiffu  de  paille  ou  de  rofeaux , 
en  forme  de  natte.  Les  bords  font  ornés 
de  quantité  de  joyaux  de  de  petits  Féti- 
ches d’écorce  d’arbre  ou  de  branches, 
Qn  étalle  defïlis,  différentes  fortes  de 
grains  , avec  quelques  petits  pots  d’eau 
éc  d’huile  de  palmier.  Telle  eft  l’offran- 
de que  le  public  fait  aux  Fétiches.  Tou- 
te l’Aflèmblée  fe  retire  *,  mais  c’eft  pour 
revenir  au  même  lieu  vers  le  foir  *,  & 
s’il  ne  refte  rien  fur  la  table  , tout  le 
monde  eft  perfuadé  que  les  Fétiches  ont 
mangé  ce  qu’on  leur  avoir  offert , quoi- 


(8t)  Anus»  (83)  Baiiiot , pag.  318. 

page 
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qu’il  ait  fervi  de  pâture  (84)  aux  infeâres  'nk  gre»" 
& aux  oifeaux.  On  répand  alors  un  peu  , 

d’huile  fur  la  table  ; & fi  l’on  juge  que  ' 

les-  Fétiches  aient  encore  un  peu  d’ap- 
petit , on  recommence  à leur  fervir  quel- 
que partie  des  mêmes  alimens. 

Aux  grands  jours  de  Fête  , le  Prêtre,  Grands  jour* 
qui  fe  nomme  Fetijfcro , monte  fur  la  ta- 
ble  , & , s’afieiant  au  milieu , haran- 
gue le  Peuple  qui  eftalfemblé  autour  de 
lui.  On  l’écoute  avec  beaucoup  d’atten- 
tion. Les  Hollandois  ont  prêté  fouvent 
l’oreille  à ces  difcours , fans  y avoir  pu 
rien  comprendre.  Si  l’on  demande  aux 
Nègres  ce  qu’ils  ont  entendu , ils  paroif- 
fenr.  confus  de  cette  qiieftion , & fe  re- 
tirent fans  vouloir  répondre. 

• Cependant  quelques  Hollandois  , 
poulTant  plus  loin  la  cudofiré , ont  re- 
marqué que  le  Fetiflero  a près  de  lui  un 
pot  rempli  d’eau  , dans  lequel  il  a rais 
un  Lézard  vivant  ; & qu’aprcs  fon  fer- 
mon  , il  arrofe  de  cette  eau  quelques 
femmes  & quelques  enfans  , qui  fe  pré- 
fentent  pour  y recevoir  l’afperfion.  A 
la  fin  de  cette  cérémonie  , le  Prêtre  fe 
lève , & lave  la  table  avec  l’eau  de  fon 
pot  -,  tandis  que  le  Peuple  battant  des 
mains  répété  à haute  voix  lou  lou  ôc 
quelques  autres  mots  inconnus  qui  ter- 

(84)  Des  Macchais  dit  que  les  Piêues  le  raangenc 
<ns.  memes. 

Tom  XIII.  X 
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'^'egr.es  minent  la  Fête,  Le  foir  du  même  jour, 
DELA  Qjj  apporte  devant  le  Roi  une  croflè 

Côte  dOr.  ^ f / j j n' 1 • JT 

quantité  de  vin  de  Palmier , qu  il  dil- 
tribue  entre  les  Seigneurs  &c  les  Courti* 
fans  (85). 

Autres  f5-  Auteurs  modernes  , ou  plû- 
tes. tôt  Villault , qu’ils  ont  copié  fans  Hon- 

te , rapportent  la  même  cérémonie  avec 
quelques  formalités  différentes.  Ils  pré- 
tendent qu’aux  grandes  Fêtes , les  Né^ 
grès  après  s’être  lavés  foigneufement  & 
s’être  revêtus  de  leurs  meilleurs  habits , 
s’afTemblent  dans  une  place  , au  milieu 
de  laquelle  eft  un  arbre  Fétiche  ; qu’on 
dreffe  , au  pied  de  l’arbre , une  table , 

• dont  les  piliers  font  ornés  de  branches 
& de  guirlandes  *,  qu’on  y apporte  du 
riz  , du  millet , du  maiz , des  Fruits , du 
poiffon , du  vin  & de  l’huile  de  palmier 
pour  en  faire  l’offrande  aux  Fétiches 
(86) , ^ que  pendant  tout  le  jour  on  ne 
cefTe  point  de  chanter  & de  danfer  au- 
tour de  l’arbre  , au  bruit  d’une  infinité 
de  balfins  de  cuivre  & des  autres  inftru^ 
mens  de  mufique.  Le  foir , fuivant  les 
mêmes  Auteurs , on  recommence  à fe 
laver.  Les  Nègres  de  la  Campagne  ap- 

f)ortent  alors  du  vin  de  palmier  , que 
e Chef  de  la  Ville  ou  du  Village  dif- 

(80  Anus,  «Ai /«?'’“>  pi'WiquescftquelesGrands 
pag.  }8.  &fuivantes.  & les  Fétiches  puiflent 
^ '(  86  ) Des  Marchais  dit  réjouit  enfemblç. 
le  but  dç  ce?  ofihmdcs 


Digilized  by  Google 


BIS  VOYAGIS.  Liv»  IX.  4'^5 

trlbue  à toute  l’AfTemblée.  Enfuite  cha-  neq  rec 
cun  retourne  chez  foi  à l’heure  du  fou-  ^ ‘A  . 

i>  1 O 

per-,  ôc  Ion  ne  manque  pas  de  répan- 
dre plus  de  vin  à l’honneur  du  Fétiche 
qu’aux  jours  ordinaires  (87). 

Des  Marchais  alTure  que  tout  ce  qui  „ 
cft  offert  fur  la  table  appartient  aux  Prê-  pXrçs! 
très.  Mais  il  eft  tems  d’expliquer  avec 
un  peu  plus  d’étendue  ce  qui  regarde  le 
facerdoce  des  Nggres.  Les  Prêtres  por^ 
tent  dans  le  Pays  le  nom  de  Fedjjtros  » 
qui  vient  des  Portugais.  Les  Anglois 
leur  ont  donné  celui  de  Fctishemcn.  L’ha- 
bit qui  les  diftingue  reflèmble  beaucoup 
à celui  des  Héraults  de  l’Europe.  Il  eft  de 
toile  groffiere  ou  de  ferge.  Leur  cein- 
ture eft  une  forte  d’écharpe, parfemée  de 
petits  os  de  poulets  rôtis  ou  grillés,com- 
me  les  Pèlerins  de  Saint  Michel  portent 
leurs  écailles.  Ils  ont  le  refte  du  corps 
nud.  Mais  ils  portent  de  grandes  jarre- 
tieresjde  l’écorce  des  arbres  fétiches( 88). 

Atkins  donne  pour  un  principe  géné-  liurjcoi». 
râlement  établi  parmi  les  Nègres , que 
leurs  Prêtres  converfent  familièrement  riches.  . * 

avec  les  Fétiches , 8>c  qu’ils  apprennent 
d’eux  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  les  lieux 
les  plus  fécrets , à toutes  fortes  de  dif- 
tance.  Rien  n’a  plus  de  force  que  cet  opi- 

(87Winairft , pag.  176.  Barbot , pag.  jKS.  & Pes 
.&  Des  Marchais  , Vol.  I.  Marchais  , ubt  page  ' 
page  *99-  304* 

(Ç?)  Vülàuit,  pqg.  190, 
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’ueg  nion  pour  contenir  le  Peuple  dans  la 
crainte  &c  dans  le  refpe6t.  Un  Nègre  du 
OTE  D R.  Corfe  , nomme  Anchicove  , alTura 
l’Auteur  qu’étant  un  jour  à Sukkonda , 
il  avoir  donné  trois  Alcis  à un  Prêtre  qui 
les  lui  dçmandoit  avec  beaucoup  d’inf- 
, tances.  Sa  charité  fut  récompenl^e  •,  car 
le  FéciflTero  lui  confeilla  d’abreger  fon 
voyage , & de  retourner  à fa  maifon , 
parce  qu’il  avoir  appris  de  quelques  Fé- 
tiches que,  dans  Ion  abfence  , la  fem- 
4ue  entretenoit  un  commerce  fcanda- 
leux  avec  d’autres  hommes,  Anchicove 


partit  fur  le  champ  , & trouva  que  le 
-Prêtre  étoit  bien  informé  (89). 

Pni^nce  . Villault  ne  doute  pas  que  les  Prêtres 
sutXuée^aux  n’entretiennent  des  conférences  réglées 
Prêtres  Né-.avec  le  Diable , qui  leur  apprend , dit- 
il , à féduire.aifément  le  Peuple.  Sa  preu- 
ve eft  digne  de  fon  opinion.  C’eft  qu’en 
délivrant  les  Fétiches  au  Peuple  , ils 
leur  adrelTent  toujours  quelques  paro- 
. -les  (90).  Du  tems  de  Bolman  , les  Nè- 

gres d’un  Pays  intérieur  donnèrent  avis 
a ceux  de,  la  Côte,  qu’ils  avoient  un 
Prêtre  ou  un  grand  Fétiffero  merveil- 
leux. Les  prodiges  les  plus  furprenans 
.étoient  fes  exercices  familiers.  Il  avoir 


.fous  fes  ordres  les  vents  & les  tempêtes. 
Quoique  fa  maifon  fût  fans  toit , il  étoit 
toujours  à couvert  de  la  pluie.  Non-feu- 


(8ÿ)  Ackins,  f.  loj,  (ÿp)  Vjjkult  » /«f» 
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lemenc il  avoir  la  connoiirance  de  tou-  “negre  s“ 
tes  les  chofes  paflces , mais  il  lifoic  dans  ^ 

1 avenir  comme  s il  eut  ete  prelent*  Il 
gueriflbic  toutes  fortes  de  maladies.  En- 
fin rien  n’éroit  au-delTus  de  fes  lumières 
& de  fa  puilTance.  Les  Habitans  du  mê- 
me Pays  alFuroient  que  tous  ceux  qui 
avoient  vécu  dans  fon  Canton  paroif- 
foient  devant  lui  après  leur  mort } & 
quêtant  porté  à l’indulgence , il  en- 
voyoit  le  plus  grand  nombre , après  un 
examen  aflez  leger , dans  une  Région  de 
bonheur  & de  contentement  i mais  qu’- 
ayant neanmoins  le  crime  en  horreur , 
il  donnoit  une  fécondé  mort  à ceux  qui 
avoient  mené  une  vie  fort  déréglée , & 
qu’il  avoir  toujours  devant  fon  habita- 
tion une  mafTue  pour  ces  terribles  exé- 
cutions. Le  refpeét  qu’on  avoir  pour  lui 
(91)  alloit  jufqu’à  le  faire  regarder  com- 
me un  demi-Dieu  •,  & par  des  meflàges 
adroitement  répandus,  il  avoir  trouvé 
le  moyen  de  donner  la  même  opinion 
de  lui  aux  Habitans  de  plufieurs  Con- 
trées voifines. 

Ces  vertus  extraordinaires , dont  on  Crddu]}t<?  rfti 
fuppofe  quelque  partie  à la  plupart  des  leurs  déci-^ 
Prêtres  , rendent  tous  les  Nègres  ^ fans 
en  excepter  les  Rois , fort  emprelTés  à 
rechercher  leur  amitié  (92).  On  s’effor- 

(91)  Defeription  de  la  Guindé  par  Cofman  , p.  157, 

(9a)  Villault , téi  fu  b, 
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ce  d’obtenir  leur  proteAion  dans  les  af- 
faires importancës , &c  l’on  n’entrepend 
rien  fans  les  avoir  confultés.  Ces  con- 
fultacions  font  toujours  accompagnées 
de  quelques  préfens , tels  qu’un  flacon 
de  liqueur , une  chevre , une  poule , ou 
quelques  fruits,  fuivant  l’importance 
du  bcfoin.  Ils  répondent  indifférem- 
ment fur  les  maladies  ou  fur  les  affai- 
res , & leur  décifion  pafic  pour  un  ora- 
cle des  Fétiches.  Comme  ils  ont  ordi- 
nairement plus  de  fubtilité  & d’expé- 
rience que  le  commun  des  Nègres , ils 
tirent  affez  de  lumières  de  leurs  inter- 
rogations & des  circonftances  pour  ju»- 
ger  de  la  fuite  des  événemens  (93). 
Lorfque  les  Pêcheurs  Nègres  voient 
dans  le  mau-  Ic  poiflon  rate  pendant  quelques  jours  » 
vaw  leins.  s’imaginent  que  le  grand  Fétiche  eft 
offenfé , & leur  première  reflburce  eft 
d’offrir  un  peu  d’or  au  Prêtrepour  appai- 
fer  leur  divinité.  Alors  leFetiffero , ac-- 
compagné  de  toutes  fes  femmes  , dans 
leur  plus  riche  parure,  fait  une  proceflîon 
folemnelle  au  travers  de  la  Ville , en  ver- 
fant  des  larmes , en  fe  battant  la  poitrine 
& battant  des  mains  avec  beaucoup  de 
bruit..  Aufti-tôt  qu’il  eft  arrivé  fur  le  ri- 
vage , il  fe  palfe  autour  du  col  un  col- 
lier de  branches,  d’un  certain  arbre 

Atkins  , pag.  loi.  qu’ils  avoient  rencontré 
11  fut  ttimoin  plufieuis  fois'  julle. 
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Fétiche , auquel  les  Nègres  attribuent  neg  rls' 
un.  domaine  particulier  îur  le  poiflbn’; 
ils  rapellenc  Fetiÿb  DaJianam{çf/().Lç. 

Fétilîero , pour  plaire  à fon  collier  , 
prend  un  tambour , & bat  lui-même. 

Enfuite  , fe  tournant  vers  fes  fem- 
mes , il  leur  parle  avec  chaleur , com- 
me s’il  avoir  quelque  raifon  de  gronder. 

Il  jette  alors  du  grain  & d’autres  pré- 
fens  dans  la  mer  : après  quoi  la  procef- 
(ion  retourne  à la  Ville. 

Si  le  nombre  des  Commerçons  dimi-  Rt  Tource 
nue  dans  une  Ville  , & que  le  Roi  s’ap-  ^àr,  ‘'nu- 
perçoive  de  quelque  changement  dans  tionsduCo  u- 
fes  revenus  , il  s’adreflTe  à l’arbre  Féti- 
che.  Après  avoir  commencé  pàr  lui  en- 
voyer des  provilions , il  fait  appeller  le 
Fétillèro , &,lui  donne  ordre  de  deman- 
der à l’arbre  fi  l’on  verra  bien-tot  ar- 
river des  Marchands.  Le  Prêtre  s’ap- 
proche de  l’arbre  avec  fes  femmes , for- 
me un  monceau.de  cendre  en  figure  co- 
nique *,  & coupant  une  branche , la  plan- 
te au  milieu  du  monceau.  Enfuite  s’étant 
rempli  la  bouché  d’eau  dans  un  baflîn , 
il  la  jette  fur  la  cendre  à plufieurs  repri- 
fes.  Il  parle  à fes  femmes.  Il  prononce 
feul  quelques  paroles.  Enfin  , après  di- 
verfes  grimaces  ; il  fe  barbouille  tout 
le  vifage  de  cendre , le  Prêtre  répété 
à haute  voix  la  queftion  du  Prince.  Une 

( 94  ) On  a vû  dans  un  autre  endroit  AJftaruwt, 
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4^8  Histoire  GENERAtir 
voix , difent-ils , fe  fait  entendre  aufli 
clairement  que  la  demande  : c’eft  la  ré- 
ponfe  du  Fétiche , & le  Prêtre  fe  hâte 
de  la  porter  au  Roi  (95); 

Les  Nègres  fe  propofent-ils  de  faire 
la  guerre,  d’entreprendre  quelque  voya- 
ge , quelque  marché , ou  quelqu’aurre 
affaire  d’importance?  Ils  penfent  d’a- 
bord à coniulter  le  Fétiche  fur  le  fuc- 
cès  de  leur  deflfein.  Les  Prêtres , qui  fer- 
vent toujours  d’organe  à l’Idole  , font 
rarement  une  réponfc  affligeante.  Au 
contraire  ils  encouragent  leurs  cliens 
par  des  efpérances  fiateufes , que  les 
Nègres  reçoivent  avidemment.  Auffi 
leurs  ordres  font-ils  fidèlement  exécu- 
tés. On  commence  toujours  par  1 offran-, 
de  d’un  mouton , d’un  porc , d’un  chien  , 
d’un  chat  ou  de  quelque  piece  de  volail- 
le , c’eft-à-dire  , d’un  de  ces  animaux  5 
auquel  on  joint  des  pagnes,  du  vin  & de 
l’or.  Ainfi  les  profits.du  Prêtre  font  cer- 
tains ; car  il  garde  le  préfent  pourlui  ; Sc 
ce  qu’il  abandonne  à fon  Dieu  n’eft  que 
lelang  &|es  excrémens  dclaViékimc. 
Outre  l’or,^ui  ne  fort  point  de  fes  mains, 
il  eft  fort  bien  payé  peur  fes  peines. 

On -a  déjà  fait  obfcrver  que  chaque 
Prêtre  a fon  idole  particulière  , qu’il 
compofe  & qu’il  orne  fuivanr  fon  goût. 
Mais  la  plupart  de  ces  ridicules  Divini- 

( 95  ) Artus , ubi  fuf,  p.  39.  & fiûvantes. 
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tés  confiftent  dans  un  baril  rempli  de 
terre , d’huile  , de  fang , d’os  de  morts , 
de  plumes  , de  cheveux  ou  de  crin  , en 
un  mot  de  toutes  fortes  d’immondices 
& d’excrémens , qui  font  entalTés  dans 
le  baril  fans  aucune  forme.  Si  le  Prêtre 
eft  difpofé  à favorifer  fon  fupplianc , il 
interroge  l’idole  en  fa  prcfence.  Il  y a 
deux  méthodes  connues.  La  première , 
eft  de  lier  enfemble  une  vingtaine.de 
petits  cordons  de  cuir , au  milieu  def- 
quels  le  Prêtre  met  une  petite  partie  des 
ordures  .qui  font  dans  fon  baril.  Quel- 
ques-uns de  ces  ingrédiens  annoncent 
le  bonheur , d’autres  le  mauvais  fiiccès. 
Après  avoir  mêlé  plufieurs  fois  les  cor- 
donsjfî  les  ingrédiens  heureux  fe  rencon- 
trent fouventenfemble,c’eft  une  marque 
infaillible  de  pro^érité.  Mais  avec  un 
peu  d’adrelTe , dit  l’ Auteur , il  eft  facile 
au  Prêtre  de  diriger  les  cuirs  & la  matiè- 
re. S’il  fait  quelquefois  prévaloir  les  fi- 
gues de  malheur,c’eft  pour  extorquer  de 
nouvelles  offrandes  au  fuppliant,  fous 
prétexte  d’appaifer  le  Fétiche  irrité. 

La  fécondé  méthode  pour  confulter 
les  Fétiches  , eft  dé  prendre  une  forte 
de  noix  fauvage , dont  le  Prêtre  rem- 
plit fa  main  au  hazard , & qu’il  laide 
tomber  de  même  ; après  quoi , il  for- 
me fa  reponfe  fur  la  fituation  de  cha- 
que noix  & fur  leur  nombre.  En  un 
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N E G n E s mot , les  Prêtres,  qui  font  généralement 
fins  & exercés,  ne  perdent  pas  une  oc- 
**  cafion  d abufer  de  la  crédulité  du  Peu- 
ple , & de  remplir  leur  bdurfe.  Si  l’éve- 
Prltre^riorf-  “oment  fc  trouve  contraire  à leur  pré- 
quc  leurs  pré-  diâiion  , ils  ne  manquent  jamais  aex- 
ql«nTd’Ti&t'  cufes.  Les  rites  facrés  n ont  pas  été  ob- 
fervés  alTez  foigneufement.  On  a né- 
gligé telle  partie.  On  a fait  quelque 
changement  à l’autre.  Le  Fétiche  eft  of- 
fenfé  , fes  difpofitions  font  changées 
pour  le  fuppliant.  Il  n’y  a point  de  fri- 
voles raifons  que  les  Nègres  ne  foient 
difpofés  à recevoir.  Jamais  les  Prêtres  ne 
font  accufés , & tout  le  Pays  feroit  rui- 
né & confondu , fans  que  leur  réputa- 
tion en  fouffrît  la  moindre  atteinte. 
Mais  fi  le  hazard  fait  réufïir  la  prédic- 
tion d’un  Fétifiero , il  n’y  a perfonne 
au  monde  qui  l’égale  en  fagelïê  , en 
fainteté  , ni  qui  mérite  de  h magnifi- 
ques récompenfes  (9<>).  La  derniere  ref- 
fource  des  Prêtres , pour  fe  difculper 
des  événemens , eft  d’accufer  les  mp- 
plians  de  quelque  crime , qui  a refroidi 
pour  eux  le  Fétiche.  Le  Peuple  Nègre  , 
dit  Atkins  , eft  fi  attaché  à fes  divini- 
tés tiuelaires  & fi  crédule  pour  les  im- 
j^oftures  de  leurs  Miniftres , que  ceux 
a qui  la  fortune  eft  contraire  s’accufent 
mucuellenient  des  fautes  qui  leur  ont 

( 96)  Atkins , p.  loa. 
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attiré  leur  difgrace , & prendroient  plû-  ne  o kes' 
tôt  le  parti  de  s’acculer  eux-mêmes  , ^ 

J S /r  ’-i  / / / CÔTE  d’Or. 

que  de  laiüer  croire  qu  ils  ont  ete  né- 
gligés par  mépris  (97). 

Il  eft  jufte , dit  le  même  Auteur , qu’un  dom^ffont 
Prêtre, Nègre  connoiflant  les  difpofi-ies  Fétiche», 
rions  des  Fétiches , puifqu’ils  font  l’ou- 
vrage de  fes  mains , la  forme  de  leur 
confécration  varie,  fuivant  les  occa- 
lîons  pour  lefquelles  ils  font  compofés. 

Artus  parle  de  ceux  qu’on  fait  pour  les 
Morts.  Lorfqu’un  Nègre,  dit-il , a ren-  Fétiche pm* 
du-  le  dernier  foupir , on  lui  compofe 
un  nouveau  Fétiche , pour  le  concluire 
en-  fureté  dans  un  autre  monde.  Tous 
fes  parens  & fes^  amis  s’alTembient.  On 
égorge  une  poule.  Le  Prêtre  fe  retire 
dans  un  coin  de  la  maifon  du  Mort , 
fe  fait  apporter  tous  les  Fétiches , & les 
range  en  ordre , en  plaçant  le  principal 
au  centre.  Il  le  pare  de  pois , de  feves , 

& d’un  cordon  de  l’écorce  des  arbres 
Fétiches  , parfemé  de  grains  de  verre. 

On  lui  prefente  le  fang  de  la  Poule  , 
dont  il  arrofe  les  divinités.  Enfuite  , il 
leur  met  un  collier  de  certaines  feuil- 
les. Pendant  ces  préparations , ôn  fait 
cuire  la  poule , que  les  femmes  de  la 
maifon  apportent  dans  un  plat , Sc  pla- 
cent au  milieu  des  Fétiches.  Alors  le 

(97)  Villault  a copié  cet  endroit  de  la  Relation  d'Âr* 
tus  , p.  aoo.  de  laüenne. 
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K E G R E s FétifTero  commence  fes  enchantement. 
^ DE  EA  II  prononce  à voix  baflTe  quantité  de’ 
OTE  dOr.  ^ prenant  dans  fa  bouche  de 

î’eau  ou  du  vin  de  palmier  , il  le  crache 
fur  les  Idoles.  Auffirôt  il  rire  deux  ou 
trois  feuilles , de  plufieurs  qu’il,  porte 
autour  du  col  ; ôc  les  roulant  en  for- 
me de  balle , il  fe  les  met  entre  les  jani- 
bes , en  criant  d’un  ton  trifte  Au^y , 
comme  s’il  imploroit  l’alïîftance  des  Fé- 
tiches. Il  retire  la  balle , pour  en  ex- 
primer le  jus  » qu’il  fait  rejaillir  fur  eux. 
Cette  cérémonie  eft  répétée  plulieûrs 
fois  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  converti  fuc- 
celfivement  en  balles  i toutes  les  feuil- 
les qu’il  porte  autour  du  col.  Enfin  rou- 
' lant  toutes  ces  balles , en  une  feule  , il 

s’en  elTuie  le  vifage  ; &c  cette  balle , 
compofée  de  toutes  les  autres , devient 
elle-même  un  Fétiche.  Après  une  fi  belle 
. . opération,  le  Mort  doit  repofer  en  pai.Y, 

& tous  les  Fétiches  reprennent  leur  pla- 
ce ordinaire  dans  la  maifon(98). 
Combiente  . Villault  aaraite  beaucoup  k vénéra- 
l'rêtRs  font  tioii  des  Ncgrcs  pour  leurs  Pretres.  Elle 
diitingués.  furpalTe , dit-il , toutes  les  expreflîons. 

Les  aliniens  les  plus  délicats  fontréfer- 
vés  pour  eux.  Ils  font  les  feuls  , dans 
toutes  ces  Nations , qui  foient  exemots 
de  travail  & nourris  aux  dépens  du  Pu- 

(98)  Arms  dans  la  Co11c£Uo.t  de  Bry , Part.  Vl.pag. 
40.  & luivames. 
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blic.  Il  ne  manque  rien  d’ailleurs  pour  n e g r e s 
leur  entretien,  parce  qu’ils  tirent  un 
profit  confidérable  des  Fétiches  qu’ils 
vendent  au  Peuple  (99)- 

On  apprend  d’Atkins  le  prix  de  ces  PrixaesFé- 
religieufes  impoftures.  Les  Fétiches  fe  “'*^®** 
vendent , à proportion  de  leur  bonté  & 
de  leur  vertu  , depuis  deux  Akkis , juf- 
qu’à  deux  Banda.  C’eft  la  garantie  des 
Prêtres  pour  les  divers  ufages  aufquels 
ils  doivent  être  emploiés,  qui  leur  don- 
ne cette  valeur. 

Le  même  Ecrivain  rapporte  que  dans  Prêtre/Tesdu 
le  Canton  d’Acra  , il  y a des  PrêtreflTes 
qui  s’attribuent  la  vertu  de  deviner  les 
chofes  les  plus  obfcures  , ôc  qui  entre- 
prennent de  répondre  à toutes  fortes  de 
queftions.  Elles  defcendent  , comme 
les  Prêtres  , d’origine  facerdotale  •,  car 
il  paroît  que  la  Prêrrife  eft  héréditai- 
re parmi  les  Nègres.  Il  fe  rrouve  des  Fé- 
tiflieros  qui  font  gloire  de  l’ancienneté 
de  leur  race , & qui  en  tirent  beaucoup 
d’avantages  par  le  refpeét  & la  confidé- 
ration  qu’elle  leur  procure  ( i ). 

Entre  une  infinité  de  fuperftitions  ^égresitout 
aufquelles  les  Nègres  font  livrés , ils  en  rapporter  aux 
jont  une  qui  leur  eft  commune  avec 
4>refque  toutes  les  Nations  du  monde. 

.’C’eft  de  rapporter  tout  ce  qui  leur  (z) 


turelles. 


(99)  ViHault,  pag.  rS9. 
J AUsins  , pag.  ip.|. 


(2)  Barbot,  pag. 
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* 'ne  G RK  s arrive  d’extraordinaire  à quelque  caufc 
de  la  furnaturelle.  Bofman  fe  contente  d’en 
TE  D Or.  exemple , lorfqu’il  pourroit , 

dit-il , en  citer  un  nombre  infini.  Au 
mois  de  Novembre  , le  Roi  de 
Commendo  , anciennement  l’ennemi 
mortel  des  Hollandois , ayant  été  tué 
au  Cap-Corfe  par  les  Anglois , il  arriva 
que  le  premier  Fadeur  de  Mina  mou- 
rut naturellement  dans  les  memes  cir-  i 
confiances.  Tous  les  Nègres  fe  perfua- 
derent  unanimement  que  c’éroit  le  Roi 
de  Commendo  qui  l’avoit  appellé  à fa 
fuite;  & que  n’ayant  pas  eu  le  pouvoir 
de  fe  faire  accompagner , en  mourant , 
de  quelques  chefs  Hollandois , le  pre- 
mier ufage  qu’il  avoir  fait  de  fon  auto- 
rité dans  l’autre  monde , avoir  été  pour 
en  forcer  un  de  partir  après  lui  ; autant 
pour  fe  venger  de  cette  Nation  , que 
pour  diminuer  le  nombre  de  ceux  qui 
fe  réjouifibient  de  là  mort  ( 5 ). 
jnfqu’oîi  les  Artusobferve  que  depuis  l’érablifiè- 
civüiréî!  ment  des  Portugais  fur  la  Côte  d’Or, 
quantité  de  Nègres  avoient  appris  leur 
langue  & s’étoient  civilifés.  Il  ajoute 
que  le  Commerce  avec  les  Hollandois , 
a fervi  beaucoup  auflî  à diminuer  l’ar- 
rachement qu’ils  avoient  pour  leurs  Fér 
riches , & leur  a meme  fait  goûter  queb 
ques  principes  du  Chrjftianifme,  Il  en 

I } j figüiw:! , pag.  16). 
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nomme  un , cjui  parloic  en  perfection  "h 
la  langue  Portugaife , & qui  1 ecrivoit 
de  meme.  Ce  Nègre  devoir  fon  inftruc- 
tion  à quelques  Religieux  Portugais  de 
Mina.  L’Ecriture  fainte  lui  croit  fi  fa.- 
miliere , qu’il  étoit  capable  de  difputèr 
avec  les  Hollandois , & de  citer  fort 
heureufement  divers  paflàges  pour  la 
défenfe  de  la  Religion  Romaine  ( 4 ). 

S’il  éfoit  pofllble  de  convertir  les  Né-  n^ifons  qvâ 
grès  au  Ghriftianifme , Bofman  s’ima-  pourroient 
gine  ( 5 ) que  les  Catholiques  Romains 
auroient  plus  de  fuccès  que  tous  les  Sec-  convenir, 
raires , parce  que  la  difcipline  de  leur 
Religion  s’accorde  fur  quelques  articles 
avec  celle  des  Nègres.  Ils  ont  des  jours 
communs  d’abftinence,  de  jeûne  & de 
privation.  Ils  ont  la  même  confiance  au 
miniftere  des  Prêtres  , le  même  refpeèt 
pour  les  traditions , &c.  Un  Nègre  fe 
vante  hardiment  que  la  raifon  qui  l’at- 
tache à fes  principes,  eftque  depuis  le 
commencement  au  mpnde  , fes  Ancê- 
tres ont  fuivi  fans  interruption  la  même 
doctrine.  Il  n’eft  queftion  que  de  leur 
perfuader  qu’elle  doit  faire  place  à de 
meilleures  idées , qui  font  foutenues  en:, 
fuite  auilî  fidellement.  Mais  leur  con- 
verfion  n’en  eft  pas  moins  difficile,  Tan- 
dis que  les  Portugais  étoient  maîtres  de 
la  Côte , ils  y ont  entretenu  conftam- 

(4)  Anus,  ylfifup.  pag.  44,  ( j ) Bolpian , pag.  1 54, 
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' blis  à Ilîini , au  nombre  de  cinq.  Le  mau- 

vais air  du  Pays  en  fit  périr  trois  , & les 
deux  autres  fe  retirèrent  à Axim  , chez 
les  Portugais. 

Obfemtion  Nous  fi^nirons  cet  article  de  la  Reli- 
gion  des  Nègres  , par  une  courte  ob- 
lervation  dAtkins.  Ils  onf,  dit  ce 
Voyageur , avec  Pufage  de  la  Circon- 
cifion , des  prières  & des  purifications 
par  l’eau , qui  paroifient  leur  venir  du 
Judaïfme.'^Tout  le  refte  vient  de  leur 
ignorance  & de  leur  fuperftition , par 
l’inipofture  de  leurs  Prêtres.  S’ils  entre- 
tiennent quelques  idées  de  l’avenir  , 
elles  font  fort  obfcures  : cependant  ils 
font  perfuadés  qu’après  la  mort , les 
honnêtes  gens  mènent  une  vie  heureu- 
fe , avec  une  bonne  femme , 8c  de  bons 
.aliniens',  & que  les  méchans  au  con- 
traire , font  dans  une  agitation  perpé- 
tuelle , errans  de  côté  & d’autre  , fans 
goûter  jamais  aucun  repos.  De  quelque 
maniéré  qu’ils  le  conçoivent,ce  principe 
.s’accorde  dans  leur  efprit  avec  une  autre 
. notion  vulgaire, qu’après  leur  mort  dans 
les  Pays  les  plus  éloignés , plufieurs  re- 
tournent dans  leur  propre  Pays  ( 7 ). 

(6)  On  a deja  rendu  {7)  Barbota  305. 
£oniptc  de  cette  Million. 
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